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SECONDE  PARTIE. 

Guerres  du  Piémont  depuis  le  lô." 

siècle. 


CHAPITRE   PREMIER. 

GUERRE    DE     l536. 

Sotnmaire.  Mqtifs  et  prétextes^  de  la 
guerre  que  le  roi  de  France  déclare 

.  au  duc  de  Savoie.  —  Ce  dernier  prince 
contre  qui  Genève  était  en  révolte  se 
voit  attaqué  en  même  .temps  par  les 
Suisses.  —  H  perd  tous  ses  états  au 
de-là  des  alpes.  -^  Les  Français  alliés 
du  marquis  de  Salaces  passent  en  Pié~ 
mont.  —  Suse  forcé.  —  Charles  JJl 
quitte  sa  capitale.  —  Turin  se  rend 
par  son  ordre.  —  L'armée  français^ 
poursuit  les  Impériaux  et  les  Piémontais, 
—  Elle  les  force  sur  la  Doire.  —  Con- 
vention entre  les  généraux.  —  Mon- 
dovi ,  Coni ,  Fostan  et  Carignan  pris 
par  les  Français.  —  Défection  du 
marquis  de  Salaces.  — ■  Charle-Çuint 
arrive  en  Piémont.  —  Turin  investi'. — 
Coni  et  Fossan  repris.  —  Le  Piémont 
réuni  ci  la  France.  —  Les  Français 
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4  GUERBES  DU  PIEMONT 

repassent  les  algies.  —  Le9  Impériaux 
entrent  en  Provence.  —  Suite  des  opé- 
rations militaires  en  Piémont.  Combat 
de  Savillan,  La  Tarantaise  en  insur- 
rection. Elle  est  abandonnée  à  la  fureur 
du  soldat.  — '  Les  Italiens  au  service 
de  France  escaladent  Gênes  et  ils  sont 
battus.  Ils  arrivent  en  Piémont.  — 
Le  blocus  de  Turin  est  levé.  Les  Im- 
périaux se  retirent  à  jtsti.  Les  Français 
reprennent  plusieurs  places  du  duc  de 
Savoie  ,  et  s'emparent  dune  grande 
partie  du  marquisat  de  Salaces  ,  dont 
lé  roi  donne  l'investiture  à  Jean  Louis 
de  Saluées.  —-  Celui-ci  est  arrêté  pri- 
sonnier par  son  'frère.  —  Prise  et  re- 
prise de  tfuelques  petites  places. — Les 
Français  entreprennent  de  se  rendre 
mittires  dé  Casnl  et  ils  sont  repoussés. 
— '  Les  Impériaux  font  la  conquête  du 
marquisat  dé  Saluées.  —  Mort  du  mar- 
quis François  au  siège  de  Carmagnole, 
— ^  Rigueurs  exercées  à  cette  occasion. 

JLia  «enduite  généreuse  de  i'empereur 
Gharle-Quiot  après  la  bataille  de  Pavie 
(a),  t'invesliture  du  comté  d'Âsti   et  du 


(a)  Ce  n*est  ça5  Jire  qu'après  celte  m^oiOi^Ie  yic- 
tuirelrsAutiicbienc  qui  vinrent  ta  PiMoQt  a'j  fis- 
fitit  beaucoup  de  mal,  ili  st  TCugËrcat  cratllement 


n,<j,N..<ib,  Google 


tnarcfuisat  de  Cève,  qu'il  accorda  au  duc 
Charles  III,  enSn  les  liens  du  aang  que 
ce  dernier  prince  contracta  par  «on  ma- 
riage avec  Bëatrix  de  Portugal,  avaient 
attaché  le  duc  de  Savoie  k  la  maison 
d'Autriche ,  sans  cependant  lui  faire  aban- 
donner le  plan  de  neutralité  qu'il  avait 
malheureusement  conçu;  mais  s^  licti- 
sons .  ^vec  l'Ëftpagne  fioBirent  k  irritep 
François  I.*""  ,  dont  le  coeur  ulcéré  ne 
pardonnait  pas  ^  son  heureux  rirai  l'abus 
mal  calculé  de  It»  pl«»  brillante  victoire. 
Charles  III  avait  m  deux  ptiisiianB  en- 
nemis dana  w»  plus  proches  parent , 
Louise  de  Savoie ,  sa  sosur ,  mère  de 
Frànçoi»!.**",  et  Rané  (a),  son  frère  naturel; 


iu  duc  de  Savoie  qui  graii  favorisa  l'enlriïe  des  Fran- 
çais en  Italie  j  ra^is  l'cmperrur  rappela  ses  troupes, 
ifatai  H  n'aiirm  en  qd'A  la  vuuunr  pour  rétau  I» 
PiëniaDf  ai)  Milaïuia. 

(a)  Reâé ,  fils  naturel  dft  Philippe  II  et  d«  Bonne 
de  RoDiagnati,  plus  counu  sous  le  pcm  de  grand 
bâtard  de  Savoli  ,  fol  disgricié  pendaal  le  rj^» 
de  Phibftert  11 ,  apr^  avoir  mcciip^  \n  prmjèrei 
cbarges    de   l'état;  odieuK  k\»   duchesse  ]H  arguer  rU 

far  son  attachement  à  la  France,  Ren^  vit  annullfr 
acte  de  sa  t^gitimalinD  par  ua  décret  que  celle 
f  npce»M  arrfldia  à  t'empereiir  son  pire  ;.  vœ  telle 
injure  le  dtfteraiqii  j  quitt«r  U  cçur  poMr.  se  ro- 
drer  à  Baric  ;  wn.  déport  fut  «a  utune^u  Rrief  : 
on'iBstmûit  «#s.pr««»«  ^  il  fut  4tfclar<  criminel  de 
lèse  majesté,  *l  son  apaji^tge  d«vMt .  1«  douaira 
de  JVUrjiuenlP-  Ren^  n'avaU  pas  perilu  .(out  cspitir 
de  rentrai^  d^ns  .sF»,_bMUf  i,„i(,,^y^M,'»?,  iCW?. 
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5  GUEUSES  DU  PIÉMON* 

l'une  et  l'autre   aigrissaient  depuis  long- 
temps l'esprit  du  monarque  français,  et 
leurs  insinuations  accélérèrent  les  mal- 
heurs de  leur  patrie.  Le  roi  avait  donné 
une  première  preuve  de  sa  malveillance 
en  faisant  arrêter   à   Paris    le  président 
Lambert, 'ambassadeur  extraordinaire  de' 
Savoie  j   pour  servir,   disaît-on  ,  de    ga-^ 
rant   aux  enfans  de  France  qu'on  rete- 
nait en  otage  à  Madrid;  cette  aflàire,  qui 
^'uuL'd^gl?.'!^  n'eut  cependant  aucune  suite ,  ne  laissait 
-mÔ.I.Xîï^^;  point  de    doute   sur  tes  dispositions  da 
Miûi^rt.""™!  ministère  français  ;  il  n'attendait  en  effet 
«SH^iï^ilï^  qu'une   occasion  pour  faire  éclater   son 
""'"'■*' '"'ressentiment  (i). 
An  i556.         François  l."  ayant  renoncé  deux  foi» 
(s)  aux  droits,  qu'il  disait  avoir  sur  Âsti> 
en  Vsl" -'''^w  ^^^  Cève  et  suf  Verceil ,  forma  des  pré- 
dtcu-]>n>uis>9.  tentions  nouvelles,  en  demandant  au  duc 
de  Savoie  le  comté  de  Nice,  comma  un. 
démembrement  de  la  Provence ,  lé  Fau- 
cigny,  en  sa  qualité  de  Dauphin,  et  les 
droits  supposés  de  Louise  de  Savoie  sur 
la  Bresse.   Ces  demandes    devaient    être 
ie  prétexte  d'une   guerre  ^  dont  la  con- 
quête du  Milanais  était  l'objet  (a).  Le 

lorsque  Chirles  III  succéda  i  Philibert  ;  mail  l'in- 
flnence  que  la  duchesse  conservait  à  la  coor  l'em- 
porta sar  les  sentimen»  de  ce  prince  pour  son 
frère,  qui  dès- lors  se  déTousnl  entièrement  4  la 
France,  devint  le  plus  cruel  ennerai  de  ta  maison, 
(a)  La  souveraineté  de  ce  pay»  était  depuis  pé« 
deyemie  vacante  par  la  mort  de  fiuijoia  Sfona. 
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CHAPltBE    ti  7 

Uatif^aîs    succès    des   tentatives   précé-    Am  t5î«. 
dentés     avait     persuadé     au    ministère 
irançais    qu'il    fallait    s'emparer    de    la 
Savoie  et   du  Piémont    pour    s'assurer 
la    possession    de     la    Lombardïe  ,    et 
le  Pape  Clément  VU ,  qui  favorisait  les 
dessins    de    François    l.*'  ,  l'ayant  sur- 
tout affermi  dans  ses  vues  (i),  l'on  ne  atJl^^^'^^' 
songea    plus   qu'à    colorer   d'une    ^PP^"  E^Cî'."*'  - 
rence   de    raison  les    suggestions  de   la  î^j;^,';;^';^'; 
politique.    Charles ,    qui    voulait  à  tout  t«™^™m«^ 
prix    éviter    une   rupture  j   demanda   de  "^Î^K^£," 
discttter    l'af^ire  dans  un    congrès  ;   l'on  Btot.'«rtUî°«. 
ne  pouvait  se  refuser  à  cette  demande 
sans  blesser  oiivettemertt  les  lois  de  l'é- 
quité, et  ce  fut  là  le  seul  ménagement 
qu'on  eut  pour  le  duc  de  Savoie  ;  ména- 
gement que  l'historien  de  François    l.*"' 
(2)    relève  pompeusement,   après   avoir  , /jJ^^'l'SÎ^/; 
extrêmement  exagéré  des  griefs  dont  il 
est  aisé    de    justifier    le    prince  piémon- 
tais   (a).  L'on  nomnia  des  commissaires. 


(a)  On  en  faisait  sans  doute  ^eu  de  cas  tA 
î'rance  même  ,  puisque  le  mauifeste  du  roi  porte 
simplement  qu'il  .déclarait  la  guerre  au  duc  pou 
lerendiquer  le  (;epitë  de  Nice  ,  l'hommage  da 
Faucigny  ,  et  les  droits  d<j  Louise  de  Savoie  , 
sa  mère.  Au  reste  Charles  aVait  trop  ouverlenient 
faToiis^  J^  Fcançais,  pour  qu'ils  dussent  lui  ea 
vouloir  de  cequ'it  avait  felicîtd  Char! c- Quint  après  la 
lataiUc  de  Parie  ;  l'on  est  moins  fond^  encore 
â'araacer  ^u'il  ail  cberch^  de  rompre  l'alliance  d« 
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j^iSS^.  pour  (;ori^rTESr  du  moins  les  forme»  64! 
la  justice  ;  mais  le  président  Poyet  refusa: 
éonstamment  de  voir  les  titres  qui  prou- 
vaient iiiicôMclUance  des  prétentions  du  roi 
(a)  ;  il  voulut  exiger  que  les  provincea 


la  Fta&ce  et  de  !a  Suisse ,  qu'il  avait  Idl-mlm* 
flMfnag^e;  il  ctnrcka  l'agrément  de  Prinçéù  I." 
•Taal  d'scoepttr  Is  donation  du  eamW.  d'Aiti  « 
awr  (eqUet  Ce  Rtonarqu*  ae  conservait  d'ailleurs  ^ucuiv 
droit;  enfin  le  »oyage  dn  jeune  piinçe  de  Piàuont  eà 
Espagne,  pour  être  Atré  i  Madïtd  avec  Philippe'if; 
n'avait  besoin  ni  de  prételle ,  ni  d'excose  j  naiv 
Gaillard  en  insistant  lur  ces  griefs  s'Aija  de  i'am" 
tMH^de  Du-fieJlaT,>en  qui,  selon  IVlontagne  (^Esiai 
lie.  a,  ckafK  lo  J  il  se  dVeouvie  un  grand  d^cbet 
de  franchise,  et  de  liberté  d'éerfre  .  .  .  Cest'  iûi 
{liât jt  Un  pUideyer  JMiur  le  rtti  fonçais  contre  \'«mt 
percur  Clûrle  -  Qsut  ^  qa'one  bistoirc  ,  ajouit  c^ 
même   auteur. 

(a)  Près  d'&tre  convaincu  de  l'injastice  de  ses  de- 
mandes dans  une  séance  du  conseil  d'^at  de  Sa- 
voie,  il  se  leva  et  prit  aoDgtf  en  disant:  /i  H'eit 
faut  j^*t  parler ,  l*  roi  le  real.  •*•  Nous  ne  «M't 
naissant  pat  de  code  ,  répliqua  le  président  Por» 
porato  ,  gai  établisse  le  droil  sur  la  volonté  ar- 
bilraire  Sun  roî  de  France  (  Camhiano.  —  Mom- 
plaînchamp  ,  lie.  5.  —  Titres,  de  la  maison,  de 
-Savoie  sar  les  étuis  qu'elle  possède  ).  Au  -reste 
il  ne  faut  bétonner  ni  ttc  l'audace-  da  |m)poi  de 
Poyct ,  ni  de  stiri  eflhmletîe  à  sontébir  la  réaih* 
«d'un  droit  imajjrnaire ,  dans  uti  tenrps  ,  oii  ,  coni-> 
me  le  rc»an|ue  '  ï"antin  Desodoards  _  ■(  Histoire 
^Italie.  )  dés  lioiiimes  probes,  et  saRCï  s'y  tmm- 
Jtaient  eiix-nr^mc!!.  Poyet  n'avait  ni  Tune  ni'  l'an- 
îre  de  ces  qualités.  Son  éloquence  au  lïar/ean  avait 
Tait  sa  fortune ,  cl  la  faVeâr  ne  le  pbrfa  i  la  pre* 
taiière  charge  di  la  magisiratinre  firai^jve  que  pcul- 
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contestées  fussent  mises  en  d^pôt,  et  gar-     Am  i5SC 
f^éts  par    des  troupes  étrangères,  avant 
d'entrer  eri   discussion  ,  et  sur  le  refus, 
(fu'fsn  fit  la  cour  de  Tilrîn,  les  cottférences 
cassèrwii  ,    Poyel   répartit ,    et    Charles 
Etyant    consenti    aa    passage    de    l'année 
française,  qu'on  disait  destinée  pour  Milan, 
reçut  à  Suse  un  hérault  d'armes ,  qui  lui 
apportait  la    déclaration   de   guerre  (i)- ii,**,',î^^7J'_ 
Une  rupture  avec  la  Frapce  était  d'au-  Ji^C^ûSTut 
tant  plus    dangereuse,    que    l'on  n'avait  ^^JJ^*^'^ 
rifen  k  espérer    des,   Suisses,   depuis  les  JJ^JIi.*"  *" 
agraires  de   Gfenève.    Cette   ville,,  après 
s'être  soustr.iite  à  la  domination  du  duc 
eh  embrassant  le  calvinisme,    avait   ob- 
tenu   la    protection    des  cantons   protes- 
tans;  Charles" n'en  entreprit  pas  moins!* 
sièges  et  pendant  qu'il  chargeait  le  comte 
de  Challant  de  justitier  cette  entreprise 
à  Paris ,.  il   battit  les  troupes  françaises 
qai  ntarchaiené   poOT'seeourir    la  place. 
Genève  avait  été  investi  le  3  janvier;  le 
i4  les  Savoyards  furent  repoussés  îi  l'es-' 
calade  qu'ils  -tentèrent  sur  trois  points  ; 


le  jir^cipiter  de  plus  haut.  Le  ceurtlsan  qui  enf 
l*iBfaaiie  de  1t«ufcr -Hngif-cinq'erimej  Gkpitaai  dans 
lu  eotidait*  de  faminlde  Chabot;  par  la  seole 
nimti  Kfiie  ce  fcrtTtffil  fldèli!  j^eerrier  avait 'CMOOttf 
b  disgrâce  de  son  lOliltW  (GatUard  vol.  '4  ,  liv.  9  ,' 
eiap,  4,  —  MejKrai)',  pouTait-il  aT»ir  des  scm- 
palH  i  5«iif«nir  ies  jWlenltOBs  ,  sur4a  jastMB  de(- 
fueilei  le   puMo  était  pBot-étre  prdyenuf  ■ 
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to        GuERSfeS  t>t;  PiituôvH 
■an  iSsé.     l'on  reprit  les  attaques,  et  l'on  continuait 
vigoureusement  la  défense,- lorsqu'on  vit 
arriver  au  camp  un  hérault  d'armes  Ber- 
nois,   portant  la  déclaration    de    guerre 
du  canton ,   qui    accusait  le  duc    de  Sa- 
voie d'avoir  manqué  envers  Genève    au 
traité  de  saint  Julien ,  et  à  la   sentence 
i>L»«nom'ût'^t  arbitrale  de  Fayerne  (i)  >   mais  dans  le 
Si>rt.*"S'*^riîî';  fond   cette   démarche    était   dictée    par 
^piiWiuJ^p  ~  François  I."*  ;   ce  prince    oubliant    qu'il 
chi'cî^sUrif^  devait  à  Chartes  l'amitié  et  l'alliance  mé-' 
rà.  uÛTj^^^r  me   des   Suisses    (a)  ,   les   avait   excités 
contre  lui,  en  convenant    du  partage  de 
coç.infcu«.    la    Savoie    (2)    (b);    La    déclaration    de 
guerre  des  Bernois    obligea    le    duc    ^  ■ 


(a)  Le  roi  François  I,*'  et  le  pape  Jules  II  sol- 
icitaient en  même  temps  le  duc  de  Savoie  de  leur 
obtenir  l'alliance  des  Suisses  ,  l'un  pour  faciliter' 
la  conquête  du  Milanais  ,  l'autre  \  dessiu  &x  l'em- 
pêcher i  Charles  extrêmement  embarrassa  dans  cett« 
circonstaDce  cbercha  à  rapprocher  le  pape  du  mo- 
narque français  ;  mais  M/  de  Bagno]  qu'il  cbar^ 
f|ea  de  celte  négociation  fut  arrêté  à  Aome  eii' 
i5i2;  et  le  dac  se  décidant  alors  pour  le  roi,  en- 
gagea les  cantons  dans  les  intérêts  de  ce  prince^ 
(^Lavriano,  parte  9,  UB.  S.  —  Storia  delT  Ualia 
occidentale  Ub.  8  ,  ctip.  4  ).        ' 

(h)  MuDsieur  Levier,  auteur  d' nue  çronologie 
des  comtes  de  Gen^ois  ,  fait  paraitre  contre  la 
iDaison  de  Savoie  une  animosité  qui  justifierait 
Charles  III  des  imputations  odieuses ,  et  des  in- 
jures q<i'il  lui  prodigue,  si  des  témoignages  les  plus, 
re*peclabtas  ne   Us  démentaient  pas  bien  positiir<- 
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diviser  Ses  forces  pour  couvrir  le  pays  dé  ^i556k 
Vaud ,  et  les  assiégés  enhardis  firent  le 
33  janvier  une  sortie  sur  les  quartiers 
de  Chêne  et  de  Cologne,  qu'ils  forcèrent; 
animés  par  ce  premier  succès,  ils  tenté* 
rent  le  36  de  surprendre  )e  poste  de 
Saconex,  et  depuis  ce  jour  jusqu'au  5o 
ils  s'emparèrent  de  Seney,  de  Versoi, 
de  Gentoux  ,  et  du  ch&teau  de  Deney, 
~~^'ils  démotireht.  Le  capitaine  -  général 
Hernois  Hanz-firanz  s'aVançait  en  même 
tertips  vers  le  pays  de  Vaud  à  la  tête 
de  douze  mille  hommes  ;  h  son  appro- 
che la  ville  de  Lausanne  chassa  son  évè- 
que,  ainsi  qoe  sort  gouverneur,  et  brisanB 
à  laMbis  le  trône  et  l'autel ,  elle  em- 
brassa ouvertement  la  religion  réformée, 
sous  la  protection  des  Suisses  qui  la  pso* 
fessaient.  Ceux  qui  ne  se  rendirent  pas 
par  choix  le  firent  par  crainte  ,  et  en 
Sioins  de  huit  jours ,  à  compter  du  pre- 
mier février,  il  ne  resta  au  duc  dan* 
le  pays  de  Vaud  que  le  château  de  Chil- 
Ion.  Les  soldats  piémontais  ^'opposèrent 
qu'une  très -faible  défense,  et  songèrent 
moins  à  combattre  qu'à  s'enrichir.  Des 
officiers  malhabiles  commandaient  ces 
troupes  indisciplinées ,  dont  la  retraite 
ressembla  a  la  fuite  la  plus  honteuse. 
L'extrême  facilité  que  trouvèrent  lesBer-* 
jiois  tenta  les  Fnboargeois  et  les  Valai- 
Aans,  qui  se  couvrant  du  prétexte  de  la 
religion,  s'emparèrent,  ceux-là  du  comté 
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Jm  t5S6r  de  Romont ,  ceux-ci  de  la  partie  du  Cha* 
biais,  qui  est  sur  la  droite  de  la  Drance, 
sous  prétexte  de  la  sauver  de  l'hérésie. 
Cette  nouvelle  jeta  l'étonnement  dans 
le  camp  des  Piemontais,  qui  levèrent  ji 
la  hâte  le  siège  de  Genève  pour  se  re- 
tirer dans  l'intérieur  de  la  Savoie.  Le 
capitaine  -  général  Hanz  -  franz  s'avança 
alors  vers  cette  ville,  suivi  de  sept  isiUo 
six  cents  hommes ,  et  ayant  conféré  avec 
le  conseil  de  guerre  sur  les  opérations  à 
suivre ,  l'attaque  du  fort  de  l'Ecluse  itit 
résolue;  les  Suisses  y  marchèrent  avec 
les  Genevois ,  et  s'en  rendirent  maîtres 
après  trois  jours  de  batterie;  ils  couru' 
'  rent  ensuite  les    environs    qu'ils  désolè- 

rent ;  et  l'armée  rentra  à  Genève  le  aa 
février  pour  se  porter  à  l'attaque  d© 
Chilien  ;  les  Bernois  l'assiégèrent  paf 
tferre,  et  cinq  frégates  genevoises  le  res- 
serraient du  côté  du  lac;  l'on  n'avait  pas 
compté  sur  une  longue  défense,  et  l'on 
se  trompa  ;  car  le  gouverneur  ne  rendit 
la  place  le  ag  mars,  qu'après  avoir  donné 
des  preuves  de  la   plus  grapde   intrépi- 

(l)LeU,p«l.ï,  dite  (l). 

Fendant  cpie  les  Suisses  pressaient  ainsi 
le  duc ,  vingt-cinq  mille  Français  enva- 
bissaient  la  Savoie  :  François  de  Bour- 
bon, comte  de  saint  Paul,  qui  les  com- 
mandait, alla  d'abord  à  Chambéry,  dont 
il  enleva  les  archives  royales  ,  prit 
MoDtméillan ,  par  la  trahison  du  gouver* 
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neur  (a) ,  occupa  la  Mauri«niie  sans  obs>  An  i53S. 
tacles,  et  se  prépara  ji  attaquer  les  ha- 
bitans  de  ia  Tarantaise  ,  qui  s'étaient  ar- 
més contre  lei.  Ces  montagnards  coura- 
geux et  fidèles,  après  avoir  assuré  les  dé* 
bouchés  de  leur  vallée,  s'avancèrent  jus- 
qu'à Conflans,  et  y  battirent  une  colonne 
ennemie  qui  s'y  était  logée;  Jes  Français 
tentèrent  en  vain-  de  les  chasser  de  leurs 
postes  ;  soutenus  par  quelques  troupes 
valdostaines  qui  accoururent  à  leur  se- 
<;purs  ils  s'y  maintinrent  avec  courage; 
Le  comte   de  saint  Paul   renonçant  au 

Srojet  de  les  attaquer  de  iront  s'occupa 
es  moyens  de  les  tourner;  quelques 
paysans  gagnés  par  de  larges  promesses 
lui  ayant  appris  des  détours  qu'on  avait 
négligé  de  garder  parce  qu'on  les  jugeait 
impraticables  ■  il  y  jeta  une  partie  ds 
«es  forces,  et  tombant  ii  l'improviste  snr 
les  derrières  à&s  Savoyards  pendant  qu'il 
les  amusait  de  front ,  il  les  força  sur  tons 
les  points  ;  ceux  qu'on  prît  les  armes  à 
la  main  passèrent  an  fil  de  l'épée,  et  la 
Savoie  fut  entièrement  conquise  (i).  Mwiîïî^T.'.^ 

Les  Français  qui  s'étaient  alliés  a  Fran-  '^"^'^^,'^,^1 
çois  marquis  de  Saluées,  se  disposèrent «™p™'  ^-  "• 
alors  à  passer  en  Piémbnt   du   côté  de 


(a)  François  CIiiaramoDti,  qui  passa  au  seirice  de 
France  ,  où  il .  derint  colonel^éuéral  de  l'intanterie 
il^ieoi^e.  '^ 
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Suse.  Charles  dont  l'armée  avait  éii 
presquentièrement  fondue  en  Savoie  ,  ne 
savait  comment  pourvoir  à  la  défense  de» 
elpes,  et  l'abbé  de  Provane,  son  ministre» 
rassembla  avec  peine  quatre  mille  hom- 
mes qui  se  rendirent  à  Suse  ,  sous  les  or- 
dres de  César  Maggi  ,  -  de  Jacques  de 
Médicis,  depuis  marquis  de  Marignan  , 
et  du  comte  Philippe  Tornielli.  Ce  fai- 
ble corps,  compose  d'étrangers  ou  de  re- 
crues, fut  battu  et  forcé  de  se  replier 
sous  le  canon  d'Aveillane.  Le  général 
français  envoya  alors  à  Turin  Charles  de 
Sotar ,  comte  de  Morette  ,  pour  ofFric 
au  duc  de  Savoie  des  conditions  de  paix; 
mais  ce  prince  refusa  de  voir  un  de  ses 
sujets  devenu  son  ennemi,  et  ayant  perdu 
tout  espoir  de  résister  jusqu'à  l'arrivée 
des  secours  que  le  président  Balbis  solli- 
citait à  Naples,  il  prit  la  résolationde 
•  se  retirer  à  Verceil  (i).  Charles  quitta 
-  en  eâfet  sa  capitale  le  27  mars.  Il  écrivit' 
'  en  partant  aux  gouverneurs  des  places, 
et  aux  corps  municipaux  dans  les  provia.- 
ces ,  pour  leur  ordonner  de  ne  se  défen- 
dre qu'autant  qu'ils  verraient  la  proba- 
bilité de  résister  avec  succès  ;  je  nç 
vous  demande  ,  ajoutait-il  ,  que  votrç 
amour  et  votre  fidélité,  au  moment  que 
•i  vous  céderez  à  la  force  (2).  Malgré  cet 
ordre,  plus  particulièrement  encore  donné 
à  Turin ,  Louis  de  Savoie  ,  seigneur  d« 
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Faacalier  (a),  qui  en  était  gouyerneur, 
voulait  se  défendre;  quelque  faible  que 
f&t  en  effet  la  capitale  au  Piémont  elle  au- 
rait  pu,  arrêter  tes  enneniif,  du  moins  pour 
quelques  iours  (b) ,  et  peu  de  jours  suffi- 
saient à  Charles  pour  rassembler  autour 
de  lui  les  vauaux  qui  formaient  son  ar- 
mée; malheureusement  ce  prince  n'eri 
jugea  pas  ainsi,  et  le  gouvernement  n'a- 
yant pris  aucune  mesure  de  défense,  cha- 
cun attendit  chez,  soi  le  sort  dont  il  était 


(a)  Louis  de  Savoie,  tcigneur  de  Pancalfer,  dt 
lUcoais  et  de  CaTonr  descendait  du  dernier  princA 
d'Acaye  et  de  PiAnont,  mort  «n  i4i6f  uns  eoCuu 
Uptimes. 

(h)  Turin ,  qui  avait  alors  la  figure  d'un  quarr^ 
long ,  n'était  fortifia  que  par  un  ^nd  boulevard 
en  face  du  clâteau  ,  et  par  de  moindre!  baitions 
aux  angles  des  mnrs  terrasitfs  qui  fermaient  la  ville. 
Ces  bastioni  jia  furent  revêtus  en  maçonnerie  qua 
dnrant  U  trêve  du  i958,  et  les  Français  qui  cons- 
truisîrent  ce  revêtement,  se  servirent  de  terre  grasse 
au  lieu  de  cbaux,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  au  second 
livre  des  mémoires  d'rftat  de  Aibier.  Pour  dever  les 
nouvdles  fortificati«|U  qn'on  projeta  dans  cette  cir- 
iconstance  l'on  rasa  entièrement  les  quatre  grands 
fauxbonrgs  qui  entouraient  la  ville  ,  Tun  Aait  bor* 
de  la  porte  Susine,  sur  le  terrain  on  l'on  deva  par 
la  snite  la  citadelle  ;  l'autre  hors  de  U  porta 
Marmerea ,  où  est  de  nos  jours  l'église  de  5.** 
Thérèse  ;  le  ttoistème  s'étendait  depuis  la  porte  dit 
diâteaa  jusqu'au  bord  du  Pô  ;  et  le  quatrième  enfin 
^lait  hor*  de  la  porte  Torancia ,  on  du  Pâlai»  (Cam~ 
fiiano.  — •  Laoriano,  parte  a ,  lib.  5 ,  note  67 ,  66 ,  6g 
«  70.  *-•  Piugoaii,  ^iugutta^  Tsuvingrum  eroa.  ) 
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menacé.  L'on  aura  occasiôii  de  volt 
par  la  suite  de  cette  histoire ,  que  le« 
princes-  de  la  maison  de  Savoie  qui  ont 
plutôt  écouté  la  voix  de  lapradence  qn« 
l'impulsion  du  courage,  se  sont-précipités 
dans  un  abtme  de  malheurs-,  ptuidant 
^que  ceux  qui  se  sont  abandonnés  k  un 
excès  de  hardiesse  ,  obtinrent  presque 
tous  des  succès   étonnaos. 

L'armée  française  s'étant  présentée  de' 
vant  Turin  le  premier  jour  d  avril ,  l'on  se 
disposait  à  la  défense  ;  mais  dès  le  lende- 
mam  de  l'invesllssemeiit  de  la  place,  le 
corps  de  ville  reçut  une  nouvelle  lettre 
du  duc,  qui  ordonnait  de  pourvoir  à  1« 
sftreté  des  babitans  ;  sur  cet  ordre  le 
gouverneur  renonça  il  ses  projets  s  leà 
syndics  signèrent  le  5  une  capitulation  ; 
et  le  jour  suivant  l'amiral  Chabot  de 
Brion  entra  dans  la  ville,  où  iln'observa 
aucun  des  articles  de  l' accord  convenu  ï 
des  contributions  exorbitantes  et  arbi- 
traires furent  exigées;  beaucoup  de  mai- 
sons livrées  au  pillage*  et  un  grand  nomh 
bre  de  citoyens  se  virent  -traînés  ;  char- 
gés de  fers,  dans  les  pliis  sombres  ca- 
chots (a).  Qes  poursuites  étaient  d'autant 


(a)  L.'un  catuerratt  encore  ces  chttnef  )aDg>t«mjM 
après  i  le  prince  Thomaj  Ici  At  racnuer  m  peuple 
i  l'occision  du -siège  du  1664,  pour  l'exltorter  i 
tt  Lien  dâendn.  (^'J'esaun.  CvnpeggiameiUi.^  - 
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filas  alarmantes  qu'on  ignorait  ce  qni  les 
autorisait,  et  la  terreur  s'étant  répandue 
dans  la  ville  ,  l'émigration  y  devint  si 
forte,  que  l'amiral  crut  devoir  l'arrêter 
en  rappelant  ttnis  les  absens ,  sons  peln« 
de  la  saisie  des  biens ,  et  d'être  traités 
comme  rebelles;  plusieurs  qui  obéirent 
D^urent  pas  à  s'applaudir  de  leur  son- 
mission;  d'autres  moins  confians  allèrent 
porter  leur  misère  dans  les  villages  et 
campagnes  vcnsines  (i).  J-iiST*!— .. 

Pendant  que   cette  malheureuse   ville  îï;L','^!fp£: 
subissaitajlBÛ  le  sort  le  plus  rigoureux,  ^  *h-  t». 
l'armée  f^Ai^ise  poursuivait    les  Impé- 
tiaux,  qui  s'étant  retirés  avec  les  Fiémon- 
tais  sur  la  gauche  de  la  Ekiire-baltée,  for- 
maient un  corps  de  cinq  mille  hommes 
environ;  ils  furent  attacpiés  le  la  avril, 
et  forcés  après    une   légère    résistance. 
Cette    opération    que   Du-Bellay   décrit 
avec    détail   ,    et    dont    Gaillard     exa- 
gère la   gloire  (a)  ,   laissa  aux  Français    co  m».)»  u 
la  liberté  de  mettre    &  contribution  no8Ti.i>/iW'iii~ 
plus  riches  provinces;  monsieur  d'Anne-  "^    '■*" 
baalt  s'approcha  à  quatre  milles  de  Ver- 
ceil ,  que  1  amiral  se  proposait  d'assiéger, 
lorsque   le   cardinal  de  Lorraine ,  allant 
de  Paris  à  Home,  arrêta  cette  entreprise 
(3).  François  I.*'  craignit  qu'en  laissant  s^^^^^X^ 
approcher   davantage    son   armée   de  la  p«.  ?"••••;*■  >*- 
Lombardie,    1  empereur   ne    rompît  les 
conférences  qui  se  tenaient   an  sujet  de 
llnvestiture  du  duché  de  Milan  qu'on  lui 


Tom.  il. 
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JinSit.  fkUaic  'e»pér«r ,  et  cette  consîdératiâa 
l'engagea  à  ordonner  ht  «e«  troupe»  d'at^ 
rèter  leur  marche.  L'on  convint  *Te€  le 
capitaine-général  Levo  de  se  retirer  ré- 
ciproquement sur  la  droite  de  la  Dolre, 
et  «UT  la  gauche  de  la  Sesia,  pour  atlen- 

ç.Viirir*^'i~  **"**  *®  résultat  do  congre*  de  Rome  (i). 

M««;i!'Xtt' di  Ge*t«  mesure  était  militaire  tnent  i^ima- 

rr.«..  1ji,  ^  gt  Brio»  ne  «'y  prêta  qu'à  regret  ; 

./Vih!''H.°^%'^  o"   ■   prétendu  (s) ,  que  «a  déférence 

■Éui.PB^i.  pour  le  cardinal  de  Lorraine  fol  désap- 
prouvée par  la  cour ,  qui  le  rappela  bien- 
tdt  après  ;   mais   l'historien  4K  f^rançoia 

i.^i?..''^;rtl'*''  assure  (5)  que  le  cardinal  lui-même 
ne  fit  rien  que  par  les  ordres  ei:prèi  du 
roi'(a).  Qutri  qu'il  en  soit,  l'amiral  fut  rap- 
pelé, et  le  marquis  de  Saluces  qui  le  rem- 
Î»laça,  prit  successivement  Chieri,  SavU- 
an  et  Chivasso  (4),  et  aurait  poussé  plus 
loin  ses  conquêtes  dans  cette  partie  du 
Piémont,  si  te  dernier  traité  ne  l'en  eût 
empêché.  Cet  accord  avait  pour  buC 
principal  de  la  part  des  Impériaux  la  sû- 
reté de  laLombardie;  ils  ne  se  cachaient 
pas  que  la  défense  du  Piémont  ne  les 

K^.'i/'.AÏlîf™  *  intéressait  que  sons  ce  rapport  (5) ,  et  le 
traité  qui  sauva  Yerceil  au  duc ,  rejeta 
sur  le   reste    du  Piémont  tout  le  poids 


(a)  Selon  McKerai ,  M/  de  Brion  aurait  dû  atta- 
quer Verceil  avanl  l'arrivée  es  Piémont  du  cardJaal 
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de  )a  guerre  ;  Mondovî ,  Goni ,  Fossan 
et  Carignan  tiirent  pris  ;  la  sitnatton  de 
cette  dernière  TÎUe  la  rendait  surtout 
importante  poqr  les  Français,  qui  avaient 
le  projet  de  former  un  camp  retranché  le 
long  du  Pô  ,  ptojéi  qu'ils  exécutèrent 
après  avoir  reparé  les  fortifications  de 
la  place,  destinée  k  appuyer  la  position. 
Le  roi  Françtùs  ï.*'  ne  parut  se  ré- 
server que  la  moindre  partie  de  ces 
conquêtes,  en  réunissant  de  nouveau  au 
marquisat  de  Saluces  tout  le^psys  qui 
en  avait  dépendu  autrefois;  cependant 
le  seul  acte  de  souveraineté  qu'on  laissa 
exercer  au  marquis  sur  ses  nouvel- 
les terres,  fut  ceini  d'en  recevoir  le 
serment  de  fidélité  ,  rendu  illusoire 
par  le  fait  même  ;  il  sollicita  en  vain 
fciécution  du  traité  qui  l'arait  engagé 
dans  cette  guerre  :  aes  demandes  étaient 
refusées  avec  d'autant  moins  de'  ména- 
gement ,  qu'à  Paris  oh  regardait  comme 
impossible  son  raccommodement  avec 
l'empereur.  Antoine  Levo ,  ihstmit  des 
sujets  de  mécontentement  qu'on  donnait 
au  marquis  de  SatuceS ,  en  profita  avec 
adresse  pour  le  détacher  du  parti  fran- 
çais ;  le  marquis  saisit  avidement  l'occasion 
de  rentrer  en  grâce  auprès  de  Charle- 
Quint  ;  le  comte  de  Pocapaglia  fut 
chargé  de  signer  avec  le  général  espa- 
gnol un  traité,  auquel  l'ancienne  mou- 
vance que  le  marquisat  avait  de  l'empire 
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^«  i55(î.     servit  de  prétexte  (i)  ;  mais  ni  ce  pré- 
..^'iJbî'sfL-'c™  texte,  ni  les  griefs  que  le  marquis  pouvait 
A^iiïhM^Sm.  3^01'"  contre  la  France ,  ne  lavent  point  la 
ïli.irii^'"'™'*"*"  tache    dont    il   se  couvrit   en  continuant 
k  commander  l'armée  royale  après  la  si'p 
gnature  du  traité  secret;  on  l'accusa  mê- 
me avec  raison  de  la  plus    noire    ingra- 
5/'^?,f*^^J™;  titude  (3) ,  puisqu'il-  ne  devait  qu'à  Fran- 
çois I."'  la   possession  de    ses  états,  qui 
dans   l'ordre    de  succession  auraient  dû 
appartenir  à  Jean-Louis ,  son  frère  aîné. 
11  ne   fut*  pas  .difficile  à  ce  général  infi- 
dèle de    faire    pardre    aux    Français.  le 
fruit  de  leurs  victoires.  Levo  ayant  reçu 
des  renforts  qui  portèrent  son  armée   k 
.quarante  mille  hommes  d'infanterie  ,    et 
k  dix  mille.chevaux,  vit  bientôt  l'empereur 
lui  -  même   arriver  pour   en  prendre  le 
(!)c«npui.,iii>.  commandement  (3)  ;  elle  passa  la  Sesia 
î°b.  "ë.  *!!!"S^ri;  le  8  mai ,  campa  entre  Verceil  et  saint 
^/lui'.'jr»^  Germain  ,    et    s'approchant    ensuite  de 
Turin,  elle  investit  cette  importante  place 
dès  les  premiers  jours  |du  mois  de  juin 
1  Tr'^'^'S*""'  ^'^■^  '  Levo  emporta  de  vive  force  le  pont 
'  '"  '     ''  ''  sur  le  Pô ,  et  la  tour  de  la  Bastille  (a) , 
et    voulant    mettre    à    profit  ses  liaisons  . 
avec  le  marquis  de  Saluces,  il  convertit 
le  siège  en  blocus ,  chargea  du  soin  de 
tenir   la    ville    resserrée    le   marquis  de 


.  (a)  Maison  forte  qiû  occupait  la  Làiitear  du  Monte 
sur  I'«niplac«roeat  même  où  se  tioure  aujourd'hui  le 
«ouveat  des  Capncius. 
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MaHgnab  ,   Ipt   Jacques    de  Plossasqne  ,     An  i5S6. 
'seigneur  de   Scalengue ,  avec    un  corps 
de  dix  mille  hommes ,  pour  s'approcher 
lui  -  même    de    l'armée    ennemie  ,    qui 
campait  ^à  Fossan.   Le    marquis    en   se 
retirant  précipitamment  Sur  Coni ,  avait 
compté  que  la  ville  de  Fossan  ne  pour- 
rait  pas   tenir  en  l'abandonnant   à    ses 
propres    forces.    Cependant    le    conrage 
de    la    garnison   suppléant   à    tout  ,     la 
place    fit    une   très-belle   défense   (i)  ;    (i^Da-S'iur.. 
monsieur   de   Monpesat    se    couvrit    de  'ÀVi. 'T»>i<i.''il^. 
gloire  ;  il   ne  capitiJa   que    le  5  juillet ,  ~    "^ 
après  vingt-sept  jours  de  siège;  il  con- 
sentit à  rendre    la  ville  à  la  fin  du  mois, 
s'il  n'était  pa's  secouru  :  ce  terme   étant 
écoulé,  les  Impériaux  entrèrent  dans  Fos- 
san. Coni  était  déjà   à  eux ,   les   portes 
leur  en  ayant  été   ouvertes  par  le  mar- 
quis ,  lequel   levant    enfin  le  masque  se 
mit  à  la  télé  de  %&^  propres  troupes  pour 
attaquer ,  de  concert  avec  les  Savoyards 
et  les  Espagnols,  l'armée  qu'il  avait  jus- 
qu'alors commandée  (a).  GÎiîurf"'.™"ï" 
'   Turin  et  Carmagnole  étaient  les  *eu- Jj,'-^*',^jW_t- - 
les  places  importantes  que  les   Français  i|^-  '^-J'"-*'"tI 
conservassent    en    Piémont,  lorsque  sur  SCiw^^Sluf' 
la  tin  du  i536  ils  repassèrent  les  alpes,  <^k»»- 
après   avoir    publié   les   lettres  patentes 
du    roi ,  qui    déclaraient  ce    pays    réuni 
à  la  monarchie  française ,  sans  qu'il  pût 
en    aucun    cas    en    être  dén>enibré  ;    cet 
^acte  (5)  qui  fut  renouvelle  par  François  u. -.'.MÎî'îi* 
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An  i55fi.     I."  l'année   suivante  ,   et   par   Henri  11 
douze  ans  après,  reçut  les  formalitt^s  le« 
plus  authenti<]ues,  ayaot  passé  à'ia  gran<is 
chancellerie,  au  parlement  et  k  la  cham- 
Mi^'X.  is.  ■  bre  des  comptes  de  Paris  (i)-  Le  minis- 
tère atlendiiit  beaucoup  -de  cette  mesuFC, 
qui   devait    rassurer  le«  partisans  ide  la 
France  ,  et  contenir  ceus  qui  montraieot 
encore  de  J'a  ttacbement  pour  l'ancien  gou- 
vernement: elle  n'eut  cependant  pasl'effet 
cpi  on  en  espérait  ;  les  paysans  armés  par 
ordre   et  sous  la  conduite  '^des   officiers 
du  duc  de  Savoie ,  inquiétèrent  la  retraite 
de    l'armée    jusqu'au    pied   des  grandes 
alpes.  L'empereur  ayant  résolu  de  pour- 
suivre l'ennemi ,  se  décida  pour  l'attaque 
de  la  Provence,  contre  l'avis  de  ses  gé- 
néraux, qui  voulaient  s'emparer  de  Turin, 
et  chasser  entièrement  les  Français  dea 
places  du  Piémont;  leurs  représentations 
furent  vaines  ;   son  parti   était  pris  ;  il 
laissa  pour  continuer  le  blocus  de  Turia 
un  corps  de  huit  mille  hommes ,  aux  or^ 
dres  du  marquis  de  Saluées,  et  de  Do» 
Gautier  Lopez  de  Padilla,  et  son  armée 
marcha  sur  plusieurs  colonnes  par  la  ri- 
Dl*Bt!î.,,i™8.Z  vière  de  Gênes ,  et  par  le  col  de  Tende. 
^"iï*^.  d.VVu»  Quarante-six    mille  Impériaux    passèrent 
t'ri^'Vriâci^i 'riHe  Var  le    26  juillet-;    Charles    les  suivit 
îSù'chi.^it"Vï-3^  avec  le  duc  de  Savoie  (3);  et  la  France,' 
;ï;,r!'S!'wac"«'";  atlannée  en  même  temps  par  la  Picardie, 
ît'^v.liTsî.'riwi  semblait  courir  les  plus  grands  dangers. 
ibu»,i.iB.i,c.F.      ^  peine  les  Impériaux  eurent-ils  passé 
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V  col  de  Teode  ,  que  Louis  4le  Bollâri^  Jn  iSM. 
^igoeur  de  Ceotfil,  capitaine  d'un«  com- 
pagnie d'aventiiriers'ïvou^s  pir  la  France, 
soriit  de  Ifi  vallée  de  $ture ,  pUl*  le  bonrg 
de  salut  Dallas,  et  ravagea  le»  eoviroot 
de  Coni  ;  c«tte  horde  fitt  bientôt  joÎBttt 
par  wie  semblable  troupe  qu'avait  ibnn4 
)e  banni  Tolozap  dans  U  province  d« 
Mondûvi;  roai«  le  marquis  de  SaJucei 
ayant  ioinl:  «es  troupes  à  la  milice  de 
Coni ,  les  aventuriers  oe  virent  assiégée 
à  Carail,  et,  la  place  ayant  ^t^  empor- 
tée, iU  furent  tous  massacres,  à  la  ré* 
serv«  des  deup  chefs  qui  ee  «auvàreot 
«vec  peioe^  Toto^an  ne  tarda  pas  i  re- 
paraître dan«  l«s  environs  de  Mondori 
a  la  té  te  de  d«uic  mille  bri^nde  de  tau* 
tes  le»  nationf  i  apr^»  avoir  commis  lea 
excès  les  plus  abominables  ,  il  se  saisit 
du  château  "de  Vinay.  ISoileri  ayant  aussi  - 
ra£ait  sa  troupe  ,  alla  assiéger  Bus<;Qe  , 
et  repoussé  de  devant  cette  ville  ,  il 
«e  jela  sur  Veroaut  dont  il  s'empra  : 
fi'étant  aitisi  rapproché  de  Tolosan,  ils  «o 
rjéupir«Qt  de  nouveau ,  et  après  s'élw 
rendus  'niaiires  de  Cervasque  et  de  Vi- 
gnol ,  ils  forcèrent  enfin  Coai  à  se  ra* 
cheter  par  un  accord  (ji)  ;  malbeureus  „|?,'.  1"^?„,!;î: 
exemple  <ie  la  supériorité  que  conser-  ^^/  "'"■ri,7„l; 
vaient  encore  les  aventuriers  dans  le  sei-  ^^j;  ^.'»  »"■ 
zième  «i^cle. 

A'ous  ne  «uivrom  pas  les  opérations  de 
^  cjtnipa^ue  de  Frpyçnce .  <j^  n'entrent 
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■jitt  tS^  point  dans  notre  sujet,  et  nous  noui 
bornerons  à  reprouver  une  assertion 
<!)"»■  8.  (le  Du-Bellay  (i),  trop  injurieuse  k  Vin-  . 
ibrtuné  Charles  III  pour  être  passée 
sous  silence.  Le  <îuc  de  Savoie ,  dit  cet 
écrivain  prévenu  ,  tâcha  d'engager  l'em- 
pereur à  brûler  Aiz  au  moment  de  la 
retraite,  et  ne  pouvant  l'obtenir,  il  livra 
aux  âammes  le  palais  du  parlement  où 
se  trouvaient  les  archives,  pour  détruire 
les  titres  qui  prouvaient  comment  une 
grande  partie  du  Piémont  relevait  autre- 
î?i  ^i!f "ùT  ^^  **  Provence  (2)  ;  l'on  doit  ré- 
r«kir.j?*  '  '■  vocpier  en  doute  cette  assertion  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  les  auteurs 
qui  ont  écrit  d'après  Du-Bellaj  sont  les 
seuls  qui  nous  en  parlent ,  et  '  qu'elle 
«accorde  peu  avec  le  caractère  de  Char- 
les ni. 

Turin  était  toujours  bloqué  par  le 
marquis  de  Saluées ,  et  défendu  par 
monsieur  d'Annebault;  cet  officier  con- 
naissant les. forces  des  assîégeans,  jugea 
que  te  blocus  ne  pouvait  être  que  très- 
impàrfait,  et  il  entreprit  lui-même  l'of- 
fensive ,  avec  tant  de  bonheur ,  qu'après 
s'être  emparé  des  magasins  que  les  Es- 
pagnols avaient  à  Cirie,  il  leur  enleva 
Aveillane  ,  et  Saint-Ambroise,  pour  s'ou- 
vrir une  communication  avec  Suse.  En- 
couragé par  ces  succès ,  et  par  la  prise 
de  Vérolingue,  qui  lui  facilitait  ses  sub- 
sistances, il  forma  le  dessein  de  surprendr» 
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^vilhn,  où  était  le  parc  de  rartillerie  jt»t5i9* 
impériale  ;  niais  son  projet  fut  décou- 
vert par  le  matquis  de  Saluées ,  qui  mit 
aussitôt  ses  troupes  en  mouvement  ;  ce- 
pendant le  chevalier  de  Cusan  et  Louis 
f  de  Birague ,  chargés  de  cette  expédition , 
à  la  tête  de  deux  mille  hommes,  prévin- 
rent le  marquis  par  leur  diligence  ,  et 
attaquèrent  Savillan,  avant  que  les  ren- 
forts y  lussent  arrivés;  ils  rencontrèrent 
néanmoins  une  résistance  à  laquelle  ils 
ne  s'étaient  point'âttendus ,  et  ne  pou- 
vant forcer  la  ville ,  ils  en  livrèrent  les 
&uxbourgs  au  pillage  :  l'on  avait  déjà 
kit  un  riche  butin,  lorsqu'on  vint  an- 
noncer l'approche  de  deux  mille  hommes 
qui  marchaient  aux  ordres  de  monsieur 
de  Scalengue  ;  Cusan  eut  Jt  peine  ras- 
semblé ses  soldats  dispersés  qu'il  se  vit 
attaqué  dans  les  fauxbourgs  mêmes  ;  Sca< 
Jengue  eut  d'abord  quelqu'avantage;  mais 
les  Français  s'étant  remis  de  leur  pre- 
mier étonnement ,  le  chargèrent  à  leur 
tour,  et  l'obligèrent  à  reculer  devant  eux; 
ses  troupes  commençaient  faiblir,  lors- 
que le  marquis  de  Marignan  parut  :  à  la 
vue  de  ce  secours  Cusan  fit  sonner  la 
retraite;  il  fut  poursuivi,  et  mortellement 
blessé;  il  échappa  avec  peine  des  mains  yc«BH«.._ 
du  vainqueur  (i);  sa  troupe  entière  eût  ■«  i«  »!•  aT^w 
été  enveloppée,  si  d'Annebault  ne  l'eût  ït.m."i.>.Z<!h.T 
feit  soutenir  à  propos  par  des  détache- -i>»(îio'n'î.^m il 
jn^ns  sortis  de  Turm  (a).  t,ji,.i,A*g.^. 
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ÀinS^.        ï^eaclant  ce  temps  l'armée  de  Charle* 
Quint  avait  essuyé  les  plus  grands  revers 
en  ft-ovence  ,  et  quand  «ntin  il  se  dér 
cida  à  la  retraite,  on  ne  put  l'esécutee 
(■^ii>i]»,iiT.  SJDS  de  tr^8-graode«  pertes   (i).   De» 
g™^ï.^«V.  4,  ^^p.  qu'où  apprit  le  retour  des   Autriebienfi 
^..s-^I'^mJ^  en  Piémont ,  les  Savoyards  se  «oofîant^ 
"'■-  î^rîî'diîta  trop  sans   doute  dans    le  secours  qu'ils 
ub.  9.„p,î,    '  pouraient  en  retirer,  coorureot  aux  ar- 
mes ;  la  Tarantaiae  qui  avait  conserva 
iin  |;rand  attachement  pour  ses  anciens 
maîtres,  leva  le  drapeau  de.  rinsurrec-^ 
tion  ^    et    les  «erriteurs  af&ciionnés  di» 
duc  y  accoururent  de  toutes  parts.  Le  ma-. 
récbal  Renié  de  Chalant,  qui  comniandait 
dans  la  valléâ  d'Aosb»,  ayant  appris  quQ 
les  Français  avaient  été  chassés  de  Con-, 
flang ,  Bt  pas«er  quelques  troupes'  en  Ta-^ 
rantaise,  dont   les  habitans  marchèrent. 
k    Chambéry ,  et  en  firent  la  garnisenii 
prisonnière  de  guerre.  Ces  premier^  sup^ 
ces ,  qui  ne  pouvaient  devenir  important, 
qu'autant  que  les  Impériaux  auraient  en-: 
/  voyé  des  secours  aux  insurgés ,  causèrent; 

le  nialbeur  de  la  Tarantaise  par  la  négli- 
gence des  Espagnols  à  les  soutenir  ;  le») 
Français  attaquèrent  en  force  les  postes 
des  Savoyards;  après  les  avoir  cbassés  de 
Chambéry,  le  comte  de  Saint-Paul  mar- 
cha contr'eux  dans  ces  mêmes  monta-, 
gnes ,  oix  il  les  avait  déjà  une  fois  vain-, 
eus  ;  il  y  trouva  moins  de  résistance ,  et. 
il  livra  la  prQviac»  entière  au  pillag*. 
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âe})tiU  CooBans  jusffu'au  pïçd  du  Siiint"     j/«t53l, 
Bernaril;  les  Piémoatais  avaient  regagné 
cetJLe  montagne,  et  s'y  étaient  relranchésî    fi)cud>u>».- 
Saiot-Paul  les  y  aUa<jua  ;  mais  repoussé  Slp.^"'»)"™.!: 
k  plWKurs  refwises,  il  renonça  au  pro- S',""',"^.™ 
jet  de  pénétrer  dans  Je  duché  d'Aosle  (i).  ''"'•■ 

D'autre  part  Gui  de  Kan^on,  officier  ^mSZ'j. 
génér^ii  au  service  de  France,  ayant 
été  cbargé  de  lever  de3  troupe»  en 
Italifl  ,  partit  de  la  Mirandoie  pour  se 
rendre  à  Gâaes  avec  dix  mille  hom- 
sies  de  pied ,  et  six  cent  chevaux  ;  U 
•vait  compté  sur  Le  parti  de«  Frégose»» 
^Hi  devait  M  déclarer  à  «on  aj^roche, 
et  il  fut  étraugeme»!  aurpris  de  ne  voir 
aucun  ipouveuieut  dons  Ja  ville,  squs  le* 
iQ4H-«  «de  Itquelle  ii  pafsa  la  jouméo 
du  3o  aoàt  :  emporte  par  son  impa-* 
tiefice ,  U  leut»  l'escalade  U  nuit  sui-» 
vofite  ,  et  qijelque  courage  qu'il  mit  Jt 
cetie  entiieprise  ^téméraire ,  elle  «ut  te 
Sort  qu'on  <leyait  en  attendre.  Rangon. 
fbreé  à  U  retraite  après  avoir  perdu 
beuupoup  <le  inonde  ,  prit  la  route 
du  Piémont  par  les  Langues  (a);  U  fit aJ"Ko*iu™pi*p™ 
vue  si  grande  diligence  -qu'il  arriva  ^ l:j''il['i}'2'St 
4  septembre  à  Cér-es(^  ;  César  Mag^  ,  îi''^*^'lï„'p 
ofEcier  espsgnoi  d'un  mérite  ccmnii ,  r*.*™-»- 
«vait  proposé  de  prévenir  cette  Hurcb* 
qnï]  soupçonnait,  en  occupant  les  colU- 
ms  -par  où  Rangon  arriva  en  eflFet  ;  maie 
Gautier  de  Lopez  mit  tant  de  lenteur 
4sm    ses    jnoDvciseiis- ,    <^e    i'enueBÛ 
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.An  1657.  échappa  à  une  défaite  à-peu-près  cet' 
»^^^,iih^'.  taine  (i).  Le  marquis  de  Saluées ,  in- 
formé de  son  approche,  leva  le  blocus 
de  Turin  pour  rejoindre  l'armée  impé- 
riale à  Asti.  Les  Français  s'emparèrent 
alors  de  Carmagnole  ,  de  Chieri  ,  de 
Moncalier,  de  Quérastpie,  de  Raconis, 
et  de  la  plus  grande  partie  du  marqui- 
sat de  ~&iluces.  On  conseillait  au  roi 
de  confisquer  cette  province  ,  comme 
lief  d'un  vassal  rebelle;  mais  ce  mo- 
narque voulut  plutôt  la  rendre  à  celui 
auquel  elle  appartenait  de  droit  ,  et 
punir  le  marquis  François,  en  tirant  son 
frère  Jean-Louis  de  la  prison  où  il  était 
enfermé.  Jean-Louis  rétabli  dans  l'héritage 
de  ses  pères ,  n'en  jouit  pas  long-temps  ; 
trop  confiant  pour  éviter  les  pièges  que 
son  frère  lui  tendait,  il  se  laissa  en- 
gager à  une  conférence  dans  le  château 
de  Valfenière  ,  que  celui-ci  retenait  en- 
core, et  y  fut  fait  prisonnier;  François, 
protégé  par  les  Impériaux,  aurait  bien- 
tôt rétabli  ses  pertes ,  s'il  n'eût  été  trahi 
à  son  tour  par  monsieur  de  Saint-Ju- 
lien ,  gentilhomme  gascon  ,  qui  avait 
■  <<rt  ini»t.  ,Tu  toute  sa  confiance  (3). 
d^DrfiTcMM^  Rangon  s'étant  rendu  à  Savillân  afin 
oSïïît''li^fT  '^®  donner  quelque  repos  à  ses  troupçs 
" wÙi^ji,!  (3)_.  Maggi  se  mit  en  campagne,  avec 
'•  trois  mille  hommes  d'infanterie  et   cinq 

cent  chevaux,  pour  attaquer  Cigliano,  dé- 
fendu par  le   capitaine  Solar;  il  apprit 
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dans  sa  marche  qu'un  corps  de  deux  An  iSSt^ 
inille  Français  s'approchait  de  cette  place» 
et  s'étant  dirigé  vers  eux,  il  les  battit 
an  passage  de  la  Doire  ;  Cigliano  se 
rendit  alors;  et  Maggi  maître  de  cette 
place,  se  saisit  de  Rivarol  par  surprise, 
et  de  Foglizzo ,  à  la  faveur  des  intel- 
ligences qu'il  entretenait  avec  la  com- 
tesse du  lieu;  il  força  successivement 
les  garnisons  de  Caluso ,  de  Roman  ', 
de  saint  Bénigne,  de  Lombardour,  de 
Flet,  de  Visque,  de  Mazzé,  de  Stram- 
bin,  et  il  délivra  ainsi  le  Canavais  des 
exactions  auxqnelles^  ces  petites  places 
l'assnjettissaient.  Ces  pertes  am^ient  peu 
affaibli  les  Français  dans  cette  province, 
s'ils  étaient  parvenus  à  se  loger  à  Mon- 
talei^e,  dont  ils  prétendirent  surpren- 
dre le  fort  château;  mais  César  Maggi 
averti,  de  leur  dessein  par  madame  de 
Foglizzo  ,  attaqua  ,  et  mit  en  déroute 
les  troupes  qui  marchaient  à  cette  ex- 
pédition (i).  Pendant  que  la  petite  guerre  ./i'^S^-gt* 
se  faisait  ainsi  sur  les  frontières  du  ■<>' 
Monferrat,  Charles  de  Conci,  sei^eur 
de  Burie ,  dévenu  gouverneur  de  Turin 
depuis  le  rappel  de  monsieur  d'Anne- 
bault ,  proposa  à  Gui  de  Rangon  la 
surprise  de  Casai,  par  le  moyen  des 
intelligences  qu'il  s'y  était  ménagées  avec 
Jean  Guillaume  de  Biandra ,  qui  ollrait 
de  l'introduire  dans  la  ville  ;  Rangon 
s'étant    refusé    à    ce   projet,  Burie   osa 
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Ani^if-  Ia  tenter  Aeul,  malgré  le  peu  de  tt'oâpes 
qu'il  arait  à  sa  dUpaailion;  les  mesa- 
re»  étaient  si  bien  prises  que  les  Fran- 
çais entrèrent  heureusement  dans  la  ville 

'  j)ar  la  porte   que  Biandra  leur  ouvrit  y 

et  cette  importante  cotiqaéte  leur  était 
assurée  j  s'ils  aYaient  eu  assez  de  force* 

g  oui"  s'y  soutenir;  malheureusemetit  pour 
urie  ,  deux  mille  hommes  qu'il  avait 
arec  lui  suffisaient  à  peine  au  siège  do 
château ,  et  Rangon  ne  s'étant  pas  op- 
posé à  là  marche  des  ennemis,  ils  ne, 
reiicontrèreirt  point  d'obstacles  pottr  ar- 
roi>i"eeu>T,U'.  river  à  Casai  (i).  Les  Français  étaient 
h-uua^  occupés  à  l'attaque  dn  château,  défendu 
par  Oon  Alvaro  dé  Luna  ;  ils  ,  avaient 
entièrement  cerné  la  place,  et  ils  s'étaient 
I-assuréj  contre  les  sorties  des  assiégés 
wr  la  viïle  pat  de  boimes  lignes  garnies 
d'un  large  fossé  ;  l'armée  impériale  /6* 
tant  approchée  de  Casai,  iett  de  forts 
défachemens  dans  le  château ,  et  s'ouvrit 
une  communication  arec  cette  place;  Ici 
Français  ne  la  pressaient  pas  moins  dû  ' 
côté' de  la  ville,  en  Continuant  leurs  at- 
taqaes  avec  la  plus  grande  TÏvacité;  mais 
assaillis  à  leur  tour  dans  leurs  Kgnes,  iii 
en  furent  chassés  après  un  combat  très- 
vif;  ils  tentèrent  encore  de  se  défendre 
le  long  des  rues,  ou  dans  les  maisons  , 
et  ils  ne  cédèrent,  qu'accablés  par  lé  nom-" 
bre;  tous  iurent  tués  on  faits  prisonniers; 
Biândra  s'éshappa  pres<^e  seul,  pendant 
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qoe  GuascOf  son  ami  et  son  complice,  An  iSif. 
se  noya  en  traversant  le  P6  k  la  nage, 
La  vitltt  eatière  porta  fa  peine  de  l'im- 
prudence des  conjurés;  après  avoir  été 
rançonnée,  elle  se  vit  contrainte  de  re' 
tevoir  les  lois  de  Frédéric  Gonzague  , 
duc  de  Mantoae  ,  à  tpù  l'empereur  ve- 
nait d'accorder  riflvestitùre  du   Monfer- 

t^t      (l).  (OCi>TlB,p.rt. 

Cet  échec  de  Borie  fEt  craindre  pour  ^)!^i^ûi^d?^ 
Tarin  ;   Rangon   forcé   de  convrir  cette  î™;""iir>Z*^ - 
Importante  place,  dut  nécessairement  s'é-  ~^'^',  CTT .'; 
loigner  du  marquisat  de  Salaces;  et  Du-  "**  *'' 
Gaast  y   marcha  aussitôt  par  la  droite 
du    Pô  ;   il    en   fit   la  conquête  presque 
dans   coup   férir  ,   an  nom    du,  marquis 
François  qui  l'accompagnait;  Carmagnole 
seul  refusa  d'ouvrir  ses  portes  ;  on  l'as- 
siégea, et  le  marquis  fut  tné  d'un  coup 
de   mousquet    en  risilant  les   batteries. 
Du-Guast  s'étadt  emparé  de  la  ville  ven- 
éea  cmellement  la  mort  de  François,  en 
îaisEint  couper  la  tète  à  monsieur  de  Ma- 
labaila  qui  en  était    gouverneur ,    après 
avoir   eiîvoyé   aux  galères   tous  les  sol- 
dats qdi  composaient  celfê  malheureuse 
garnison  (z);  on  prétendit  (5)  cependant    (>}  iniui.  .n. 
que  le  général  espagnol  cacha  mal  la  joie  STSinl  Im^'.^'TI 
qa'il  ressentit  de  la  mort  du  marquis  de  ".fV^^r^ûf"™ 
Saluées,  qui  aspirait  au  commandement '(j')c'°-^'i>-cm- 
de  l'armée  impériale.  p.".iib. .... 
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CHAPITRE    II. 

SUITE  DE   LA  GUERRE   DE    l536. 

Sommaire.  Une  nouvelle  armée  française 
arrive  en  Piémont  sous  les  ordres  de 
monsieur  d Humière,  —  Elle  s'avance 
dans  le  Candvais.  —  Les  Impériaux: 
Vy  suivent.  —  Mutineries  dans  [armée 
française ,  qui  contrarient  les  projets 
du  général.  —  Il  prend  Albe.  —  Perd 
et  reprend  Quérasque.  —  Mondovi  lui 
est  livré.  —  Les  Impériaux  tentent 
et  manquent  la  surprise  de  Turin.  — 
Les  Français  portent  la  guerre  dans 
le  marquisat  de  Saluces.  —  Ktat  de 
cette  province  et  de  la  maison  qui  la 
gouverne.  —  Les  Français  sont  forcés 

,  de  lever  le  siège  de  Busqué.  —  Nou- 
velle mutinerie  dans  leur  armée  ^  qui 
se  retire  à  Pignerol.  —  Les  Impériaux 
prennent  plusieurs  places.  —  Les 
Français  abandonnent  la  plaine  du 
Piémont.  —  Les  Espagnols  y  font 
d importantes  conquêtes. —  Prise  et  sac 
de  Chieri.  —  Pris»  dAlhe.  —  Prise 
de  Quérasque.  —  Blocus  de  Pignerol. 
—  Le  roi  de  France  s'avance  en  per- 
sonne vers  les  alpes  à  la  tête  d'une 
forte  armée.  —  Il  bat  les  ennemis  au 
pas  de  Suse.  —  S'empftre  des  placés 
de  cette  vallée.  —  Se  rend  maître 
dAveillane»     —    La   principauté   de 
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Barcelonnette  occupée  par  les  Fran- 
çais. —  Les  Impériaux  lèvent  le  blo- 
cus de  Pignerol.  —  Ils  se  refirent 
à  Moncalièr.  —  Combat  '  sous  cette 
ville.  —  Les  Espagnols  y  abandon- 
nent leurs  magasins ,  et  se  replient 
sur  Asti.  —  L^s  Français  passent  le 
Pâ.  —  Ils  s'emparent  de  plusieurs  pla- 
ces. ■^—  Arrivée  de  François  I.  en  Pié- 
mont. —  Départ  du  duc  de  Savoie 
pour  Nice.  —  Le  comte  de  Chalant 
chargé    de    gouverner    en   son    nom, 

—  Mutinerie  dans  f armée  impériale. 
■ — Suspension  d'armes  de  Carmagnole. 

—  Articles  contrenus.  —  Conférences 
arrêtées  à  Locate  pour  traiter  de  la 
paix.  —  Retour  de  François  I. .  en 
France.  —  Mauvaise  conduite  du  lieu- 
tenant-général Montjean.  —  Conduite, 
opposée  de  monsieur  de  Langei  ,  et 
du  président  Pellisson.  —  Malheurs 
du  Piémont.  —  Nice  demandé  au  duc 
de  Savoie  par  le  pape,  et  par  t em- 
pereur. —  Evénement  gui  sauve  cette 
place.    —    Conférences   de  Nice.    — 

.  Trêve  de  dix  ans  signée.  —  Le  duc 
de  Savoie  réduit  à  la  plus  cruelle  in- 
fortune,    ■ 

rrançois  I.**"  décidé  à  relever  l'honneur     AmOS-j. 
de  ses  armes,  destina  monsieur  d'Humière 
au  commandement  de  son  armée  d'Italie. 
Ce  nouveau  géfaéral ,  qui  arriva  le  8  juin 
Tom,  IL  5 
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An  i55j.  à  Fignerol  arec  douze  mille  hommes 
jéui,'™"' "r";  "^^  renfort  (i),  se  mit  en  mouvement 
peu  de  jours  après,  alla  camper  à  Ri- 
voli ,  et  poussa  ses  courses  dans  le 
Canavais,  où  il  logea  deux  mille  hom- 
mes entre  Gastellamont  et  Aglié.  Don 
Antoine  d'Arragon ,  qui  commandait  les 
Impériaux  pendant  la  course  que  le  gé- 
néral en  chef  avait  faite  à  Milan ,  crai- 
gnant à  la  fois  pour  Verceil  et  pour 
Ivrée,  quitta  Poyrin,  et  s'approcha  de 
ces  deux  villes.  Le  marquis  Du-Guast 
le  rejoignit  il  Moncrivel ,  passa  la  Doire 
U  Visque,  et  prit  position  k  Caluso , 
d'où  il  détacha  César  Maggi,  avec  vingt- 
trois  compagnies,  pour  harceler  les  Fran- 
çais. Aglié  fut  emporté  de  force,  et  Chi- 
vasso  investi;  la  faible  garnison  de  cette 
place  se  retira  dans  te  château,  oii  elle 
(.3CMita«,iib.i.  ne  tarda  pas  à  capituler  (3).  Monsieur 
d'Humière  n'avait  pu  arrêter  ces  pro- 
grès à  cause  des  mutineries  que  le  dé- 
faut de  paye  excitait  dans  son  armée; 
il  se  replia-  à  Moncalier  ,  et  dès  qu'il 
eut  rétabli  l'ordre,  il  résolut  de  tenter 
la  surprise  d'Asti,  mal  fortifié,  mal  gardé» 
et  mal  approvisionné  ;  il  est  à  croire 
que  le  projet  aurait  réussi,  s'il  n'avait 
pas  été  retardé  par  une  nouvelle  émeute. 
Ce  contre-temps  rendit  l'entreprise  im- 
possible ;  car  mille  Espagnols  qui  ve- 
naient d'emporter  Quérasque  renforcè- 
reiM;.  la  garnison  d'A&ti  ,  '  où   ils   intro^ 
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dùisirent  un  riche  convoi.  Le  général  An  i55y, 
français  ne  voulant  pas  perdre  entière- 
ment le  fruit  de  sa  marche ,  se  dirigea 
vers  Àlbe,  qu'un  faible  détachement  dé- 
fendait ;  en  vaia  Don  Pierre  d'Arragon ,, 
gouverneur  d'Asti  ,  .prétendit  l'amuser 
pour  se  donner  le  temps  de  jeter  dans 
Albe  un  gros  de  cavalerie  ,  il  ne  put 
ni  entamer  l'ennemi .  ni  faire  passer 
son  détachement,  qui  battu  en  cheratu 
lui  apporta  la  triste  certitude  de  l'in- 
vestis&emeat  de  la  place;  la  garnison 
s'étant  retirée  dans  le  château,  la  ville 
ouvrit  ses  portes,  et.  le  château  lui-mê-- 
me  capitula  le  lendemain.  Quérasque 
fut  repris  le  même  )our,  avec  autant; 
de  facilité  qu'il  avait  été  perdu  ,  et 
d'Humière  doiuta  les  ordres  pour  met- 
tre l'une  et  l'autre  ville  en  état  de  dé- 
fense; nais  ses  plus  grands  soins  fu- 
rent donnés  à  Mondovi ,  que  Charlea 
de  Vagnon  ,  seigneur  de  Dros,  gagné> 
an  parti  de  la  France,  lui  livra  lâche- 
ment    (i).  a.^-aov,^.  ^i 

L'armée  française  ayant  pris  des  quar-  b>V..o.-c>'n>^î 
tiers  de  repos  après  celte  conquête  ,**'"' 
César  Maggi  jugea  pouvoir  profiter  da 
son  éloignement  pour  surprendre  Turin, 
où  les  Français  taisaient  assez  mauvaisa 
garde  ;  il  était  assuré  d'y  trouver  do 
nombreux  partisans ,  parmi  lesquels  il 
comptait  surtout  sur  le  fn-ésident  Balbe, 
sur  Paul  Vagnon,  sur  César  Duc,  et 
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An  tSS?.  sur  François  Perdome ,  qui  jouissaient  dii 
**ul  "«"'.""ilî'  P'"*  grand  crédit  dans  la  ville  (i);  l'on 
»mj;t.l  fc'  ■  avait  même  réussi  à  gagner  un  caporal  de 
la  garnison  qui  promit  de  livrer  la  porte 
Susine  le  jour  où  il  en  commanderait  la 
garde  ;  ce  jour  étant  fixé  au  a6  juillet , 
Maggi  se  rendit  d'Asti  à  Volpian  par 
une  marche  forcée  de  vingt-quatre  heu- 
res, et  après  avoir  donné  un  court  re- 
pos à  sa  troupe  il  s'approcha  de  Turin  ; 
son  avant- garde  s'étant  saisie  des  bacs 
sur  les  rivières  qu'il  devait  traverser ,  il 
parvint  heureusement  jusqu'à  la  Sture  , 
qu'il  passa  à  gué  ,  en  y  laissant  des 
détachemens  pour  empêcher  qu'on  ne 
iiiit  averti  à  Turin  de  sa  marche.  Ar- 
rivé à  une  petite  distance  de  la  place , 
Maggi  divisa  sa  troupe,  et  donna  les 
échelles  au  corps  qui  devait  escalader 
le  rempart  :  les  Espagnols  s'en  appro- 
chèrent sans  être  reconnus,  et  déjà  aeux 
capitaines  ,  suivis  de  cinquante  soldats  , 
étaient  parvenus  sur  le  haut  des  murs, 
et  avaient  gagné  la  porte  qui  leur  fut 
-c-û.^"îltii"!'u.'  livrée  (a) ,  lorsque  l'alarme  se  répandit 
dans  la  ville;  Boutière  ne  perdit  point 
courage  dans  ce  moment  de  confusion  ; 
il  se  mit  à  la  tête  de  tout  ce  qu'il  put 
rassembler  de  soldats  ,  et  il  fit  sur  les 
assaillaos  une  charge  si  vigoureuse  qu'ils 
abandonnèrent  la  porte,  et  se  retirèrent 
dans  le  ravelin  ;  un  nouveau  combat  s'en- 
gagea alors  malgré  l'obscurité  de  la  nuit; 
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Us  Espagnols   tournant  le    canon  au  ra-     Aa  i5^-j. 
velin  contre  la  porte ,  en  chassèrent  les 
Français  ,    et  s'y  logèrent  une  seconde 
fois;  cependant  assaillis  avec  impétuosité, 
et  pressés  par  ceux  des  leurs  qui  s'étaient 
trop    avancés    dans    la    ville ,    ils   saisi- 
rent    ce    moment  pour  en    ressortir,  et 
dans  le  désordre,  que  l'épaisseur  des  té- 
nèbres augmentait  encore,  les  Impériaux 
étonnés  ne  songèrent  plus  qu'à  la  retraite 
(iT  :  elle  surprit  sineulièrement  ceux  qui    co»"-*'M.'' 
eniermés  dans  la  place,  voyaient  1  épou- 
vante   et  la  confusion    qui  y    régnaient; 
sa     délivrance     parut    si    extraordinaire 
qu'on   la    jugea     miraculeuse     (2).    La  /îi^',"''^';;,!:;^ 
seule    suite    de    cette    tentative   fut    la  ïu».  Tiur.  c"sâ^ 
perte    des    conjurés  qui   n'eurent   pas  le 
temps  de  prendre  la  fuite  (5).  w"!"'""'"»" 

L  expédition  de  Turin  s'était  faite  avant  *  ■  "'■  •- 
qaei'armée  française  eût  quitté  ses  quar- 
tiers ;  néanmoins  lorsque  d'Humière  vît 
le  général  Du-Guast  passer  la  Doire 
avec  toutes  ses  forces,  il  rapprocha 
les  siennes  de  cette  rivière.  Du-Guast 
avait  en  vue  de  surprendre  Figneroi , 
et  a6n  de  mieux  cacher  ce  projet  , 
dont  la  réussite  dépendait  du  secret  , 
il  campa  à  Moncalier,  paraissant  plutôt 
menacer  Turin ,  Chien  ou  Càrignan  , 
qu'aucune  autre  des  villes  occupées 
par  les  Français.  Cette  poSiti'on  des 
Impériaux,  au  centre  de  ces  places, 
donoa.  de  l'inquiétude  à  d'Humière ,  qui 
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An  i557.  s'approcha  de  l'armée  ennemie,  comme  s'il 
eût  voulu  combattre';  mais  en  effet  pour 
sonder  les  vues  du  général  autrichien, 
autant  que  pour  assurer  la  marche  des 
renforts  qu'il  faisait  passer  à  Turin  ,  à 
Chieri,  à  Carignan ,  et  à  Pignerol.  Ce 
dernier  but  étant  rempli ,  sans  pouvoir 
atteindre  l'autre  ,  d'Humière  se  retira 
à  Savillan,  comptant  porter  de  nouveau 
la  guerre  dans  le  marquisat  de  Salu- 
ées. Cette  province,  d'autant  plus  mal- 
heureuse que  les  troubles  intérieurs  ag- 
gravaient les  maux  de  la  guerre  étran- 
eère ,  ne  savait  pas  même  à  qui  elle 
devait  légitimement  obéir.  Le  marquis 
Jeaii-Lonis  n'ayant  pu  se  racheter  de 
sa  prison  de  Valfenière  qu'en  embras- 
sant le  parti  de  l'empereur  ,  le  roi  ir- 
rité, tira  Gabriel  de  Saluées  de  l'éveché 
d'Aire,  et  l'opposa  à  son  frère,  en  lui 
"accordant  l'investiture  du  marquisat.  Ga- 
briel ,  le  dernier  des  fils  de  Louis  II , 
n'avait  jamais  pu  prévoir  qu'il  serait 
appelé  au  gouvernement  pour  lequel  on 
ne  l'avait  point  élevé  ;  ses  principes  au- 
tant que  ses  habitudes  l'attachaient  & 
l'état  qu'il  avait  embrassé,  et  en  se 
prêtant  aux  volontés  du  roi,  il  ne  fit 
que  céder  à  ses  ordres.  Cependant  la 
France  ne  jouit  pas  long-temps  des  avan- 
tages qu'elle  avait  cru  tirer  de  cette 
mesure;  l'imprévoiance  de  Gabriel  le  fit 
tomber  entre   les  mains  des  Impériaux, 
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qtû  l'emmenèrent   prisonnier,   à    Fossan     ^a  iTiS?. 
.(i).   Le  premiers  eflforts  de   d'Humière    o}Hv">'_''' 
en  entrant  dans  le  marquisat  de  Salu-  d^r.Ti.tl»'.''-"MÎ 
ces    se    tournèrent    contre    Busqué,    où  ^^h»!..*^^"^ 
il    ne    s'attendait    pas     à    trouver     une  n>at^."l  ^' 
grande   résistance  ;  la  place  fut  cernée  le  sÙ'naIIk.»!» 
18  août,  les  batteries  furrait  dressées;"^*' 
l'on  pressait   extraordinairement  les  tra- 
vaux,   malgré    le  feu  et   les  sorties  de 
la  garnison,  dans  la  crainte  de  l'arrivée 
des    Espagnols  ,    que  le  marquis   Jean- 
Louis  appelait  k  son  secours.  Cette  con- 
sidération décida  le    général  français    à 
ordonner  l'assaut  quand  la  brèche  n'était 
encore  que  très-iinparfaite,    et    malgré 
le  courage  des  assaitlans;  il  ne  fut  pas 
difficile   à   George   detla  Chiesa  de   re- 
pousser l'attaque.  Cet   échec   décida   la 
levée  du  siège  ;  et  d'Humière   se   pro- 
posait de  laver  son  affront  en  marchant 
droit  à  Saluces;    mais  les  Lansquenets , 
qui  formaient  la  plus  forte ,  et  la  meil- 
,kure   partie    de  son  infanterie ,    refusè- 
rent hautement  d'obéir  :   ils  déclarèrent 
qu'ils  prétendaient  retourner  à  Pignerol, 
en  y  conduisant   l'artillerie   et  le  géné- 
ral   lui  -  mêm^   comme  6tages  pour  les 
payes  qui  leur  étaient  dues  j    l'on  tenta 
en  vain  de   ramener  au  devoir  cette  au- 
dacieuse   milice ,    elle   résista   k   tout   ce 
au 'on  put  lui  promettre  :  il  fallut  céder 
aux   circonstances,    et  aller   camper  sur  e.  -  t.n.h^..,o.- 
les  bords   du  Chison   (3).    Le   marquis  iiC!4''.'th.p.'^^' 
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'^n  iSS?.  Du-Guast,  placé  k  Poyrin,  eut  alors  Is 
liberté  d'insulter  les  places  ennemies;  il 
fit  attaquer  par  des  detachemens  Caselle, 
Cirié  ,  Rivoli,  Âveillane,  Bussolin  ,  Suse  , 
Moncalier  et  Carignan;  toutes  furent  em- 
portées, excepté  Caselle,  dont  la  garnison 
soutint  trois  assauts.  L'occupation  de  ces 
postes,  ainsi  que  de  ceux  de  Volpian 
et  de  Carmagnole,  resserrait  extrême- 
ment les  communications  et  les  subsis- . 
tances  de  Turin ,  oti  la  disette  ne  tarda 
pas  à  se  faire  sentir ,  et  l'armée  française  , 
toujours  observée  par  Içs  Espagnols,  ne 
pouvait  rien  tenter  sans  se  compromet- 
tre elle  -  même.  Le  général  d'Humière 
ayant  en  vain  fait  passer  k  Paris  le 
rapport  de  la  situation  dangereuse  où 
il  se  trouvait ,  se  vit  bientôt  contraint 
d'abandonner  tout  -  à  -  fait  la  plaine  du 
i/^'j^™'^"^  Piémont ,  faute  de  subsistances  (i)  ;  au-  ■ 
"  ™m.'''ifb"'-  torisé  par  un  ordre  du  roi  (3) ,  il  se  re-  . 
"ro  Biïi'""M*m  ''^^  '^""^  ^*  vallée  d'Oulx  sur  la  fin  du 
'tut,tom.>,iiT.i.  mois  d'août ,  après  avoir  jelé  quelques 
renforts  dans  Turin  ,  Savillan  ,  Albe  , 
Chieri ,  et  surtout  dans  Pignerol.  L'armée 
impériale  s'était  portée  vers  Quérasque  , 
pour  consommer  les  vivres,  et  les  fourra- 
ges des  environs  de  cette  place.  Dès  qu'on  y 
apprit  la  retraite  des  ennemis,  Du-Guast 
marcha  sur  Chieri,  qui  fut  investi  le  28 
août,  et  attaqué  sur  deux  points.  Ja- 
mais une  aussi  petite  place  ne  s'était  vue 
assiégée   par  uue  plus  forte  armée ,   le 
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général  espagnol  avait  à  ses  ordres  vingt-  Aa'iSS^, 
quatre  mille  hommes  d'infanterie,  et  trois 
mille  chevaux,  avec  un  parc  de  viiigt- 
qudtre  pièces  de  canon  ;  cette  nom- 
breuse  arlillerie  ouvrit  aisément  une 
large  brèche,  par  laquelle  les  assiégeans 
montèrent  h  l'assaut,  le  premier  jour  de 
septembre  ;  la  garnison  commandée  par 
le  chevalier  d'Azzale ,  gentilhomme  ro- 
main ,  n'opposa  qu'ijne  faible  résistance 
sur  le  haut  des  murs  06  elle  s'était  ran- 
gée ;  et  la  ville  ,  emportée  de  force , 
souffrit  le  pillage.  Après  cette  acquisition 
le  marquis  Du-Guast  ayant  pris  Monca- 
lier,  alla  assiéger  Albe ,  dont  les  fortifi- 
talions  nouvelles  n'étaient  point  encore 
achevées;  la  brèche  étant  ouverte  dans  les 
vieux  murs  commandés  par  les  hauteurs 
voisines ,  les  troupes  italiennes  qui  se 
trouvaient  à  portée  montèrent  k  l'as- 
saut sans  atlendre  l'ordre;  comme  elles 
n'étaient  pas  soutenues  ,  il  leur  devint 
impossible  de  forcer  le  retranchement 
que  les  assiégés  avaient  construit  der- 
rière la  brèche,  et  elles  furent  repous- 
sées, avec  une  perle  d'autant  plus  grande 
qu'elles  durent  passer  sous  le  feu  d'une 
casemate-  Cependant  Jules  Orsini  com- 
mandant de  là  ville- n'espérant  point  de 
secours,  ne  voulut  pas  s'exposer  à  un 
second  assaut,  et  sauva  par  une  capitu- 
lation honorable  les  deu:i  milles  hommes 
de  sa    garnison,  qui  allèrent   renforcer 
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J»t5%7.     celle  dé  Pignerol,  après  avoir  été  déva- 
lisés en  route  par  leur  escorte. 

Les  .Espagnols  ayant  pris  deux  jours 
de  repos,  marchèrent  à  Quérasque  ;  ils 
choisirent  leur  front  d'attaque  du  côté 
DÙ  coule  la  Sture;  quoique  la  situation 
de*  la  place  offrît  sur  ce  point  un  aspect  . 
imposant ,  l'imperfection  des  fortifications, 
négligées  dans  cette  partie  jusqu'à  ne 
pas  avoir  de  feu  de  flanc  ,  décida  le  gé- 
néral  autrichien  ;  l'attaque  se  fit  vivement, 
et  fut  vaillamment  soutenue;  le  gouver- 
neur Frégose  retardait  les  approches  par 
des  sorties  ,  il  réparait  la  nuit  le  mal 
«que  le  canon  lui  faisait  pendant  le  jour; 
et  voyant  que  la  brèche  avançait  malgré 
ses  ^oins  ,  il  se  ménagea  une  coupure 
sur  le  haut  du  rempart.  Tant  de  résis- 
tance ne  rebutait  point  les  assiégeans, 
qui  se  logèrent  enfin  au  pied  des  murs 
de  la  ville  ;  trois  fois  ils  en  tentèrent 
l'assaut,  et  toujours  ilâ  furent  repoussés; 
l'on  recommença  le  feu  des  batteries  ; 
et  Frégose  ayant  enfin  épuisé  tous  les 
.  moyens  de  défense,  rendit  la  place  aux 
Impériauir,  auxquels  elle  coûta  huit  cents 

t.>Giorte,p.rt.  hommes  (i). 

.'u.r,  I!.'.  8.  Ces  Succès,  et  la  nouvelle  retraite  dft 

l'armée  française,  qui  s'était  rendue  à 
Briançon,  firent  espérer  au  marquis  Du- 
Guast  de  pouvoir  s'emparer  de  Pignerol, 
seule  porte  qui  restât  aux  ennemis  pour 
déboucher  dans   les  plaines   de   l'Italie. 
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L'entreprise  était  malaisée  ;  cinq  niill«  j^  iSS?. 
Italiens  aux  ortlres  du  comte  de  Pon- 
^reinoti  ,  oHîcier  brave  et  intelligent  , 
défendaient  cette  place,  dont  les  iortifi- 
cations  étaient  redoutables;  l'importance 
d'une  telle  con^'uête  en  tentant  le  mar- 
jquis  le  trompa  sans  doute  sur  les  diflî- 
cultes  qu'elle  présentait  Déjà  il  avait 
eu  à  ce  sujet  de  longues  coni^rences 
avec  le  duc  Charles ,  k  la  suite  des- 
c[uelles  les  troupes  de  Savoie  remplacè- 
xent  les  Impériaux  dans  diiFérens  quar- 
tiers ,  pour  laisser  au  marquis  l'entière 
liberté  de  disposer  de  toutes  ses  for» 
ces  qu'il  réunit  vers  Fignerol;  mais  dès 
que  ce  générai  eut  reconnu  de  plus 
près  la  place  ,  il  se  repentit  ,  peut- 
être  ,  d'avoir  trop  avancé  ;  car  il  en 
jugea  l'attaque  si  difficile  au'il  se  con- 
tenta de  la  resserrer  par  un  étroit  blocus 
(i).  Ici  monsieur  Du  -  Guast  commit,  à  ^^n"'"^i™"S; 
ce  qu'il  parait  une  grande  faute;  car  il  ne  î;'^;;^?^®*;^; 
devait  pas  ignorer  qu'une  nouvelle  armée  i.'''^*,'^J*'  '* 
«e  rassemblait  près  de  Lyon,  où  le  Dau-  c™?»».  "*■  '»• 
}^in  s'était  rendu  lui-même  en  personne, 
et  il  était  peu  raisonnable  d'espérer  que 
la  place  tombât  avant  l'arrivée  du  se- 
cours ;  si  Pieuerol  ne  pouvait  être  pris 
que  par  nn  blocus ,  les  Impériaux  au- 
raient dû,  ce  semble,  renvoyer  cette  opé- 
ration à  l'hiver,  et  achever  en  attendant 
de  reprendre  les  places  de  l'intérieur 
<jii  Piémont  ;   Turin  surtout  n'étant  pas 


■    n,r.^^<i"yG00glf 


44  OUERBES  DU  PIÉMONT 

Au  iSS?.     en  état    de  résister  long-temps ,  pouvait 
être  attaqué  de  préférence. 

A  la  nouvelle  du'  blocus  de  Fignerol , 
le  monarque  français  qui  s'était  rendu  à 
Lyon ,  fit  marcher  ses  troupes  par  la  Sa- 
voie et  le  Briançonnais.,  vers  les  dé- 
bouchés des  alpes  ;  Du-Gnast  s'apprêta 
de  son  côté  à  lui  en  disputer  le  pas- 
sage ,  et  César  Maggi  reçut  ordre  de 
se  rendre  dans  la  vallée  de  Suse,  pour 
^'Ih't"'-^»^  l'occuper  et  la  défendre  (i);  les  troupes 
!?';."  ■**""''  piéraontaises  s'étant  jointes  à  cet  officier, 
il  se  trouva  avoir  un  corps  de  dix  mille 
hommes;  Maggi  distribua  sa  petite  ar- 
mée ,  partie  dans  la  vallée  ,  partie  '  sur 
les  montagnes,  après  avoir  resserré  dans 
les  places  ,  les  .  vivres  ,  les  fourrages  et 
les  bestiaux  de  la  province ,  afin  d'obli- 
ger les  ennemis  à  transporter  leurs 
magasins  à  travers  les  hautes  alpes  qu'ils 
aljaient  franchir.  Vers  la  moitié  d'octo- 
bre les  troupes  françaises  , ayant  toute» 
joint  monsieur  d'Humière  à  Briançon  , 
elles  commencèrent  à  passer  te  Mont- 
Genèvre,  en  occupant  Oulx  et  Exiles; 
Maggi  averti  de  leur  approche  par  le 
comte  de  la  Novalaise,  en  instruisit  Di> 
Guast,  et  ce  général,  qui  se  rendit  lui- 
même  à  Suse,  retourna  à  Pignèrol,  com- 
ptant revenir  bientôt  sur  ses  pas  ,  et 
combattre  avec  toute  l'armée ,  si  Maggi 
était  forcé  dans  sa  position.  Les  Fran- 
çais ne  lui  en  donnèrent  cependant  pas 
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le  loisir;  le  maréchal  de  Montmorenci  ^n  1SS7. 
marcha  avec  les  premières  colonnes  vers 
les  retranchemens  élevés  derrière  Chau- 
mont,  plus  connus  sons  le  nom  de  Barri- 
cades du  pas  de  Suse  ;  ces  barricades , 
inabordables  de  front,  étaient  appuyées 
aux  montages  de  droite  et  de  gauche, 
où  l'on  avait  élevé  deux  petites  redou- 
tes ,  assez  fortes ,  si  elles  n'eussent  été 
commandées  par  les  hauteurs  environ- 
nantes qu'on  avait  négligé  d'occuper  ; 
cette  faute,  d'autant  moins  pardonnable 
qu'il  y  avait  des  troupes  au  delà  du  be- 
soin, .n'échappa  point  au  brave  Montmo- 
renci ;  ses  dispositions  d'attaque  furent 
faites  avec  sagesse ,  et  exécutées  avec 
vaillance  ;  il  ne  menaça  le  front  des 
retranchemens,  que  pour  y  attirer,  l'at- 
tention àts  alliés ,  pendant  qu'il  disait 
gagner  à  ses  arquebusiers  les  montagnes 
'latérales;  dès  qu'ils  y  furent  parvenus  , 
ils  commencèrent  un  feu  très-vif  contre 
les  redoutes  ;  les  détachemens  qui  les 
défendaient  soutinrent  pendant  quelque 
temps  avec  fermeté  ces  décharges  meur- 
trières, auxquelles  ils  ne  pouvaient  ré- 
pondre que  faiblement  ;  enfin  écrasés 
dans  leurs  postes ,  ils  les  abandonnèrent 
en  désordre  ,  et  les  Français  s'en  étant 
saisis  ,  forcèrent  aisémeht  les  troupes 
placées  dans  le  fond  de  la  vallée  à  une 
retraite  précipitée  ;  le  vainqueur  suivit 
de  si  près  l'enneaii  battu,  qu'il  l'empêcha 
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n  1537.  de  s'arrêter  à  Suse  ,  où  il  abandonna' 
ses  équipages  ,  ses  magasins  ,  et  jusqu'il 
son  canon.  Cependant  Maggi  ayant  un 
peu  remis  ses  troupes,  marcha  de  non- 
veau  vers  cette  ville,  espérant  sauver 
au  moins  son  train  d'artillerie,  qui  était 
perdu  ;  il  y  attaqua  Tigonreusement  un 
corps  d'Allemands  commandés  par  le 
comte  de  Virtemberg ,  et  ayant  heu- 
reusement rempli  ses  vues,  il  se  retira,' 
k  fiussolin  le  même  jour  ,  et  le  lende- 
coDUL.iLb.  main  à  Rivoli  (i). 

î-^bïili.'-  Les  Français  avaient  un  besoin  d'au- 
^r'!'.-»*'™!.'!^  t*"t  plus  grand  d'arriver  h  Suse ,  que 
'ZT'dZ-'Z  t'armee  manquait  de  subsistances  de- 
coatiu,iii..».  puis  trois  jours  (2)  ;  ils  y  entrèrent 
sans  obstacle ,  et  ayant  masqué  le  châ- 
teau ,  où  deux  cents  Espagnols  s'étaient 
enfermés,  ils  établirent  leur  camp  à  un 
mille  vers  BussoHn,  pour  y  attendre  la 
cavalerie  et  le  canon  qui  n'avaient  pu 
Suivre.  Le  château  de  Suse  se  rendit 
dans  cet  intervalle  ;  et  la  colonne  qai 
tenait  d'occuper  la  principauté  de  Bar- 
celonnette,  tranquille  jusqu'alors  ,  ayant 
joint  le  camp,  monsieur  de  Montmo- 
renci  s'empara  de  Bussolîn  ,  de  Saint- 
Ambroise,  et  s'avança  à  Aveillane ,  que 
le  gouverneur  refusa  de  lui  rendre  j  les 
batteries  furent  aussitôt  dressées,  et  la 
brèche  étant  ouverte,  l'on  se  disposait 
à  l'assaut,  lorsque  les  assiégés  arborèrent 
le    drapeau   blanc-;    mais    pendant   qua 
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l'dn  traitait  de  la  capitulation,  les  Fran-  ^a  1537. 
çais  profitèrent  de  la  négligence  de  la 
garnison,  et  entrèrent  dans  la  place,  dont 
y  s  égorgèrent  les  défenseurs  ;  le  gou- 
verneur, échappé  à  ce  carnage,  fut  pendu 
par  ordre  de  Montmorenci  (1).  Mon-  s.-'CT^'ÎS'.''''' 
sieur  Du-Gu^st  avait  levé  le  blocus  de 
Pignerol;  à  la  première  nouvelle  de  la 
déuite  de  ses  troupes  au  pas  de  Suse, 
il  s'était  rendu  avec  toutes  ses  forces 
à  Rivoli,  d'où  il  repartit  aussitôt  après 
la  perte  d'Aveillane  pour  aller  camper 
en  face  de  JVIoncalier,  sur  la  gauche  du 
Pô  (2);  l'état  de  son  armée,  qui  étajt  j,'^^,!^'";^'""; 
mal  payée  et  mal  disposée,  ne  lui  pgr- -'^""'^''^"■ 
mit  pas  d'attendre  le  combat  (5).  Les  Cï)4iri»"i.ui>-'. 
Français  ayant  passé  deux  jours  à  Ri- 
voli ,  oîi  ils  s'emparèrent  des  magasina 
et  des  hôpitaux  qu'on  y  avait  aban- 
donnés ,  s'avancèrent  à  Grubasque ,  et 
reconnurent  la  position  ennemie;  elle 
n'était  tenable  sous  aucun  rapport;  rien 
n'en  assurait  les  flancs  ;  le  Pô  était  im- 
médiatement sur  ses  derrières,  et  il  n'y 
avait  qu'un  seul  pont  sur  ce  Âeuve.  Le 
marquis  Du-Guast  ne  prit  sans  doute 
ce  camp  que  pour  observer  les  Franr 
çais;  aussi  comroença-l-il  sa  retraite  dès 
qu'il  les  sut  en  mouvement.  Cependant 
la  tête  de  leurs  colonnes  paraissant  plu- 
tôt qu'on  ne  l'avait  calculé,  il  fit  sorlir 
sa  cavalerie  vers  elles,  pendant  que  son 
infanterie  et  son  canon  passaient  le  Pù^ 


D,g,t,.?(lb,  Google 


48  GUERRES  DU  PlÉMOIîT 

An  1557.  dès  que  cette  troupe  se  fut  rangée  en 
bataille  sur  la  droite  du  fleuve,  il  rap- 
pela ses  escadrons,  qui  se  retirèrent  sous 
la  protectioa  du  feu  des  arquebusiers 
placés  à  ta  tête  du  pont;  ce  retran- 
chement ne  tarda  pas  à  être  assailli- 
avec  impétuosité;  les  Espagnols  s'y  sou- 
tinrent jusqu'à  la  nuit,  dont  ils  profi- 
tèrent pour  brûler  le  pont.  Monsieur 
,  de  Montmorenci  était  parti  le  soir  mê- 
me pour  aller  passer  le  Pu  à  Carïgnan. 
Ici  l'on  pourrait  demander  comment  ce- 
général  étant  maUre  des  deux  bords- 
de  ce  fleuve  à  Turin  ne  préféra  pas. 
cette  route  plus  courte  et  plus  sûre; 
peut-être  voulut-il  prendre  l'ennemi  en- 
tre cette  ville  et  son  année,  comptant 
le  forcer  à  se  retirer  dans  l'Astesan, 
ou  dans  le  Monferrat;  et  si  c'était  là- 
son  but,  il  y  réussit  malgré  la  lenteur 
extrême  de  sa  marche  (a)  ;  car  le 
marquis  Du-Guast,  averti  des  mouve- 
mens  des  Français  ,  se  relira  à  Chieri , 
abandonnant  les  riches  magasins  qu'il 
avait  formés.  Monsieur  de  Langei ,  com- 
mandant des  troupes  qui  étaient  res- 
tées  en   face    de    l'ennemi ,    ne    le    vit 


(1)  La  nuit  de  son  départ  il  s'arrêta  i  la  Loge, 
«  à  CarpfD^,  pour  aifiTer  le  lendemain  à  Cari(;DaQ, 
quoiqu'il  n'y  eut  que  cinq  à  six  milles  de  Moncalier 
à  ceUe  dernière  Tille. 
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■pas  plutôt  en  retraite  qu'il  jeta  m»  pont  An  iSS?. 
volant  sur  le  Pô  ,  et  se  logea  à  Mon- 
calier  le  6  novembre  ;  à  celte  nouvelle 
Montmorend  se  porta  à  La-Ville  ;  mais 
les  Impériaux  le  prévinrent  en  se  re- 
pliant sur  Asti,  sans  pouvoir  être  inquié- 
tés. Le  Dauphin  qui  commandait  en  chef 
l'armée  française  fit  des  délachemens 
destinés  à  resserrer  selon  l'usage  les  pla- 
ces où  les  ennemis  avaient  de  nombreu- 
ses garnisons,  pendant  qu'il  attaquait  les 
forteresses  moins  considérables;  peu  de 
jours  suffirent  pour  le  rendre  maître  de 
Riva  ,  de  Poyrin  ,  de  Villeneuve  ,  de 
MontaKa,  d'Antignan  ,  de  Dusin  ,  de  Ma- 
cliano,  de  Montisel,  de  Carmagnole;  et 
la  prise  de  ces  postes  fortifiés  lui  fut 
d'autant  plus  utile ,  que  les  habilans  des 
campagnes  y  avaient  resserré  leurs  ré- 
coltes (i).  Les  choses  en  étaient  à  ce  ^om'^;,'^" 
F  oint ,  lorsque  François  L"'  arriva  en  ^"p^j^ij^s.™ 
iémont  ;  le  duc  de  Savoie  qui  conser-  îf.'^J"'^''""' 
vaitpour  ce  prince  des  méiiagemens  dont  cw.piD..iib.  » 
on  n'usait  pas  envers  lui ,  craignant  de 
se  commettre  avec  le  roi ,  chargea  le 
comte  de  Châtiant  du  commandement 
du  Piémont  pendant  son  absence  ,  or- 
donna k  ses  troupes  d'obéir  au  général 
de  l'empereur,  et  se  retira  avec  la  cour  à 
Nice  (a).  Il  est  à  croire  que  le  monarque  (ô  cmbu»». 
français  aurait  poussé  plus  loin  ses  con- 
quêtes, si  dans  ces  entrefaites  l'on  n'avait 
convenu  d'une  trêve  de  trois  mois,  qui  fut 
Tom,  II.  4 
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An  1537.     signée  à  Carmagnole  le  33  novembre,  aa 
moment  où  l'armée  impériale,  qui  n'était 
point  payée,  s'était  mutinée  contre  ses  chefs. 
/--V'îiw'ùiilt  ('^'  ^*''  *^®'   arrangement,   dans  lequel 
'"■■  *>  il  n'est  aucunement  parlé  du  duc  de  Sa- 

voie ,  les  deux  généraux  français  et  es- 
pagnol convinrent  de  garder  les  places 
quils  occupaient  respectivement ,  dans 
lesquelles  chacun  entretiendrait  les  gar- 
nisons qu'il  jugerait  nécessaires  ,  le  reste 
des  armées  devait  évacuer  le  Piémont , 
pendant  que  les  commissaires  des  deux 
puissances  réunis  à  Locate  traiteraient 
5- "'ïkl!'"'^™;  *^*  '^  P^'^  (2)'  Cet  accord  signé  ,  le  duc 
i™;!.'"'*  '■  ~  ^^  visiter,  le  roi  par  le  comte  de  Fros- 
sasque  ;  et  le  marquis  Du-Guast  se  ren- 
dit lui-même  auprès  de  ce  monarque 
Lv?i.  S^^™°  '  (5) ,  qui  le  ret^ut  avec  bonté.  François  I , 
tranquille  alors  pour  l'Italie  ,  se  retira 
en  France  par  Pignerol ,  en  nommant  le 
maréchal  de  Moutjean  son  lieutenant- 
général  en  Piémont.  Cet  officier  était  le 
moins  propre  à  se  captiver  l'amour  d'un 
peuple  nouvellement  soumis  ;  il  joignait 
à  un  caractère  violent  et  dur  ,  les  for- 
mes les  plus  austères',  et  surtout  une 
prévention  décidée  contre  les  Piémon- 
tais.  Monsieur  de  Montjean  ayant  pris 
possession  de  son  gouvernement  après 
le  départ  de  la  cour,  assembla  les  états 
de  la  province  pour  en  recevoir  le  ser- 
ment ;  il  ne  tarda  pas 'à  les  réunir  de 
nouveau  pour   demander  l'établissement 
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d'one  imposition  destinée  à  faire  une  jiniS^j. 
haute  paye  aux  troupes ,  qui  ne  pou- 
raient  vivre  avec  leur  solde.  Les  dépu- 
tés des  trois  ordres  lui  représentèrent 
inutilement ,  que  réduits  aux  dernières 
extrémités  par  les  malheurs  de  la  guerre 
et  par  la  licence  des  soldats,  ils  ne  pou- 
vaient supporter  des  nouvelles  charges 
sans  voir  le  laboureur  déserter  son 
champ.  Le  maréchal  ,  dont  l'humeur  ne 
souffrait  point  de  contradiction  ,  reçut 
très-mal  ces  remontrances,  et  s'emporta 
étrangement  (a).  Les  états  le  voyant  per- 
sister dans  ses  instances  lai  demandè- 
rent de  pouvoir  envoyer  des  députés  au 
roi,  et  cette  demande  que  Montiean  n'osa 
refuser  ,  l'indisposa  encore  davantage. 
Que  cet  officier  eût  dépassé  ou  non  les 
pouvoirs  qu'il  avait  reçus  de  sa  cour,  c'est 
ce  que  nous  n'oserions  affirmer;  cependant 
lorsqu'il  vit  les  députés  prêts  à  partir  , 
il  leur  fit  ordonner  de  suspendre  leur 
voyage  ,  sous  la  promesse  de  prendre 
lui  -  même  les  mesures  que  l'on  dési- 
rait ;   mais   on   attendit   en   vain  l'effet 


(a)  «  AUez-TOUS-en  i  tons  Itt  cent  mille  diables, 
»  car  le  roi  ne  se  soucie  pas  de  votre  nécesiité ,  et 
>  aussi  je  ne  me  fie  point  i  tous  autrej  du  pays  ; 
»  en  d^pit  de  tous  je  tiendrai  dix  ans  les  gens  de 
»  guerre  en  Piémont  ;  allez  bon  du  pays  si  Toai 
y  Toulei ,  je  le  (garderai  bien  sans  tous  ». 

Ribier.  Méitt.  d'état,  eok  1 1  tif.  a> 
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An  1B57,  cte  ces  promesses  ,  et  les  états  toujours 
vexés  prirent  enfin  la  résolution  de  ne 
plus  différer  le  départ  de  leur  repré- 
sentant. Le  choix  tomba  sur  le  nommé 
George ,  gentilhomme ,  médecin  et  châ- 
telain de  Cirié.  Cet  homme  ayant  en 
vain  sollicité  pendant  dix  jours  l'agré' 
ment  du  lieu  tenant- général  ,  se  mît  en 
route  sans  l'avoir  obtenu;  Montjean  ne 
tarda  pas  à  en  être  informé,  et  11  dépécha 
uo  omeier  après  lui  ,  avec  ordre  ,  s'il 
refusait  de  revenir  à  Turin ,  de  le  faire 
arrêter,  et  ce  fut  ppécisément  ce  qui 
lui  arriva  à  Briançon ,  d'où  on  le  ramena 
il  Suse  ,  pour  l'enfermer  dans  la  plus 
étroite  pnson  du  château.  Alors  la  ville 
de  Tunn  qui  craignit  l'effet  de  la  ven- 
geance du  gouverneur  s'adressa  au  con- 
nétable de  Montmorenci ,  et  lui  porta 
des  plaintes  amères  contre  Montjean; 
le  connétable  ordonna  de  relâcher  le  ' 
prisonnier;  cependant  le  maréchal,  loin 
d'obéir,  le  fit  traiter  avec  une  nouvelle 
rigueur  ,  et  ce  ne  fut  qu'après  l'arrivée 
en  Piémont  d'un  secrétaire  du  roi ,  que 
George  obtint  sa  liberté  et  la  permission 
de  poursuivre  son  voyage  :  il  arriva  à 
/àî"'"";"*":  Paris  (i)  ;  mais  Montjean  s'était  donné 
l6  temps  de  prévenir  le  roi;  et  les  re- 
montrances des  Piémontais  y  furent  mal 
reçues. 

Le  duc  Charles  Ili,  dont  le  cœur  gé- 
néreux  et   sensible  «ouffrait   des   maux 
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âe  ses  sajets,  autant  que  de  sa  propre  AmS'b';. 
infortune  ,  écrivit  en  leur  faveur  au 
maréchal  de  Monijean  ;  il  envoya  inè- 
œe  un  de  ses  secrétaires  résider  ao' 
près  de  lui  ;  mais  toutes  les  démarches 
de  ce  prince  étaient  suspectes  au  ma- 
réchal ^  qui  voyait  avec  peine  un  grand 
nombre  de  Piétnontais  aller  visiter  le 
duc  de  Savoie  à  Nice ,  après  la  signature 
de  la  trêve  ;  aussi  ne  perdit-il  pas  l'oo- 
çasion  de  desservir  la  noblesse  qu'il  haïs- 
sait. Heureusement  monsieur  de  Langei, 
gouverneur  de  Turin ,  dont  le  mérite  et 
la  sagesse  étaient  connus  à  la  cour-,  ne 
partageait  pas  leis  sentimens  du  lieute- 
nant-général ,  et  plus  celui  -  ci  s'exatpé- 
rait  contre  les  Piémontais,  plus  l'autre 
travaillait  k  leur  justification  î  comme  ils 
ont  été  sujets  fidèles  du  duc  de  Savoie , 
ils  seront  fidèles  au  roi  que  Dieu  vient 
de  leur  donner  pour  mattre ,  écrivail-il 
au  connétable  de  Montm^renci  ;  et  soit 
que  les  remontrances  de  cet  oflîcier  fis- 
sent impression  sur  le  ministre  ,  soit 
que  les  plaintes  des  Piémontais  arri- 
vassent enfin  jusqu'au  trône ,  François 
I."*    envoya    des    commissaires  &  Turin 

Sour  examiner  la  conduite  de  monàeur 
e  Montjean  ;  l'on  ignpre  quel  fût  leur 
rapport  ;  il  y  a  néanmoins  apparence 
qu'ils  favorisèrent  le  lieutenant-général , 
puisqu'il  ne  changea  point  de  conduite, 
et  4]n'il  ne  fut  pas  rappelé.  Plus  irrité 
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Ja  i537.  que  jamais  il  eut  bientôt  une  nouvelle  Occa.' 
sion  d'exercer  sa  malveillance.' Le  duc  de 
Savoie  s'étant  vu  rebuté  par  la  France 
dont  il  cherchait  à  se  rapprocher,  se 
jeta  de  nouveau  dans  les  bras  de  l'em- 
■pereur  ;  fit  prendre  la  croix  rouge  à  ses 
-troupes;  et  reçut  dans  tontes  ses  pla- 
ces quelques  oiHciers  espagnols.  Cette 
précaution  qui  ôtait  aux  Français  l'es- 
poir de  s'en  emparer  durant  la  trêve-, 
choqua  surtout  Montjean  ,  et  lui  fournît 
■matière  à  de  nouvelles  accusations;  ton 
n'a  pas  perdu,  mandait-il  à  Paris,  l'es- 
poir de  voir  revenir  l'ancien  ordre  des 
choses  ;  il  faut  des  mesures  qui  prou- 
vent que  les  Français  n'abandonneront 
jamais  le  Piémont.  Au  reste  le  marquis 
de  Saluées  était  autant  que  le  duc  de 
Savoie  en  butte  à  sa  haine  ;  et  sans 
doute  son  administration  n'était  pas  faite 
pour  attacher  les  peuples  au  iiouveaa 
eouvemement.  Montjean  avait  cependant 
bien  près  de  lui  l'exemple  d'un  homme 
qui  s'était  attiré  l'estime  ,  et  l'amour 
du  public  dans  une  province  aussi  atta- 
'chée  à  ses  anciens  maîtres  que  pouvait 
l'être  le  Piémont;  le  président  de  Pellis- 
Aon  Élisait  goûter  aux  Savoyards  autant 
de  bonheur  que  peut  en  avoir  un  pa)^» 
de  conquête. 

'  -  Les  deux  armées  s'étant  presqu'entiè- 
rement  retirées  dans  les  places,  les  con- 
férences «'ouvrirent  à  Locate;  mais  J'on 
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n'avait  convenu  de  la  trêve  que  pour  se  An  1557. 
donner  le  temps  de  forger  de  nouvel- 
les armes  :  les  commissaires  réunis  ne 
pouvant  rien  statuer  pour  la  paix,  pro- 
rogèrent de  six  mois  le  temps  de  l'ar- 
inis'tice  ,  et  se  séparèrent.  Le  Piémont 
qui  avait  cru  voir  le  terme  de  ses  souf- 
frances dans  les  dispositions  qui  parais- 
saient annoncer  une  paix  prochaine  , 
{ut  accablé  par  de  nouveaux  malheurs. 
Après  avoir  éprouvé  tout  le  poids  de 
i'usage  cruellement  établi  de  ravager  pen- 
dant la  guerre  les  campagnes  dont  on 
n'était  pas  sûr  d'enlever  la  récolte  ;  après 
avoir  vu  l'une  et  l'autre  armée  porter 
Je  fer  et  le  feu  dans  &e.&  provinces;  après 
avoir  vu  les  moissons  coupées  en  herbe, 
les  bleds  jetés  dans  les  rivières  ,  et  tes 
fourrages  brûlés  ,  n'ayant  plus  ni  bceufs 
pour  labourer  leff-  terres ,  ni  grains  pour 
les  ensemencer,  périssant  de  misère  sur 
le  sol  le  plus  fertile  ;  les  habitans  du  Pié- 
mont se  virent  contraints,  durant  la  sus- 
pension d'armes  ,  de  nourrir  les  mili- 
taires à  discrétion  ;  le  peuple  désolé  se 
{'était  souvent  avec  fureur  sur  le  peu  de 
>led  que  l'on'  amenait  aux  marchés ,  et 
l'enlevait  malgré  les  détachemens  qui 
l'escortaient  toujours;  ces  violences  que 
la  nécessité  autorisait  en  quelque  sorte, 
en  indisposant  las  chefs  des  troupes 
étrangères,  les  rendaient  plus  iodulgens 
encore  sur  l'extrême  licence  du  soldat  ; 
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An  1537.     Du-Guast   seul   eut  pitié   des   malbeufri 
du  Piémont ,  il    en  écrivit  à  l'empereur 
o)c.ni>i.M.-  (i)  j  mais  ce  fut  en  vain  ;  car    l'indisci- 
Ribijr.  Ritm-dM.!,  pline    de    son    armée    était    si    grande , 
que   la    Lombardie  même    avait  à  souf-: 
frir  les  plus  scandaleux  désordres  de  la 
(>)B<n»rJaT.MD.  part  des   troupes  (3). 
Gw"  pa!^V, l'ib?      Cependant    Paul    111    qui    gouvernait 
îï^.  ~.  "-"'*i"™,i  l'église  ,  et   qui    sollicitait  depuis   long- 
p.'Jl°''iiï;.*r.^'~  temps  un  accommodement  entre  Charle- 
ï;'!"''"'"''"^' Quint  ,    et   François  I.*"",    redoubla    ses 
An  i538.     i"*ta"ces  dès  qu'il  vit  l'inutilité  des  con- 
férences de  Locate ,  et  il  engagea  enfin 
ces   deux    princes  à   se  rendre  en  per- 
sonne à  Nice,  où  il  alla  lui-même  aU'? 
près  du  duC   de  Savoie  (a).   Cette  pro- 
vince   était   la    seule,  si  l'on  excepte  le 
Juché  d'Aosle,    où  la  guerre  ne  s  étant 
pas  faite ,  Charles  fût  encore  le  maître; 
-elle    avait    servi   d'asile    à    la   duchesse 
-Béatrix  ,  et   au  jeune   Emmanuel  Phili- 
,    -bert,  à  qui  elle  marquait  une  fidélité, 
et  un   dévouement  au  -  dessus    de  tout 
éloge  ;    ce    dernier    refuge    d'un    prince 
jnalheureux    semblait   devoir   être    res- 
pecté: cependant  Paol  111  demanda  qfu'ou 


(a)  Le  pape  avait  d'abord  proposa  de  se  rendif 
à  Ivrée ,  pendant  que  l'empereur  était  i  Verceil ,  et 
le  roi  k  Turin  j  le  àilx\i\  de  subsistances  en  Pié- 
mont fil  changer  ce  projet. 

^^itr.  Mim.  d'état  ^  vol.  1 ,  lùf,  a. 
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lut  en  remît  le  château;  l'on  s'en  ex-  >iii53&. 
cusa  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
le  roi  de  France  s'y  opposait  ;  il  ne  fut 
pas  aussi  aisé  de  répondre  à  l'empereur 
qui  s'offrait  de  mettre  lui-même  une 
garnison  dans  la  place,  si  le  duc  ne 
préférait  de  la  confier  au  pape;  il  n'é- 
tait pas  possible  de  refuser;  les  deman- 
des de  l'empefeur  devinrent  des  mena- 
ces ,  auxquels  le  pontife  ajouta  des  re- 
proches ;  et  l'infortuné  Charles  signa  ^ 
de  sa  fttain  le  seul  sacrifice  qu'on  pût 
encore  exiger  de  lui  ;  mais  par  une 
heureuse  désobéissance  >  dont  on  l'ac- 
cusa injustement  d'être  l'auteur,  la  gar- 
nison piémontaise  conduite  par  Grat  de 
Frovane  se  mutina  contre  Louis  de  Cas- 
tillon ,  seigneur  de  Musinens  ,  son  com- 
matidant  ,  -courut  tumultueusement  s'em- 
parer de  l'hôtel  d'Emmanuel  Philibert, 
encore  enfant,  et  transporta  ce  prince 
dans  le  château  ;  les  ponts  en  furent  - 
aussitôt  Içvéa  ,  et  les  soldats  déclarè- 
rent vouloir  plutôt  périr  sous  les  rui- 
nes de  la  plac^,  que  de  la  céder  (i)  ;  ^i.^b»Jj^™J" 
«lie  se  trouva  ainsi  sauvée  pour  la   mai-  ;;?'■ '■'7  ■'"^.u" 

son  de  Savoie,    et    les    négociations  ne  àiw^-'Hûi'. l■- 
.    .    '     ^  -  •'  ,,  <»»■•>,  put*    », 

fi  en  poursuivirent  pas  moms  ;  car  1  em-  iik.s7.-Gi.iei>uBD, 
pereur.  instruit  que  François  I."  cher- i^iAl  iX  i^i» 
-chait  a  gagner  le  duc  de  Savoie,  parut  t».*. 
oublier  cet  événement,  dont  il  sétait  ç>ù(.Tdrt^-  s. 
montré  d'abord  extrêmement  offensé  (2).  TÎÙtilw.X,^^ 
£epeQdai|t  L'inimitié  per&onnellie  des.deux  ^nol^^ 
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monarques  mettait  pour  Je  moins  aU' 
tant  *de  diiScultés  à  la  conclusion  d'un 
traité  ,  que  leurs  intérêts  difFérens;  aussi 
Faul  III  perdant  tout  espoir  de  réussir 
dans  l'ouvrage  salutaire  de  Ja  paix ,  se 
borna  à  stipuler  une  trêve  de  dix  ans^ 
dans  laquelle  le  duc  Chartes  ne  fut  com- 
pris que  pour  se  voir  arracher  ce  qu'il 
n'avait  pas  perdu  durant  la  guerre  ;  car 
il  fut  non  seulement  convenu,  que  les 
Français  et  les  Espagnols  garderaient 
réciproquement  la  partie  des  états  de 
Savoie  qu'ils  occupaient,  mais  Charle- 
Qnint  prétendit  encore  faire  remettre 
i  ses  troupes  les  places  où  le  duc  de 
Savoie  avait  des  garnisons ,  et  il  s'op- 
posa à  la  fortification  du  port  de  Vil- 
Jefrancbe  ;  enfin  le  seul  avantage  que 
le  prince  piémontais  tira  de  la  trêve, 
£it  la  satisfaction  de  voir  rendre  les 
biens  qu'on  avait  confisqués  à  ceux  de 
ses  sujets  qui  l'avaient  suivi  dans  ses 
malheurs  ;  l'on  exigea  de  lui  une  ad- 
hésion formelle  à  ce  traité  ruineux ,  et 
sans  doute  que  l'événement  de  Nice  en 
indisposant  le  pape  et  l'empereur  con- 
tre lui ,  les  rendit  l'an  et  l'antre  peu 
empressés  de  le  favoriser  dans  cette  oc- 
casion importante  ;  au  surplus  si  le  duc 
de  Savoie  n'avait  écouté  dans  ce  mo- 
ment que  la  voix  de  la  politique  ,  ii 
aurait  pu  obtenir  de  meilleures  condi- 
tions en  consentant  k  devenir  ennemi  do 
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l'Espagne    (i)  ;    mais  Charles  ,    victime     An  i558. 
mille  fois  de  sa  délicatesse,  ne  pouvait  .f^'"*-"!; 
se    décider   à   suivre   d'autre    impulsion  jjjj^-  \^-  ,- 
que  celle  de  sa  conscience.  ÏÏto.i.^iî^w^ 

Air  U  ci*  4u  due* 

CHAPITRE  ni.  |.«^^;Uï: 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  iî>56.  ""''r^"^^ 

stMoTn  ai  i>  ^- 
omntaire.  ooins  qui  occupaient  /çj- r«'»^  *.>>'■  ^■ 
généraux  étrangers  en  Piémont  du- 
rant la  suspension  darmes.  —  Plu- 
sieurs places  sont  livrées  aux  Fran- 
çais. —  Tentative  inutile  du  duc  de 
Savoie  pour  se  rapprocher  de  la  cour 
de  Paris.  —  Ce  prince  se  rend  à  la 
diète  impériale  de  Ratisbonne.  —  Ce 
qu'il  y  obtient.  —  Assassinat  de  deux 
ambassadeurs  français.  —  La  guerre 
recommence.  — Le  marquis  Du-Guast 

"  entre  en  Monferrat  à  la  tête  de 
ïarmée  impériale.  —  Les  Français 
échouent  contre  Albe,  et  s'emparent  dé 
Ouéràsque.* —  Du-Guast  s  approche 
des  ennemis  pour  combattre,  —  Dé- 
fection d'une  partie  de  ses  troupes. 
—  Sa  retraite.  —  Les  Suisses  de 
[armée  française  la  forcent  à  se 
replier  à  son  tour.  —  Les  Impériaux 

■  repoussés  à  Chivasso  et  à  Caselie.  — 
LesFrançais  entrent  dans  Barge. — Us 
tabandorment  à  t approche  du  secours, 
et  ]r  rentrent  ensuite  par  la  trahison 
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du  gouverneur.  —  Le  maréchal  dAri^, 
nebault  revient  commander  t armée  di4 
roi,  —  Ses  différens  avec  monsieur  de 
Langei.  — ,  Prise  de  plusieurs  châteauM 
qui  resserraient  les  vivres  à  Turin.  — 
Les  Frafiçais  assiègent  Coni.  —  Forcés 
à  abandonner  l'entreprise  ,  ils  rédui- 
sent en  cendres  Bourg-Saint-Dalmas, 
—  Ils  s'emparent  de  Saluces^  et  livrent 
la  ville  au  pillage, 

XJès  les  premiers  temps  de  la  nouvelle 
suspension  d'armes,  que  l'on  s'attendait 
de  part  et  d'autre  à  voir  rompre  bientôt^ 
les  Français  et  les  Impériaux  s'occupè- 
rent à  fortiSer  leurs  places.  Le  marécnal 
d'Annebault ,  qui  venait  de  remplacer 
monsieur  de  Montjean,  acheva  le  revé- 
tissement  de  l'enceinte  de  Turin ,  à  la- 
quelle il  ajouta  quatre  nouveaux  bastions 
garnis  de  fossés  ;  il  entoura  la  Roquette 
de  Pignerot  de  quatre  boulevards,  entre 
lesquels  l'ancien  château  se  trouva  com- 
me un  donjon;  il  ajouta  trois  boulevards 
aux  fortifications  de  Savillan;  il  couvrit 
Moncalier  vers  la  colline  par  de  hauts 
parapets,  et  des  traverses;  il  répara  les 
murs  de  Mondovi ,  de  Caselle  et  d'Aveil- 
lane  ;  il  mit  e«lin  en  état  de  défense  tes 
xhâteaux  de  U  (Sterne,  et  de  Bourg  de 
saint  Dalmas;  mais  ces  soins  n'étaient  pas 
la  seule  occupation  du  nouveau  général, 
qui  cherchait  Jt   se   faire  des  partisans. 
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surtout  parmi   la   noblesse  ;   opposé    en     An  i559. 
tout  à  son  prédécesseur,  d'AnnebauIt  eut 
]'art  de  s'attacher  par  des  manières  dou- 
ces   et    prévenantes     les   Piémontais  .le< 
moins  affectionnés  à  la  domination  iran- 
çaise ,  et  il  trouva  dans  ces  principes  les 
avantages  les  plus  grands,  puisqu'encore 
qu'il    fût  convenu  par   ta   trêve  que  l'on 
-n'aurait  rien  innove  à  l'état  des  choses, 
le  maréchal  séduisit  le  seigneur  de  Ceu' 
tal,  et  le  comte  de  Bene,  reçut  l'hom- 
mage  de  leurs  villes ,  et  y  envoya  des 
garnisons  (i).  Pierre  de  Valpergue ,  sei-    (0  dv**"»!  . 
cneur  de  Cercenasque  ,  qui  ayant  épousé  H'o".  •i.ïr  A°*^' 
la  veuve  du  dernier  bâtard  d  Acaye ,  était  U'-  4.  dur-  ■>■ 
devenu  maître  de  Cavour ,  venait  cette 
place  à  d'AnnebauIt  pour  dix  mille  écus 
(a).   Une  telle  conduite  dut  étrangement    .(»)»iw«-i«*». 
surprendre  tout  ce  qu'il  y  avait  de  Pié- j'-'^kV«"; 
.montais  aimant   leur  patrie;  car  on  n'é-    ''**     ''**■ 
tait  pas  accputumé  encore  à  ce  honteux 
excès  d'imprudence  ,  qui  dans  la  suite 
de   cette   guerre   Ht  calculer  le  bien  ou 
le   mal  des  résolutions  que   l'on  prenait 
par  l'utilité  seule  de  leurs  résultats;  quoi 
qu'il  en  soit  l'exemple  de  ces  défections 
devint  d'autant  plus  funeste  ,  que  le  dan- 
ger de  résister  était  plus  grand ,  et  la 
tentation  de  céder  plus  forte  ;  beaucoup 
de  Piémoiitais  jusqu'alors  fidèlement  at- 
tachés il  leur  devoir,  allèrent  se  joindre 
aux   premiers    déserteurs   des  drapeaux 
de  leur  patrie  ^  lesquels  avaient  eu  l'art 
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de  colorer  leur  conduite  de  quelque  ap- 
parence de  raison  :  par  quelle  avçugle 
opiniâtreté,  disaient-ils,  nous  refuserious- 
tnous  à  la  protection  d'un  grand  prince 
qui  peut  nous  faire  partager  les  avan- 
tages dont  jouissent  ses  anciens  sujets, 
au  montent  où  le  duc  a  fui  loin  de  nous 
sans  songer  à  nous  défendre  ;  s'il  a  cédé 
à  la  force  est-ce  à  nous  à  résister  l  nous 
n'avons  point  trahi  le  gouvernement  , 
c'est  le  gouvernement  qui  nous  aban- 
donne ;  et  puisqu'il  ne  s'agit  plus  que 
,  d'opter  entre  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais, nous  préférons  au  joug  des  pre- 
miers ,  la  domination  d'un  peuple  avec 
]equel  nous  avons  des  rapports  de  voi- 
sinage ,  et  de  caractère.  Ces  discours 
avaient  quelques  fondemens  de  vérité, 
et  l'on  s'accoutume  d'ailleurs  aisément 
au  langage  séducteur  que  la  voix  de  l'in- 
térêt appuyé.  Les  premiers  qui  avaient 
abandonné  la  cause  de  fétat  mettaient 
ainsi  toute  leur  adresse  à  faire  partager 
à  d'autres  le  crime  de  leur  infidélité;  et 
ils  n'eurent  que  trop  tôt  la  satisfaction 
de  voir  leur  triomphe  complet.  Insensés! 
ils  ne  prévoyaient  point  qu'après  avoir 
sacrifié  leur  honneur,  ils  seraient  mépri- 
sés par  ceux  qui  avaient  profité  de  leur 
infamie;  en  effet,  réduits  à  mendier  en  vain 
le  prix  de  leur  trahison  (a) ,  ils  se  virent 

(a)  fioirin  nous  apprend  aa  uxième  livre  de  «a 
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abandonnés,  lorsqu'à  la  IGn  de  la  guerre  An  i538. 
il  ne  resta  plus  à  la  cour  de  France 
que  le  souvenir  de  leur  conduite  passée 
(i).  Disons  cependant  que  les  ministres  (^.Vw'TJ''' "' 
de  Charles  III,  incertains  dans  leurs  prin- 
cipes ,  inconséquens  dans  lenrs  résolu- 
tions ,  avaient  réduit  l'état  au  sort  d'un 
navire  sans  gouvernail  ;  les  citoyens 
fidèles,  dont  te  nombre  l'emportait  de 
beaucoup  sur  ceux  qui  ne  l'étaient 
pas,  comptaient  parmi  eux  bien  de  ces 
êtres  nuis  ,  incapables  d'une  généreuse 
résolution  ,  et  toujours  prêts  à  recevoir 
des  chaînes,  plutôt  que  d'exposer  leur 
vie  et  leur  fortune  ;  hommes  lâches , 
plue  méprisables  que  les  méchans  mêmes, 
et  toujours  dangereux  pour  la  patrie,  si 
elle  a  le  malheur  de  compter  sur  eux. 
Ceux  qui  eussent  volontiers  employé  leurs 
bras  au  service  de  leur  prince  manquaient 
d'un  chef  capable  de  les  diriger  ;  le  gouver- 
nement se  refusant  d'ailleurs  en  quelque 
sorte  à  autoriser  leur  courage  ,  ils  se 
virent  réduits  h.  être  simples  spectateurs 
des  combats  que  se  livraient  les  armées 
étrangères.  Bientôt  l'une  ou  l'autre  de  ces 
armées  arborèrent  leurs  drapeaux  sur  les 
.remparts  de  nos  villes  ;  l'une  ou  l'autre 


ratfnuHres  qu'on  ne  payait  aucun  de  ceux,  de  qui  l'on 
avail  reçu  des  setricea  soui  promesse  d'argent;  il 
rapporte  les  remontrances  da  maréclial  de  MÎsaaft  i 
et  sujet. 
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Ti536.  donnèrentdes  lois  à  nos  provinces, et  le  pou- 
voir (lu  souverain  légitime  fut  anéanti.  Les 
Français  etles  Espagnols  s'attachèrent  alors 
des  hommes  qui  s  étaient  refusés  à  toute 
espèce  de  propositions  tant  rju'îls  avaient 
espéré  de  pouvoir  servir  leur  ancien 
maître;  un  grand  nombre  d'individus  se 
crurent  autorisés,  après  de  longues  souf- 
frances, à  chercher  les  moyens  d'exister, 
quand  ils  n'achetaient  pas  les  emplois 
par  la  bassesse  ou  la  trahison  ;  beau- 
coup  de  militaires,  n'ayant  d'auti-e  for- 
tune que  leur. état,  et  gémissant  dans 
la  réforme  depuis  les  premiers  momens 
de  cette  guerre  malheureuse,  passèrent^ 
le  cœur  navré,  sous  des  drapeaux  qu'il» 
auraient  voulu  combattre;  mais  fidèles  à 
leur  honneur  ils  se  montrèrent  sous  ces 
drapeaux,  braves  et  incorruptibles,  com- 
me ils  l'avaient  toujours  été;  Emmanuel- 
Philibert  ne  leur  en  fit  point  un  crime 
11"!°;^  CO»  fi'  '*  C'*"'"  ^^  France  elle-même  sut 
«»««'«..  distinguer  entre  les  Piémontais,  ceux  qui 
purent  sans  rougir  lui  rappeler  leurs  ser- 
vices. Mais  n'étant  point  encore  parve- 
nus h  cette  époque  de  notre  histoire  où 
le  Piémont  semblait  avoir  entièrement 
changé  son  existence  politique,  nous  al- 
lons suivre  notre  narration  pour  y  arciver. 
Le  duc  de  Savoie  s'était  flatté  un  mo- 
ment de  trouver  dans  le  ministère  fran- 
çais des  dispositions  qui  lui  eussent  éi^ 
favorables»  et  peu   de    temps    après   la 
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coodusion  de  la  trêve  il  envojra  à  Paris     An  tSSy. 
monsieur  de  Bemex ,  son  maître  d'hôtel, 
pour    entamer    une   négociation;  ce  mi* 
pistre  reconnut   bientôt    quelles   étaient 
les  vues  de  François  I."*   qui  demanda, 
ou   la    cession   du   comté  de  Nice  pour 
une  somme  d'argent,  et  le  droit  d'occu- 
per jusqu'à  la  paix  avec  l'Autriche,  Turin, 
Moncalier  ,  vPignerol  et  SavUlan  (i),  ou  u,V.'.Sl;X"- 
réchange    du    Piémont   même  (3).    Ces  ^,;  riTSÎÏ'ïS 
prétenUons  ayant  fait  perdre  à  Charles  ^f^'k^.Pri» 
lU  tout  espoir  de  se  reconcilier  avec  Ja  «l'*"™"*^-'*^ 
France ,  il  se  décida  au  vo}^gc  de  Ra- 
tisbonne  ,  où  1»  diète  de  l'empire  était 
assemblée  ;  elle  y  statua  la  réintégration 
de   ce    prince    dans  ses  états;  mais  un 
événement   aussi   marquant   ne   pouvait 
être  amené  que  par  un  traité  général, 
ou  par  la  force  a  armes ,  et  l'accord  de 
Nice  s'il  ne  conduisait  pas  à  une  paix 
définitive ,  ôtait  an  duc  de  Savoie  ta  seule 
espérance  qu'il  pût  avoir  dans  les  chan- 
ces incertaines  de  la   guerre. 

Le  maréchal  d'Annebault,  revenu  d'une     A»  i54©. 
course  qu'il  avait  dû  faire  à  Venise  pour 
concerter  les  affaires  de  cette  république  . 

avec  les  Turcs  (3) .  fut  rappelé  à  la  cour,  sa.  -  cUr»*  • 
et  monsieur  de  Langei  le  remplaça.  Cet 
officier  signala  les  premiers  temps  de  son 
administration  par  un  acte  de  la  plus  gé-; 
néreuse  bienÊiisance ,  en  distribuant  à 
ses  propres  fi-ais  des  bleds  à  un  prix 
honnête ,  et  à  crédit ,  soit  pour  nourrir 
Tom.  IL  5    . 
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An  tfi4o.  les  habitans  du  Piémont ,  soit  pour  en- 
semencer les  terres  (i).  Le  ressentiment 
(0  Da-Ben.; .  exagère  qui  faisait  décrier  toutes  les  me- 
'.™.  4,'îî.?«î'â?p:  sures  d'un  gouvernement  que  l'on  n'ai-. 
î>lT  «cÎ^I!>mI^  niait  pas ,  ne  manqua  point  de  prêter 
ii).».«f.io.  un  but  sinistre  à  la  bienfaisance  du  gé- 
néral français  ;  cependant  l'histoire  qui 
n'obéit  point  à  la  prévention  ,  lui  a  renda 
l'hoRunage  que  l'esprit  de  parti  seul  Inî 
refusait.,  sans  songer  que  le  fanatisme 
déshonore  souvent  la  meilleure  cause  ; 
car  n'offense  -  t  -  on  pas  ta  mémoire  de 
Charles  le  bon  en  le  supposant  peiné  de 
cette  mesure,  qui  tendait,  disait-on,  à  dé- 
tacher entièrement  son  peuple  de  lui  î 
Aurait-il  &Ilu  laisser<  éprouv^tr  à  ce  peu- 
ple les^  dernières  angoisses  de  la  misère 
pour  qu'il  regrettât  son  ancien  maître  t 
Le  gouvernement  qui  n'aurait  que  de 
pareilles  ressources  mériterait  d'être  voué 
à  l'exécration  publique.  Mais  Charles  était 
loin  de  connaître  une  politique  aussi  cru- 
elie,  et  sans  doute  qu'il  vit  avec  joie  le  Pié- 
mont respirer  un  moment  sous  l'adminis- 
tration du  sage  et  vertueux  Langei.  Quoi 
qu'il  en  soit  pendant  que  le  duc  de  Savoie 
gémissait  dans  l'abandon  le  plus  déplo- 
rable ,  la  haine  de  Charle-Quint ,  et  de 
François  I."  s'aigrissait  par  une  nouvelle 
querelle  ;  l'empereur  après  avoir  abusé 
de  la  générosité  du  monarque  français 
pour  soumettre  Gand ,  refusait  l'investi" 
tare  du  du<^é  de  Milan ,  et  ce  refus 
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^tût  regardé  comme  une  injure  par  Fran-     A»  i54o. 
{ois  I.*' ,  qai  ne  demandait  que  l'occa- 
iion  de  faire  éclater  sa  colère   (i);  l'as-  a/'i-ÎÎSi^ 
sassinat   de   messieurs  de  Rangon  et  de  ^^^,"t^ 
Frégose  ne   tarda  pas  k  lui  fournir    un  '«J^-  ■•^Jj^- 
motif  plausible  de    «atisfaire   au    désir         " 
de    se   venger.   L'an   et   l'antre-  de   ces 
gentilshommes  ,  sujets  rebelles  et  bannis 
de  l'empereur ,  étaient  revêtus  du  carac- 
tère d'ambassadeur  par  le  roi  de  France , 
qui  en  envoyait  un  à  Venise  et  l'autre 
k  Constaotiiiople,  lorsqu'ils  furent  inhu- 
mainement massacrés  en    traversant   la 
Lombardie;la  médiation  du  pape  retarda 
de  quelque  temps  les   coups    dès  -  lors 
prêts  à  â-afpper  ;  cependant  Charle-Quint 
ayant  manqué  l'entreprise  d'Alger,.  Fran- 
çois jugea  le  moment  favorable  pour  re- 
commencer la   guerre  ,   qu'il  déclara   k 
l'Espagne  le-  10   de  juillet.,   et   le    duc 
de   Savoie ,  que  la  trêve  avait  réduit  au 
dernier  malheur,  ne  fut  pas  fâché  de  la 
voir  rompue  (a).  Le  marquis   Du-Guast    (,.  B,.%»atj. 
ne  perdit  pas  de  temps  pour  rasse^bterlî^ri^ir'ni:- 
»e$   forces;    Camille    Colonne,   officier  iSiiT  JHS^.^ 
estimé  par  ses  talens  et  par   son  cou-  ^.'^ï.'»!'.^ 
rage, lui  présenta  un  projet  de  campagne  V^â.'y*'' "^ 
qui  annonçait  des  combinaisons  peu  con- 
nues encore  dans  ce  siècle;  il  aurait  £alla 
d'après   ce   plan  que  l'armée   impériale 
divisée  en  deux  corps  marchât  en  Savoie 
par  Ja  vallée  d'Aoste ,  et  en  Dauphiné 
par  la  Franche-Comté.^  les  deux  divisioiu 
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An  154».  après  s'être  saisies  de  quelques  place» 
qu'il  indiquait  comme  des  jioiuts  d  appui 
nécessaires  ,  se  seraient  réunies  pour 
couper  les  communications  de  la  France 
avec  ritalie,  en  s'élendant  le  long  de»^ 
débouchés  des  alpes  ;  ces  mouvemens 
devaient,  selon  la  pensée,  de  Colonne, 
déterminer  d'autant  plus  sûrement  l'eii'i 
nemi  à  évacuer  le  Piémont  ,  qu'il  sa 
serait  ditHcilement  décidé  à. livrer  une. 
bataille,  dont  les  suites,  si  elles  étaient 
malheureuses,  eussent  ouvert  l'entrée  des, 
^M  «JjM-«*"- provinces  frontières  de  France  (i);  mais 
>u»-'  '  soit  que  l'on  manquât  de  moyens  pour 
l'exécution  de  ces  vues  ,  soit  qu  elles 
n'entrassent  pas  dans  le  plan  de  Du- 
Guast,  ce  général  mareha  dans  le  Mod- 
ferrat  avec  quinze  râille  hommes  d'infan- 
terie f  et  deux  mille  cinq  cent  chevaux 
4  ,*î?.?sft£:,Tî:  (3)  ;  il  campa  à  Pont>de-Stura,  en  appa- 
jrant  sa  gauche  à  Moncalvo,  et  sa  droite 
.au  Pô ,  sur  lequel  il  s'était  ménagé  des 

Eonts.  L'armée  française ,  moins  nom- 
reuseque  celle  des  ennemis,  avait  pria 
position  à  Carignan ,  et  monsieur  de 
Langei  espéra  d'étonner  \m  .Espagnol» 
en  ouvrant  lui-même  la  campagne.,  mal- 

fré  l'infépwrité  de  ses  foroes;  il  avait 
>rmé  te  projet  dé  surppendre  en  même, 
tem^  Quérasmie  ,  Coni .  et  Albe  ;  les 
troupes  destinées  contre  ces  places  se 
mirent  en  mouvement  ;  mais  les  colonnes. 
•'égarèrent  toutes  .trois. pendant. la  nuit: 
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Von  ne  put  rien  entreprendre  sur  Coni,     ^111541. 
l'on  fut  repoussé  à  l'escalade  d'Albe(0,    (,j  ^1,^.,  Hk. 
et  l'on  n'arriva  qu'au  jour  naissant  sous  [»:_  ^  ""*"*>■ 
.  les  murs  de  Qiierasqne  ;  quoique  dëcon- 
verts  de  réchangnette»  les  Français,  comp- 
tant suf  U  ûiiblesse  de  la  garnison  ,  et 
Aur  les  intelligences  qu'ils  avaient ,    ten- . 
tèrent  l'escalade  ,  et  ils  entrèrent   aiiisi 
dans   ta   place,  après  un  léger   combat. 
Jérôme  Sanguine  qui  y  commandait  fut 
fait  prisonnier,  et  ses  soldats  se  retiré- 
reBt   à  la  bâte  dans   le  château,  qu'ils 
rendirent  trente-six  heures  après ,  Ëiute 
de  vivres  (3).  4*î?,°ï"*f^''*^ 

Monsieur  Bu  -  Guast  s'était  mis  en  ~' **^'^'|î^- ? 
mouvement  pour  secourir  Quérasque  ;  en 
ayant  appris  la  reddition ,  il  alla  camper 
en  face  de  Carignan  sur  la  droite  du 
Pô ,  dont  les  eaux  étaient  alors  très- 
basses;  denx  armées  aussi  près  l'une  de 
l'autre  ne  pouvaient  guère  rester  en  re- 
pos ,  et  l'avantage  du  nombre  éÉant  pour 
les  Espagnols ,  ils  s'emparèrent  de  Ka- 
conis  ,  de  Caramagne  ,  de  Carmagnole  , 
de  Poyrin ,  de  Villeneuve ,  se  porlèrent 
ffuelqnefoîs  sur  la  gauche  même  du  Fô 
(5)  ,  et  poussèrent  leurs  courses  en  i^l^"^**^'-- 
Monferrat -jusqu'à  jeter  l'épouvante  dans 
Trin,  que  les  Français  se  hâtèrent  de 
mettre  en  état  de  défense  (4).  Le  projet  ^^^  j,^;,  ,^ 
de  Dn-Guast  était  d'attaquer  l'ennemi  î" 
après  l'avoir  harassé  par  des  alarmes 
COQtinuélles ,  quand  uii  événement  qui  ne 
\ 
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^n'isJtu  '  saurait  arrivef  que  parmi  des  mercenait^ 
sans  honneur,  déconcerta  ses  vues;  les 
capitaines  italiens  de  l'armëe  impériale 
gagnes  par  monsieur  de  Langei  déser- 
tèrent une  nuit  vers  le  camp  français, 
avec  cinq  ,iniUe  hommes  d'inËanterie ,  et 
.   ^^^y^^  _  quelques    cavaliers  (i).    Cette  honteuse 

cwMÏ'''iIb%r  "^^^'^'^*'">  *'  l'avis  assuré  qu'eut  le  gé.- 
néral  autrichien  des  intelligences  que 
l'ennemi  entretenait  encore  dans  son  ' 
camp  et  dans  ses  places,  le  forcèrent  de 
se  retirer  à  Ville-Stellonei  En  vain  le  gé- 
néral espagnol  sévit*  avec  rigueur  contre 
les  traîtres,   qui  dès  le   renouvellement 

^■»*jj^-^des  hostilités  avaient  été  découverts  (2), 
la  corruption  faisait  des  progrès  rapides; 
et   monsieur   d«   Langei  aurait  harcdé 
An  iSAi.     l'ennemi ,  si  éprouvant  à   son  tour  les 
suit«s  d'une  indiscipline  malheureusement 
trbp  commune ,  il  n'eût  pas  eu  le  cha-  ■ 
-grin'de  se  voir  abandonne  par  les  Suisses, 
qui  se  retirèrent  à  Pignerol.  Dans  cette 
pénible  circonstance,  il  ne  resta   d'autre 
parti  au  général    français    qtK    celui  de  ' 
se  replier  sur  Turin,  et  le  marquis  Du-  ' 
Guast  se  voyant  alors  en  état  de  repren- 
dre   l'offensive  ,  s'empara    de    Carignan  , 
qull  ne  soutint  cependant  pas,  et  alla 
mettre    le    siège    devant   Chivasso  ,    ok 
commandait  Jérôme  de  Birague;  la  brê* 
che  fut  ouverte,  et  les  Espagnols  mon-  ■ 
tèrent   à   lassant;  mais  repoussés   avec 
perte,   ils  se  retirèrent  à  Casai.  César- 
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Maggi ,  qui  attaqua  Caselle  à-pen-prèii  Mn  i54>. 
dans  le  même  temps,  ne  fiit  pas  plus 
heureux;  cette  place  était  défendue  par 
des  Italiens  déserteurs  de  l'année  impé- 
riale ,  qui  n'ayant  point  de  quartier  à 
.espérer  firent  des  prodiges  de  râleur  ; 
après  bien  des  efforts  mutiles  Maggi, 
toujours  malheureux  autant  que  brare, 
rentra  à  Volpian  d'où  il  était  parti  (i)»  ,s*'L'^ïï;^fil'* 
Pendant  que  Du-Guast  profitait  si  mal  J'-jJ-"*^*»" 
de  sa  supériorité  »  Langei  n'oubliait  rien 
pour  se  mettre  dans  le  cas  de  reparaître 
en  campagne,  et  n'osant  encore  s'appro- 
cher d'un  ennemi  beaucoup  plus  fort 
que  lui ,  il  marcha  contre  Barge,  qui 
couvrait  le  marquisat  de  Saluces  du  côté 
de  Pignerol.  La  ville  n'était  défendue 
que  par  un  ouvrage  extérieur  du  châ- 
teau, qui  en  enfilait  une  partie.,  et  qui 
en  couvrait  toutes  les  avenues.  Le  châ- 
teau avait  la  forme  d'un  quarré  dont 
de  grosses  tours  renforçaient  les  angles. 
Monsieur  de  Bouttières ,  chargé  d'entre* 

firendre  sur  cette  place ,  attaqua  d'abord 
a  ville  défendue  par  trois  cents  Espa- 
gnoM;  les  retrancEemens  ayant  été  for- 
cés; la  garnison  se  retira  dans  un  couvent 
que  l'on  avait  palissade  et  crénelé;  les 
assiégeans  battirent  ce  poste  avec  du 
canàn ,  ruinèrent  une  partie  des  murs , 
et  Û  gendarmerie  française  ayant  mis 
pied  à  terre  forma  la  tète  de  la  colonne 
d'assaut  ;  les  Espagnols  £brcé&  après  uns 
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4m  t54i.  réiûtance  ojHni&tre  furent  passés  an  fil  de 
l'épée.  Le  château  fiit  aussitôt  assiégé  , 
la  prise  du  couvent  facilitait  les  appro* 
chea;  l'on  dressa-  les  batteries;  aprè« 
quelques  momens  de  ièn  le  gouverneur 
convint  de  se  rendre  s'il  n'était  secoara 
dans  six  jours.  A  peine  cette  capitulation 
était-elle  signée  que  les  assiégeans  eurent 
avis  de  l'approche  de  l'armée  ennemie, 
qui  avait  déjà  passé  le  Pô  à  Villeiranche  ; 
sur  cette  nouvelle  les  otages  furent  aus- 
«itôt  échangés,  et  Bouttières  se  retira 
u.Vi.?c5iïS|  <li''S«'""ï*'*'  ^  Brifjnérasque  (i). 

i.^""''      ï^e  marquis  Du-Guast  ayant  ravitaillé 

'  Barge  ,  alla  camper  &  Ghieri ,  où  il 
iéproava  le  double  chagrin  de  voir  Mon- 
«aud  livré  aux  ennemis  presque  sous  ses 

>  yeux,  et  d'apprendre  ta  perte  de  la  place 

.  'qu'il  venait  'de  sauver  ;  te  capitaine  Mo- 
net ,  gagné  par  monsieur  de  Vassé ,  la  lui 
abandonna ,  après  un  moment  de  défense 
^ur  couvrir  son  déshonneur,  dont  on 
fut  pleinement  convaincu  par  sa  déser- 
tion. De  plus  grands  malheurs  semblaient 
menacer  encore  le  général  autrichien,  qui 
n'ignorait  pas  les  renforts  que  les  Fran- 
çais recevaient  iournelJement  parPignerrf 
et  par  Suse.  Le  maréchal  d'Annebault, 

.  nouvellement  destiné  par  François  I." 
eu  commandement  de  son  armée  d'Italie, 
ayant  réani  vingt  mille  hommes  de  pied 
et- deux  mille  cinq  cent  chevaux,  marcha 

.  sur  Carîgnan  le  premier  jour  de  septembre; 
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Ïht-Guast  pouvait  à  peine  lai  oppsser  Ju  i54 
dix  mille  hommes,  avec  lesquels  il  campa 
il  Carmagnole,  et  cette  disparité  de  force 
laissait  aux  Français  l'entière  liberté 
d'agir  offensivenieiit;  monsieur  de  Langei 
qui  s'était  ménagé' des  intelligences. dans 
les  villes  du  Monferrat  et  de  la  Lom- 
bardîe  proposa  de  marcher  sur  la  fron- 
tière du  Milanais;  car,  disait-il,  ott  les 
Impériaux  tenteront  d«  couvrir  cette 
province ,  et  alors  les  places  du  Piémont 
abandonnées  à  leurs  propres  forces  tom- 
beront d'elles  -  mêmes ,  ou  '  ils  ne  s'en 
éloigneront  pas  ,  et  nous  nous  assurerons 
des  conquêtes  plus  brillantes  encore.  Ce 
projet  n'ayant  pas  été  goûté  par  le' ma- 
réchal, Langei  opina  pour  qu'on  atta- 
quât l'ennemi,  auquel  il  préparait  une 
-embuscade  d'autant  plus  sûre,  qu'il  avait 
gagné  ses  propres  guides;  mais  soit  qu'en 
examinant  de  près  ce  plan  monsieur 
d'A-nnebaolt  y  vît  des  difficultés  qui  ne 
nous  sont  pas  connues ,  soit  que  Ce  qui 
venait  de  la  part  de  Langei  lui  parût' 
désagréable,  il  refusa  encore  cette  pro- 
position (i).'      .     .  ™.î:>ri^*; 

Le  maréchal  était  décidé  à  entreprendre  >iS;^".^"; 
le  siège  de  Coni ,  oh  il  n'y  avait  qu'une  !£:  ?5,~  '^■" 
faible   garnison  (a).   Pour   assurer'  cette 
'  «ntreprisè   et   6ter   à  la  place   tout  «s- h£^'!|^" 
poîr    de    secours-,    il    résolut    d'éloigner 
l'armée'  espagnole;  il  fit  en  conséffuence 
toutes  les   dispositions    i^ui   semblaient 
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<#n.i54s.     annoncer  une  attaque.  Du-Guast  trompé 

Par  ces  fausses  démonstrations  quitta 
oyrin ,  où  U  s'était  placé ,  et  se  re- 
tira à  Pont  de  Sture.  D'Annebault 
ayant  réussi  dans  son  premier  dessein 
envoya  aussitôt  vers  Turin  un  corps 
de  troupes  destiné  à  observer  les  mou- 
-vemens  des  ennemis;  mais  monsieur  Du- 
Bellay  commandant  de  ce  corps  crut 
pouvoir  entreprendre  avec  plus  de  succès 
qu'il  ne  l'avait  tenté  autrefois  contre 
quelques  châteaux  qui  resserraient  les 
vivres  à  la  capitale  du  Piémont,  et  il  se 
dirigea  d'abonl  vers  Saint-Maure  avec 
"*  quatre  pièces  de  canon  ;  le  château  ayant 
été  'emporté  d'assaut ,  le  commandant 
qui  avait  voulu  se  défendre  contre  far- 
tillerie  vit  massacrer  sa  garnison,  et  fut 
lui-même  pendu  par  ordre  de  Du-Bellay. 
Cette  rigueur  intimida  tellement  les  dé- 
fenseurs de  Castion  et  de  Saint-Raphael, 
que ,  quoiqu'en  état  de  résister ,  ils  se 
rendirent  aussitôt  qu'on  leur  montra  le 
•i^Btu^^.^"  canon  (i).  Le  capitaine  Isac  capitula 
plus  lâchement  encore  dans  le  poste 
important  de  Saint-Michel  de  la  Chius» 
<OTi,=!«m.M^  (3), 
3^'s.  Th^'dî"»)^  Monsieur  d'Annebault  avait  pris  de  son 
B^tKjaF.nno..ii.  ^^^^  j^  j-q^jç  jg  g^^j  ^  rcnforcé  pendant 

sa  marche  d'un  régiment  de  Lansquenets 
qui  arrivait  de  'France.  Attaquer  en  au' 
tompe  qne  place  aossi^  importante  avec 
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qoBlte  setiles  pièces  de  canon  (a)  sem-»  J»  i54a^ 
blait  une  témérité  à  quelques-uns  des 
oiHcters  de  l'année  française.  Cependaul 
le  maréchal  marcha-  avec  confiance  sur 
les  bords  de  la  Sture ,  d'où  il  Ht  sommer 
les  habitans  de  Cont  ;  les  syndics  répon- 
dirent qu'ils  dépendaient  entièrement  de 
leur  gouvemenr,  et  qu'ils  se  défendraient 
«eton  ses  ordres.  L'armée  française  passa 
alors  la  rivière  sous  le  feu  de  la  place , 
dont  elle  souiHt  beaucoup ,  et  le  maré- 
chal l'ayant  reconnue  décida  son  attaque 
an  milieu  de  la  courtine  i^i  unissait  le 
bastion  de  Notre-Da'me  du  Bosco  à  celui 
de  Garaglîo  ;  les  quatre  canons  qu'avaient 
les  assiegeans  commencèrent  à  tirer  sur 
ce  point  le  8  de  décembre  ;  le  lo  la 
brédie  était  faite ,  malgré  le  zèle  coura-  ■. 
geux  des  habitans  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe ,  qui  travaillaient  continuellement  à 
la  réparer;  le  général  ayant  donné  le 
même  jour  l'ordre  de  l'assaut,  les  Fran- 
cis parvinrent  k  se  loger  sur  le  haut 
dn  rempart  après  un  combat  opiniâtre; 
cependant  les  Piémontais  s'y  étaient  mé- 
nagé une  coupure ,  d'où  ils  faisaient  un 
feu  extrêmement  meurtrier  ;  les  assiegeans 


(a)  Partcnio  et  Sàlat-Simoa  lui  en  doDneat  quinu 
pièces  ;  mais  Du-Bella;  qui  serrait  alors  daos  l'ar- 
mée française  dit  an  Deuvième  livre  de  ses  mé- 
moires ,  que  si  an  lien  de  quatre  canmis  on  en  eât 
«ttudiiitliuit,  l'oa,«iriit.froDabtçm«at  ïorei  U  Tille,  . 
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4hriS43.  fort  resserrés  snr  leur  terrain'se  jetêrtnt 
répéë  à  la  main  contre  l'ennemi  ,  et 
'  firent  des  prodiges  '  de  ralenr  ;  mais  on 
leur  opposa  un  courage  égal,  et  monsieur 
d'Annebault  voyant  Ses  troupes  harassées 
de  fatigue  fit  sonner  la  'retraite  pour 
recommencer  te  feu  ;  il  tenta  le  l^fde- 
main  un  second  assaut  ,  (}ui  ne  lui 
réus^t  pas  mieux  ,  et  qui  lui  coûta 
davantage  ;  enfin  voyant  la  garnison 
renforcée  par  mille  Espagnols ,  une  par' 
lie  des  brèches  réparées ,  et  les  citoyens 
décidés  à  s'ensevelif  sous  les  ruines  de 
la  place,  le  maVéchal  qui  commençait 
&  manquer  de  provisions  de  guerre  se 
détermina  à  lever  le  siège  après  avoir 
perdu  cinq  mille  hommes;  il  ne  voulut 
cependant  pas  partir  dé  devant  C'ont 
sans  avoir  châtié  le  bourg  de  Saint- 
Dalittas ,  qui  s'était  ouvertement  déclaré 
contre  lui  ;  il  donna  ordre  -Aux  troupe» 
qui  y  marchèrent  de  réduire  la  ville  en 
cendres ,  et  lés  habitans  ayant  désemparé 
&  l'approche  de  l'ennemi  ,  cet  ordre 
^'IZT^c^.  s'exécuta  avec  la  dernière  rigueur  (t). 
dfÏÏÎ^firï';?^  Monsieur  d'Annebault  marcha  à  Cari- 
uî.'4iT-t.mïJiî|  gnan  par  Gerital  ,  après  avoir  envoyé 
*"■■"■  à  Salaces  Lelio   Guascp ,   évêque  d'Ale^ 

xandrie  ,  et  colonel  de  trente  compagnies 
italiennes;  le  marquis  en 'quittant  cette 
ville  avait  laissé  l'ordre  de  s'y  défendre, 
et  Guasco  l'ayant  emportée  après  une 
&ible  rénstaïice ,  l'altaadoniia  'à  la  Sareur 
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du  soldat  (i).  Ce  fut  la  derniire  entre-     An  154». 
prise  de  cette  .campagne   exécutée   par    /,)d.ii.ci,i.m 
les  troupes  françaises,  qui   entrèrent  en  {jJ^^.'^ir'J^ 
quartiers;    le    luaréchaf  se     randit    Iui-r*i<*S' 
méuie  à  la  CQur ,  en  contîant  à  monsieur 
de,  B.QUttières  le  commandement  du  Fié- 
mont  pendant  son  absence  (a).  u.î'i '*"■*"*' 

,    CHAPITRE    IV. 

SUITE  DE  LA  CUEBRE  DE  l536. 

Sommaire.  L^s  Espagnols  tentem  et 
manquent  deux  fais ,  la  surprise  de 
Turin,  -^  Lies  Français  tentent  et 
memquent  celle  de  Nice.  —  Leurs  ga- 
lèrefi  sont  battues,  — r  Siège  de  Nice 

.  par  le^  Français  et  les  Turcs  réunis. 
—  La  ville  est  prise  et  le  château  est 
assiégé.  —  Le  duc  de  Savoie  et  le 
marquis  Du-Guast  marchent  à  son  se- 
cours.—  L'ennemi  ,se  retire  en  Proven- 
ce. —  £j€s  Impériauçc  assiègent  Mon- 
dovi  et  s'en  rendent  maîtres.  —  Les 
villes  et  châteaux  voisins  rentrent  vo- 
loritairement  sous  la  domination  de 
Savoie.  — r  Mutinerie  des  Suisses  au 
service  de  France-  —  Marche  des 
Impériaux..  —  Les  Français  leur  enlè-  . 
vent  leurs  équipages,  ,-rz-  Chartes  /// 
manque  détre  fait  prisonnier.  —  Les 
Français  veulent  se  replier  vers  Pi- 
^ÇTç»/.    -T.  L'finnçpii  qtteint    et   baf , 
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leur  arrière  -  garde  au  pont  de  Non 
.près  de  la  Ijoge.  —  Monsieur  Du- 
Guast  campe  à  Carignan  qu'il  fortifie* 

—  Les  detix  armées  entrent  en  quar- 
tiers d'hiver.  —  Défaite  de  la  garnison 
de  Fossan  qui  tente  de  surprendre 
Barge.  —  Un  renfort  de  huit  mille 
hommes  arrive  aux  Français.  —  Jls 
rentrent  ■  en  campagne  au  cœur  de 
thiver  ,  passent  le  Pâ  ,  et  obligent 
les  Espagnols   (ïévacuer  Carmagnole. 

—  f^ercéil  resserré.  —  Combat  de  Ca- 
rignan, —  Blocus  de  cette  place  par 
les  Français.  —  Ils  assiègent  Ivrée , 
et  ne  la  prennent  pas.  —  Ils  perdent 

-  Bourg-Saint- Dalmas.  —  Le  duc  dEn- 
ghien  arrive  en  Piémont.  —  Il  se  rend 
maître  de  Crescentin.  —  //  attaque 
Trin.  —  Il  est  forcé  den  lever  le 
siège;  —  //  s'empare  de  plusieurs  châ- 
teaux du  P^erceillais.  —  //  resserre  Ca~ 
•  rignan  de  plus  près,  —  Mouvement 
des  Espagnols, 

An  i545.  J-iorsque  le  général  Du-G^uast  vit  l'ar- 
mée française  en  quartiers  d'hiver,  il 
couçQt  le  projet  de  se  rendre  maître 
de  Turin,  a  la  faveur  des   intelligences 

3u'y  entretenaient  les  offitners  du  duc 
e  Savoie  :  sa  première  tentative  lui 
réussit  mat,  car  sa  correspondance  avec 
le  juge  de  la  ville  ayant  été  découverte) 


.       D,g,t,.?(ll„GOOglf 


r: 


CHAPITRE  IV.  79 

ce  magistrat  fut  décapita ,  ainsi  que  trois     An  is^Si 
Espagnols   qiiî   s'y   étaient    secrètement 
introduits  (t)  ;  ce    malheur   ne    fit    pas  „0)  5j''*T"_' 
changer  de  dessein  au  chef  de  l'armée  Sti^î'^^i»;^ 
impériale  ;  il  concerta  avec  César  Maggi  ™g^^^^  *«  *^ 
qn  nouveau   moyen   de   surprise  ,   dont 
il   lai    confia    l'exécution  :    cet    oilicier 
«levait  faire  passer  de   Volpian  à  Turin 
quelques   chariots    de    foin    dans    les- 
quels  se  cacheraient  des  soldats  d'élite 
pour  désarmer   la   garde  de  la   porte  ; 
Maggi  aurait  suivi  ces   chariots   à   une 
petite   distance  ,  couvert  dans  sa  rmite 

ar  les  brouillards  des  matinées  d'hiver. 

•e  -I I  février ,  les  chariots  se  présen- 
tèrent k  Turin ,  conduits  par  un  prêtre 
piémontais,  secrétaire  du  comte  de  la 
novalaise,  qui  s'était  déguisé  sous  l'habit 
de  paysan  ;  l'on  ne  rencontra  aucune 
difficulté  à  l'entrée  de  la  ville ,  et  déjà 
une  partie  du  convoi  avait  dépassé  le 
donjon  de  la  porte  du  Palais,  lorsque 
le  factionnaire  fichant  par  hasard  sa 
pique  dans  le  foin ,  la  retira  toute 
sanglante  :  la  garde  se  mit  aussitôt  en 
défense ,  et  l'alarme  &t  promptement 
donnée  (a).  Cçpendant  les  soldats  espagnols 
ne  se  déconcertèrent  point,  jugeant  qu'ils 


(a)  Contile  et  GioTJD  prAendent  que  les  Imp^ 
riaux  n'étaient  pas  reconnus  quand  ils  se  montri- 
rent  ;  nous  rsuivons  ici  les  mâaoirei  de  Du-6elUjr 
qui  ccriTait  m  le*  lieux. 
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4n  i54S.  étaient  reconnus  au  bruit  qu'ils  enten- 
daient autour  d'eux ,  iU  se  ie.tèrent  en 
bas  des  chariots  artistement  chargés  , 
et  désarmèrent  la  garde  ;  Turin  était 
à  eux  s'ils  eussent  eu  la  précaution  de 
s'emparer  de  la  herse,  et  d'embarrasser 
les  ponts,  pour  assurer  l'entrée  'de  la 
colonne,  avec  laquelle  Maggi  se  trouvait 

Srès  des  glacis  ;  car  quoique  les  corps 
e  garde  voisins  eussent  marché  à  cette 
attaque  ,  les    Espagnols    se    soutenaient 
dans  leur  premier  avantage;  mais  dans 
la  chaleur  derescarmouche,  un  maréchal- 
ferrant  qui  s'était   glissé  sur  le  donjon 
ayant  réussi  d'en  abattre  la  herse  ,  les 
Impériaux  «ccablés  par  le  nombre  dirent 
(OCwa.,  I».  faits  prisonniers,  (i). 
9'.-^^^7û';i      Feqdaiit  que  le»  Français  cherchaient 
i^kii:I4'T.ii.  à   découvrir   le   61  -  de    l'intrigue    qu'il» 
ûbl^V-D^I^;  supposaient   exister    entre    le^    habitan» 
''^*'  de  Turin  et  les  Impériaux,  ils  en  for- 

matent eux-mêmes  une  ii  Nice.  L'habir 
tude  de  gagner  aisément  des  traîtres 
les  avait  rendus  trop  conQans.  Trois  sol- 
dats Savoyards  de  la  garnison  du  cbâr 
te^u  qu'ils  cherchèrent  ji  corrompre  ne 
parurent  se  rendre  à  leurs  désirs"  qu'aâa 
.de  seconder  les  vuesdubaillif  de  LéchMuc 
commandant  de  la  place  ,  qui  instruit 
de  la  nuit  où  la  flotte  'ennemie  paraî- 
trait'devant  Nice,  eti  prévint  l'amiral 
Doria ,  et  cet  officier  étant  secrètement 
parti  de  Gênes  tomba  à  l'imprôviste  sur 
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les  ennemis  sortis  de  Toulon ,  leur  en-  ^«  1545. 
leva  quatre  galères,  et  les  obligea  à  une 
retraite  précipitée  (i)-  La  joie  que  cet  *2'*E'iï''îîî." 
événement  causa  au  Piémont  ne  fut  ^\_ 
cependant  pas  de  longue  durée;  François 
I."  s'était  allié  au  Grand  Seigneur,  qui 
jaloux  comme  lui  de  la  trop  grande 
puissance  de  Charle-Quint  entra  dans 
le  projet  d'affaiblir  la  monarchie  autri- 
chienne. La  flotte  turque  ayant  joint  la 
flotte  royale  à  Toulon  ,  l'armée  Combi- 
née se  présenta  devant  Villefranche.  Ce 
fiil  là  ,  dit  Roberison  (2) ,  qu'au  grand  «i'-'i^J''"'**^ 
scandale  de  toute  la  chrétienté  on  vil 
les  lis  de  France  et  le  croissant  de 
Mahomet  s'unir  contre  ane  forteresse 
où  la  croix  de  Savoie  était  arborée. 
L'Europe  entière  regarda  cette  alliance 
avec  indignation.  Montluc  et  son  frère 
révêque  de  Valence  cherchèrent  seuls  k 
la  justifier.  L'empereur  n'eut  pas  alors 
à  s'applaudir  d'avoir  empêché  la  forti- 
•     fication    du    port    de    Villefranche  ,    où 

l'ennemi  débarqua  vingt  mille  hommes,  Boi^i^^i™'  >*  — 
et  une  artillerie  formidable  (3).  Quatre  u'."?!'*!»"'*.  r 
gentilshommes  niçards,  qui  s'étaient  jetés  !,^"'^^tîb^ 
dans  le  parti  de  la  France  (4)1  arrivèrent  "''  '" 
sur  les  vaisseaux  ennemis,  et  ne  rougirent  ,.C4)  ^'';'Jf'_; 
pas  de  servir  de  guide  aux  soldats  etran-  c— "'-" 
gers   contre    leur   patrie  (a).   La   place 

(a)  Bénott  de  Grimaldi,  les  seigneurs  d'Ëscroi  , 
de  I^renset  de  Gilelta. 
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>!«i545.  ayant  été  investie  le  5  août,  et  soTomée 
le  même  jour ,  on  ne  négligea  ni  pro- 
messes ,  ni  menaces  pour  ébranler  la 
fidélité  des  habitans;  mais  cette  fidélité 
égalait  leur  courage  :  Us  répondirent 
qu'ils  préféraient  l'honneur  à  la  vie ,  et 
qu'ils  traiteraient  avec  ta  dernière  ri- 
gueur quiconque   oserait  leur  parler  de 

(o_fii"î».f«*»  se  rendre  (»).  Bientôt  monsieur  de  Gri- 
maldi  paya  de  sa  tête  la  hardiesse  de 
s'être  chargé  d'une    nouvelle  sommation 

(«)ia«iuu.,uM-  (9).  Lçs  approches  furent  commencées 
contre  la  ville  la  nuit  du  6,  et;  le  feu 
des  assiégés  ne  put  retarder  la  forma- 
tion des  batteries  ;  les  remparts  fraîche- 
ment élevés  en  simple  gazon  ne  résis- 
tèrent pas  long'temps,  et  le  i5,  la  brè- 
che étant  ouverte  sur  deux  points,  les 
Français  et  les  ,T"''cs  montèrent  à  l'as^ 
saut;  les  uns  et  les  autres  furent  repous- 
sés après  un  combat  terrible  ,  dans  le- 
quel les  femmes  niçardes  montrèrent  le 
courage  le  plus  déterminé  (a).  Le  feu 
des  asfiiégeans  recommença  alors  avec 
une  telle  vivacité  que  la  tour  de  la 
porte  Peirolliùre,  d'où  le  front  d'attaque 


(a)  LViithousiAMnc  spinbla  Irur  rlonner  une  force 
(V  corps  au  -  drs.sus  àe  Ipir  sp^ej  l'on  distinf^iie 
J>anni  pliisÏPuM  traits  ijui  les  honorent  celui  de 
Calberine  Se(;tiriine  qui  en  comliattant  sur  la  br£clif 
caleva  ua  -drapeau  au  Turc  qui  le  partait. 
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tirait  sa  principale  défense,  fut  entière- ^b  15^5. 
ment  ruinée.  André  de  Monfort ,  gou- 
verneur de  Nice  ,  ne  voyant  plus  de 
moyens  pour  prolonger  sa  résistance-, 
songea  à  sauver  la  ville  par  une  capi- 
tulation qu'il  signa  le  33,  et  se  retira 
au  château.  Le  commandeur  Paul  Balbe* 
Siméom  seigneur  de  Çavoret  y  comman- 
dait ;  cet  officier  ayant  déjà  nue  fois 
porté  les  chaînes  des  Turcs  était  déter- 
miné à  mourir  mille  fois  avant  de  se 
rendre;  il  reçut  avec  dédain  les  propo- 
sitions de  l'ennemi ,  et  il  se  défendit 
assez  de  temps  pour  donner  au  duc 
Charles  et  au  marquis  Du-Guast  celui 
de  réunir  leurs  forces  ,  et  de  marcher 
k  son  secours  ;  les  alliés  s 'étant  avancés 
sur  les  montagnes  de  la  Bnga  avec  dix 
mille  hommes  d'infanterie  et  quinze  cent 
chevaux  ,  le  duc  d'Enghien  se  décida  à 
lever  le  siège.  Dès  que  la  retraite  fat 
résolue  ,  les  Turcs  se  dispensèrent  d'ob- 
server la  capitulation  qu'ils  avaient  signée. 
Barberousse  leur  général  crut  laver  sop 
affront  par  les  désordres  qu'il  permit; 
et  ce  barbare  satisfait  de  voir  couler 
autour  de  lui  les  pleurs  qu'il  faisait  ré- 
pandre ,  n'arrêta  I3  vengeance  qu'après 
avoir  permis  les  plus  terribles  excès  ; 
il  abandonna  la  vltle  au  sac;  et  un  grand 
nonlbre  d'habitans  sans  distinction  d'âge 
ou  de  sexe  se  virent  traînés  dans  le  plits 
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l^B  i545.     dur  esclavage  (i);  c'était  le  huitième  jour 
(ocimpuiifeiii..  ''"   mois  de  septembre  :    jour   et   mois 
piK'i^I^urfta  glorieux  et  mémorables  dans  notre  his- 
ri^-„"ïï;rA^°.:  toire  (a). 

C'unï'hîïS;      Les  Français  et  les  Turcs  s'étant  reti- 
AÎrt;^"i£^-  '■^s  ^"  Provence ,  les  coureurs  de  l'armée 
fbmT'-'ÏbIiÏ ''^  secours  parurent    le    9   à  la   vue    de 
^"'-'^^mu^.  Nice,  et  le  i3  toutes  les  troupes  y  étaient 
ri.'d.l'p^i'o'S.^  arrivées  (2).  Le  duc  de  Savoie   qui   s'y 
ii''"i!*-'jl^M  ""endit  en  personne,  après  avoir   réparé 
no**u*'''  ""^  I3  place-,  soulagé  aux  malheurs  des  ha- 
cl?J"°î-!^'Lu*i  W*3"s,  et  récompensé  la  garnison,  nomma 
il*"'*îT^'*'  monsieur  de  Monfort  son  lieutenant  gé- 
B;iî;^;  - '^^  neral  dans  le  comté  de   Nice,  et  revmt 
tus,iik.  a,»p.7.  en    Piémont  (5)    (b).   Le    marquis    Du- 
Guast    l'y    avait    précédé    pour    foire    le 
KT.'Î.SiîX"' siège  de  Mondovi.  Cette  place  était  dé- 
fendue par  le  seigneur  de  Dros ,  l'un  des 
IsjcudUu».     premiers  qui  eussent  trahi   la  èause    de 
Charles  le  Bon;  sa  naissance,  son  cou- 
rage et  ses  talens  ,    en   lui   faisant  une 
.  ci'™^"^;"!:  grande  réputation  parmi  les  étrangers  (4)i 
whodort'ii^î'"*  avaient  attiré  la  haine  des  Piémontais, 
«un.  4.  '  qui  regardaient  son  infidélité  comme  d'au- 

tant plus   criminelle ,  que   ses   services 


(a)  Le  souvenir  ie  h  d^ivrance  de  Nice  fut  coa- 
servé  par  det  médailles ,  dont  la  légcade  porte 
JVicnea  a  Turcls  et  Gallis  ohtessa. 

(b)  Cinq  mille  deu:i  cent  perjonuai  de  toat  dfe 
et  de  tout  sexç  furent  conduite»  «n  esclaTaRe  par  tec 
Turcs,  qui  emporlfrrut  de  Nice  soixante  mille  ducati, 

Jofredi,  iVIc.  civ,  sac,  mon.  iU-, 
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auraient  pu  être  utiles  à  son  pays,  où  Ahi^H. 
ii  occupait  des  places  importantes.  Un 
tel  gouverneur  j  ni  monsieur  d'Ëscros  son 
lieutenant ,  te  même  que  nous  avons 
nommé  parmi  les  traîtres  qui  guidèrent 
les  ennemis  à  Nice ,  n'étaient  pas  hom- 
nies  à  se  laisser  effrayer;  aussi  répon- 
dirent-ils fièrement  aux  menaces  du  gé-' 
néral  espagnol.  Monsieur  Du-Guast  ne 
pouvant  rien  gagner  sur  leur  esprit ,  fit 
attaquer  par  Tes  troupes  de  Savoie  les 
deux  fauxbourgs  de  Carasson  et  de  Breo» 
défendus  par  quatre  cents  Italiens.  Les 
retranchemens  qui  les  couvraient  ayant 
été  emportés  l'épée  k  la  ,main  ,  dix  ca- 
nons furent  aussitôt  dressés  en  batterie 
contre  la  ville  sur  le  front  de  Vi  (i).  fî^'-'c?^»! 
La  brèche  était  faite  le  27  octobre.  Les  " 
Fiémontais  et  les  Espagnols  montèrent 
deux  fois  à  l'assaut ,  et  deux  fois  il^  se 
virent  repoussés  avec  perte.  Les  assié- 
geans  reconnurent  alors  la  difficulté  qu'il 
y  aurait  à  emporter  la  place  de  force , 
et  l'impossibilité  de  réduire  le  gouverneur. 
à  capituler,  tant  qu'il  conserverait  l'espoir 
d'être  secouru;  l'on  s'avisa  en  conséquence 
d'une  ruse  ,  qui  réussit  à  souhait  ]  le 
marquis  Du-Guast  ayant  intercepté  une 
dépêche  de  monsieur  de  Bouttières,  subs- 
titua à  l'avis  d'un  prompt  secours  l'ordre 
positif  de  sauver  \i  garnison  à  tout  prix  ; 
l'on  contrefit  si  bien  le  cachet  et  .l'écri- 
ture des  lettres ,  que  Dros  ne  se  doutant 
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An  i545.     pas    du    stratagème    (i) ,    Didtiquant    de 
vivres,  et  pressé  d'ailleurs  par  les  Suisses 
ll.-l^'."!'w'^î"- *!"'  s  étaient  soulevés  (a),  arbora  le  dru- 

Sîs^'ut'Î!!''™""  P^^"   blanc,  et    pendant  que    son    liea- 
ojiioutiucxom-  tenant    traitait    de    la    capitulation  ,    se 

cu>p*uj'ub.  17.^  sauva  par  une  fausse  porte  à  la  Roque- 
de-Baldi;  la  garnison  obtint  de  sortir  le 
3  novembre  avec  armes  et  bagages;  ce- 
pendant elle  fut  dévalisée  par  les  Espa- 
gnols ,  sur  qui  les  Suisses  en  tirèrent 
une  vengeance  terrible  à  la  journée  de 
(*)  G»i=i«™.  Gérésole  (3).  / 

>i';  ï-ji"'pï4--      La  prise  de  Mondovi  valut  aux  alliés 

li"  6*,  ch.p.  4". -1  celle  de  quatre-vingt-cinq  bourgs  ou 
châteaux,  qui  rentrèrent  deux -mêmes 
sous  l'obéissance  do  leur  ancien  maître 
O)  BaiMuento.  (4)'  Du-GuBSt  marcha  sans  perdre  de 
temps  à  la  Roque ,  comptant  l'assiéger  ; 
néanmoins  ayant  reconnu  cette  place  plus 
forte  qu'il  ne  l'avait  pensé ,  il  suivit  sa 
route  vers  le  centre  du  Piémont  ;  son 
approche  jeta  l'épouvante  à  Savillan  , 
à  Quérasque,  à  Cenlal  et  à  René;  ces 
craintes  étaient  d'autant  mieux  fondées, 
que  les  Suisses  cantonnés  dans  ces  villes 
s'étaient  mutinés ,  et  en  étaient  sortis 
sans  ordre  pour  se  rendre  à  Carignan  ; 
mais  les  Impériaux  avaient  d'autres  vues; 
ils  marchèrent  par  Carru  et  La-Trinité 
à  Fossan,  où  ils  jetèrent  un  pont  sur  la 
Stiire,  qu'ils  passèrent  pour  venir  camper 
à  Marènc;  de  Marène  ils  se^  rendirent  à 

'  Cavalimour,  et  du  là  à  Sau-Fré;  cette 
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dernière  marche  manqua  d'être  fatale  Aa  i5^3. 
à  Charles  111,  qui  sciait  arrêté  à  Cava- 
limour  pour  y  entendre  \a  messe  escorté  - 
de  vingt-cinq  gardes  seulement,  un  parti 
français  étant  arrivé  iiiupiiiémeut  ddiis 
ce  village  peu  d'instaas  aprùs  que  le  duc 
en  était  sorti.  Ce  ne  fut  pas  au  n-sle 
la  seule  imprudence  'le  cette  journée  ; 
monsieur  Du-Guast  disposant  sou  ordre 
de  marche  laissa  son  bagage  sous  l'es- 
corte de  son  arrière-garde ,  dont  le  comte 
de  La-Trinité  avait  le  commandement  ; 
cet  officier  ne  tarda  pas  à  être  attaqué 
par  des  forces  supérieures  qui  le  bat- 
tirent complètement;  les  équipages  fu- 
rent enlevés;  et  il  se  sauva  lui-même 
avec  beaucoup  de  peine  (i).  '    <ow9Dt)„;ii 

En  apprenant  l'arrivée  des  Impériaux 
à  San-Fré,  monsieur  de  Boutlières  ju- 
gea que  leur  dessein  était  d'en  venir  à 
une  action  générale  ;  trop  faible  pour 
la  risquer ,  il  se  détermina  à  abandon- 
ner quelques-unes  de  ses  places,  et  à 
concentrer  ses  forces  â  Pigncrol ,  où  il 
comptait  se  retirer;  mais  s'élant  arrêté 
à  Carignan  pour  eu  démolir  les  fortifi- 
cations (2),  Du-Guast  le  joignit,  et  ijt  ^,*J,'^!'i"''l'£I 
attaquer  son  arrière-fjarde  par  s.i  cava- p'j'";j;,^'''j;^i, 
lerie ,  qui  guéa  le  Pô  à  Louibriasque , 
pendant  que  l'infanterie  s'était  portée 
en  face  de  Carignan  sur  la  droile  du 
fleuve,  en  attendant  les  bateaux  qu'on 
Élisait   descendre    de   VUlefranchc.    M.' 
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^ai54S.  d'Aussun  qui  commandait  les  Français 
se  vit  serre  de  trop  près  pour  éviter  un 
engagement  ;  il  se  prépara  au  combat  , 
quoicpie  monsieur  de  Vimercati  lui  con- 
seillât de  gagner  Carmagnole  et  de  s'y 
enfermer  ;  les  Impériaux  l'atteignirent 
au  pont  de  Non  entre  la  Loge  et  Mon- 
calier;  l'action  fut  vive  ,  et  après  une 
longue  résistance ,  les  Français  furent 
complètement  battus.  Du-Guast  voulut 
profiter  de  cet  avantage  ,  el  se  saisir 
de  Carmagnole  ,  dont  on  avait  retiré 
presque  toute  la  garnison;  il  n'eut  qu'à 
se  présenter  pour  s'en  ^rendre  maître, 
et  revenant  ensuite  à  Carignan ,  il  y  éta- 
blit son  quartier-général,  afin  de  diri- 
ger lui-même  les  fortifications  nouvelles 
par  lesquelles  il  prétendait  rendre  cette 
ville  une  des  plus  importantes  places  du 
Piémont;  son  armée  logée  dans  les  vil- 
lages voisins  couvrait  les  travailleurs,  que 
le  duc  de  Savoie  fournit  en  grand  nom- 
bre ;  en  moins  de  cinq  semaines  l'ou- 
vrage fut  entièrement  achevé;  la  place 
ayant  été  pourvue  de  vivres ,  et  d'une 
nombreuse  artillerie  ,  le  général  espa- 
gnol y  laissa  quatre  mille  hommes  de 
garnison  sous  les  ordres  de  Pierre  Co;- 
.  lonne,  et   conduisit  son  armée  à  Chieri 

iiim.irç..»»u»r.  Mousieur  Du-Guast  n'avait  pas  le  pro- 
Ï^S"o!«.-l'itw- jet  de  s'arrêter  long-temps  dans  sa  nou- 
""  '  **■  ''*        velle  position ,  d'où  il  fit  des  détachemen» 
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qui  s'emparèrent  d^  Vineuf,  de  Piobesî  An  i5ii7. 
et  de  Raconis  ;  il  envoya  César  Maggi 
à  Carmagnole  avec  un  corps  de  trois 
mille  hommes ,  fit  passer  les  troupes 
savoyardes  dans  le  Verceillais,  et  se  re- 
tira lui-même  à  Asti  avec  le  gros  de 
son  armée  aux  premiers  jours  de  dé- 
cembre, en  confiant  la  défense  de  Chierî 
à  trois  mille  hommes  commandés  par 
Louis  Vestarini.  Les  Français  avaienC 
pris  leurs  cantonnemens  dans  les  envi* 
rons  de  Pignerol,  et  tout  semblait  an- 
noncer un  hiver  tranquille  ,  lorsque  le 
comte  d'Apport,  gouverneur  de  Fossa» 
pour  l'empereur ,  troubla  le  repos  deS' 
quartiers  en  tentant  la  surprise  de  Barge; 
trompé  par  un  marchand  de  cette  der- 
nière ville  nommé  Granuchin ,  qu'il  re- 
tenait prisonnier,  il  iiit  la  dupe  d'une 
suite  de  ruses  grossières ,  et  il  paya 
de  sa  vie  son  imprudente  sécurité.  Maggi 
en  apprenant  le  malheur  de  cet  officier 
craignit  pour  Fossan ,  dont  une  partie 
de  la  garnison  avait  été  massacrée  \ 
Barge;  l'importance  de  Fossan  décide  le' 
commandant  de  Carmagnole  &  y  faire 
passer  du  secours ,  malgré  le  danger 
qu'il  y  avait  à  traversei-  un  pays  où 
l'ennemi  tenait  des  postes;  deux  com- 
pagnies italiennes  et  une  de  Fiémontais 
aux  ordres  de  Jacques  de  Bernex  fu-' 
rent  destinées  à  cette  expédition  sous 
l'escorte  de  quelque  cavalerie  espagnole  ; 
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]'oii  fit  tant  de  diligence  que  l'on  arriva 
à  Fossan  sans  être  alfeint  par  la  car- 
itisoii.  française  de  Savîllan ,  qui  s'était, 
rtiise  en  campagne  ;  mais  l'escorte  n'eut 
pas  un  aussi  heureux  retour;  elle  fut 
attaquée  par  Moniluc,  et  par  le  seigneur 

-de   Cental  qui  la  défirent  (i). 

Cependant  monsieur  de  Bouttières , 
extrêmement  resserré  à  Pignerol,  songeait 
à  profiter  du  temps  où  les  Impériaux 
étaient  en  quartier  pour  s'étendre  dans 
l'a  plaine;  un  renfort  de  huit  mille  hom- 
mes qu'il  reçut  dans  ce  temps  affermit 
son  projet  d'entreprendre  l'offensive ,  et 
ayant  retiré  de  ses  garnisons  les  troupes 
qu'il  n'y  jugea  pas  indispensablement 
nécessaires ,  il  marcha  à  Vigon ,  à  Pio- 
Iiesi,  à  Pàncalier  et  k  Vineuf,  que  les 
Espagnols  évacuèrent  en  se  retirant  sur 
Carmagnole.  L'armée  française  passa  le 
Pô  vers  Polonghère ,  et  arriva  en  vue 
de  cette  dernière  place ,  très-mal  forti- 
fiée alors,  et  où  it  régnait  la  plus  grande 
animosité  entre  les  commandans  espa- 
gnols, qui  se  replièrent  à  Chleri  le  aS 
décembre ,  non  sans  être  poursuivis  dans  ' 

;;  leur  marche  (a).  Pendant  que  les  Français 
se  logeaient  à  Carmagnole  avec  le  gros 
de  leurs  forces,  une  colonne  détachée, 
aux  ordres  de  Louis  de  Birague ,  se 
portait  dans  la  province  de  Verceil,  s'em- 
parait de  Santhia  sans  diJHculté  ,  et 
attaquait  S.  t-Germain,  dont  le  gouverneur 
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se  lendit,  après  avoir  soutenu  un  assaut,  ^n  i545. 
Monsieur  de  Bouttières  informé  de  ces  suc- 
cès, se  remit  en  mouvement  pour  couper 
les  communications  de  Curignan  avec 
Chieri  et  avec  l'Astesan.  Ce  but  ne  pou' 
vant  être  rempU  qu'en  abattant  le  pont 
que  Colonne  avait  sur  le  Va  ,  ce  fut  à 
y  réussir  que  le  général  français  s'atta- 
cba  principalement.  L'importance  de  ce 
poste  aurait  dû  engager  le  gouvcrneur 
de  Carignan  à  le  couvrir  par  de  bons- 
ouvrages  ,  et  on  a  lieu  de  s'étonner  que 
le  sage  Colonne  ait  négligé  ■  cette  pré- 
caution; il  se  contentait  U'eulreteiûr  une 
garde  de  cent  hommes  à  la  tête  du 
pont  vers  Carmagnole  :  peut-être  se  cro- 
yait-il toujours  à  temps  de  le  soutenir, 
ou  peut-être  pensait-il  que  l'ennemi  n'é- 
tait point  dans  le  cas  d'entreprendre  u» 
siège  de  cette  importance.  L'armée  fran- 
çaise s'élant  mise  en  muuvemenf;  vei-s 
la  moitié  de  décembre  ,  poussa  deux 
cents  hommes  contre  le  pont  de  Cari- 
gnan ;  l'attaque  commença  à  la  f;ivcur 
de  la  nuit  par  lu  &u  d'une  pièce  de 
canon ,  et  les  Espagnols  surpris  furent 
mis  en  fuite  dès  les  premières  déchar- 
ges. Le  capitaine  Montluc  qui  comman- 
dait l'attaque  prit  poste  sur  la  gauche 
du  fleuve  aiin  de  protéger  l'ouvrage  des 
pionniers,  qui  descendus  à  vaul'eau  dans 
des  barques  entreprirent  de  couper  les 
piliers  qui  soutcualcul  iti  ]^>uut.  Au  bi'uit 
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jln  1545.  d'alarme  une  partie  de  la  garnison  cOn< 
duite  par  Colonne  loi  -  même  marcha 
contre  les  Français.  Montluc  ne  conjplait 
■jamais  le.  nombre  des  ennemis;  il  pro- 
fita d'un  brouillard  très-épais  qui  cachait 
sa  faiblesse  aux  Espagnols,  et  qui  déro- 
bait à  ses  propres  soldats  la  vue  du 
danger  dont  ils  étaient  menacés ,  et  il 
se  soutint  contre  des  forces  ti-ès-supé- 
rieures;  cependant  quelques  fuyards  por- 
tèrent l'alarme  dans  l'armée  qui  se  tenait 
en  bataille  sur  le  rivagç  opposé  du  Pô  * 
et  le  désordre  s'étant  mis  dans  les  rangs, 
l'on  ne  songea  plus  qu'à  fuir  vers  Car- 
.s  magnole.  Le  bruit  causé  par  ce  désordre 
porta  un  tel  effroi  parmi  les  Impériaux 
que  rien  ne  fut  capable  d'arrêter  leâ 
soldats.  Cette  double  méprise  laissa  à 
Montluc  la  liberté  d'exécuter  paisible- 
ment son  entreprise;  il  acheva  de  couper 
le  pont,  et  il  se  rendit  à  l'aube  du  jour 
vers  un  corps  d'infanterie,  qui  revenu 
de  sa  première  frayeur  s'était  avancé 
pour  le  soutenir.  Monsieur  de  Bouttières 
satisfait  d'avoir  heureusement  rempli  ses 
vues ,  malgré  l'inconvénient  de  la  nuit , 
resserra  Carignan ,  en  plaçant  des  déta— 
chemens  à  Polonghère  ,  à  Fîobesi  ,  à 
Vigon ,  à  Vineuf  et  dans  les  châteaux 
..^''i^ïi^ullï; u^:  t^es  alentours  (i)..Son  dessein  était  d'af- 
îi»i^  h"!"?.''—  faiblir  Carignan  par  un  blocus ,  pendant 
««.puj.iii^  lit.  qu'il  employerait  Iç  reste  de  ses  troupes 
au    siège    d'Ivrée.    Cette    place,    tout« 


D,g,t,.?(ii„  Google 


CHAPITEE  IV.  95 

médiocre   qu'elle    était ,    échappa   cette     Jn  1545. 
fois    aux    mains    d'un    ennemi    qui    s'en 
croyait    déjà    le    maître  ;    les    Français 
avaient  poussé  leurs  travaux  avec  beau- 
coup de   vivacité,  et  tout   semblait  an- 
noncer la  chute   prochaine   de   la  ville  , 
lorsque  le  général  de  Bouttières  leva  le 
siège ,  et  se  replia  sur  Chivasso  ;  on  l'ac- 
cusa d'avoir  manqué  cette  opération  pour 
6e  venger  de  son  rappel ,  dont  il  apprit 
alors   la   première   nouvelle  (i);  et  ^'<"»  af,â^'^Jî^',J"* 
ne  tira  d'autre  fruit   de   cette   fatigante  K.iitarfjj<™.i. 
expédition  que    la    prise  du  château    de  ci;™'^««'^iibl 
Saint- Martin  (a);  on  la  paya  bien  chère- 
ment par  la  perte  du  bourg  Saint^Dalmas,     ay  Hompui» 
que  le  gouverneur  de   Coni  surprit,    et  «toïaUfii..*!." 
dont  il  rasa  les  fortifications  ,  après  en 
avoir  enlevé  les  magasins  (5).  8.Sta^^wii^ 

Le  duc  d'Enghieo,  successeur  de  mon-  *•  •^'^ 
sieur  de  Bouttières  dans  le  commande- 
ment  de  l'armée  française  en  Piémont, 
n'arriva  pas  plutôt  à  Chivasso,  qu'il  fit 
attaquer  Crescentino  ;  s'en  étant  emparé , 
îl  divisa  ses  forces,  et  il  marcha  par  un 
froid  extrême  dans  la  province  de  Ver- 
ceil  ,  et  contre  l'importante  place  de 
Trin;  mais  après  vingt  jours  de  travaux 
inutiles ,  ce  siège  fut  abandonné ,  et  les 
Français  se  réunirent  dans  le  Verceillais, 
où  ils  tétaient  déjà  emparés  de  Palaz- 
Z0I0  et  de  Dezane ,  qui  favorisaient  les 
mouveroens  des  Piéinontais  sur  le  bas  Pô  î*)  irfei.  rm. 
(4);  maîtres  de  ces  postes  ils  s'attachèrent  ^Viu^'ptrt^»: 
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jtir  i543.  à  inquiéter  les  communications  de  Verceil 
avec  Casai  par  la  fortification  de  Stro- 
piane,  d'Azian  et  de  Sales,  qui  formaient 
avec  Dezane  ,  Santhia  et  Saint  Germain 
une  ligne  de  postes,  depuis  la  Sesia  jus- 
qu'au canal  appelé  le  Navitlp.  Pendant 
que  le  duc  d'Enghien  semblait  entière- 
.ment  occupé  du  soin  de  s'clablir  dans 
cette  province ,  il  suivait  toujours  l'idée 
quavait  "eu  son  prédécesseur  de  s'empa- 
rer de  Carignan.  Cette  place  donnait  à 
Turrn  des  inquiétudes  continuelles,  trou- 
blait la  navigation  du  Pô,  et  le  commer(;e 
du  Piémont,  qu'elle  assujettissait  en  par- 
tie. Le  nouveau  général  décidé  de  s'en 
rendre  maître,  rappela  ses  forces  à  Mon- 
calier,  d'où  il  alla  lui-même  reconnaître 
Carignan.  Quelque  fût  néanmoins  son 
désir  d'en  entreprendre  le  siège  ,  les 
difficultés  qu'il  remarqua  en  examinant 
de  près  l'état  de  la  place  le  détermi- 
nèrent à  la  resserrer  seulement  par  vp, 
étroit  blocus;  car  les  postes  précédem- 
n?ent  occupés  par  Bouttières  ne  coupaient 
pas  entièrement  les  communications  des 
assiégés.  Le  succès  de  cette  opératioji 
paraissait  encore  bien  douteux  aux  phis 
habiles  ;  cinq  grands  bastions  ûnîs  par 
des  courtines ,  et  couverts  par  un  large 
fosse,  formaient  l'enceinte  de  Carignan,, 
défendu  par  quatre  mille  hommes,  de 
.  vieilles  troupes  sous  les  ordres  de  Pierre 
'.    Colonne^  dout l'intelligence  et  la  bravoure 
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étaient  également  connues;  Chieri ,  où  Ani^Z. 
logeait  un  gros  d'Espagnols,  et  Asti,  où 
monsieur  Du-Guast  se  tenait  lui-même , 
pouvaient  aisément  inquiéter  la  chaîne 
aes  postes  français/  mais  ces  obstacles, 
très-grands  çn  apparence,  ne  tenaient  pas 
contre  l'avis  certain  que  les  vivres  man- 
quaient dans  la  ville,  et  le  duc  d'Enghien, 
pour  mieux  profiter  de  cette  heureuse 
circonstance,  coupa  le  pont  qui  était  à 
Moncaiier  sur  le  P6 ,  et  cerna  la  place , 
en  construisant  tout  autour  de  petits  forts  j^_^^„ 

de  distance  en  disUnce   (i).  Le  g(5neraM'-'"--«fj^.*' 
espagnol  fit  alors  passer   à   Moncalve  le  '^^-^if^J 
prince  de  Salerne    à    la    tête  d'un  co''ps  ^"'^^-,  ,^- 
de  troupes   destiné    à   s'étendre    dans  le 
Monferrat ,  d'où  l'armée    française  tirait 
la  plupart  de  ses  subsistances  ;  cependant 
les  seigneurs  et  les  habitans  des  villages 
de  cette  province  refusèrent  de  recevoir 
les  délachemens;    monsieur    de    Salerne 
en  fit  des  plaintes  à  la  cour  de  Mantoue, 
qui   chargea    le  chevalier    de  Valpergue 
de  satisfaire  aux  demandes  des  Espagnols; 
mais    ses    remontrances   furent  inutiles, 
et  le  commandant  autrichien  ne  pouvant 
pas  se  faire  obéir,  se  contenta  de  don- 
ner la  chasse  aux  paysans  qui  portaient 
des    vivres    à    l'armée    française  (2),  en  <«)BnMri.Tm.. 
établissant  ses  postes  près  de  ceux   (tes  ^•,»^' "*»•'»*■ 
Français  (5)  ,  qui    abandonnèrent   Mon-  ,J'' '^'''™-  «-^ 
«ïar  (A).  C4)  ibid.™.-  IX. 
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CHAPITRE      V. 

SUITE   DE    LA  GUERRE   DE    l556. 

Sommaire.  Conférences  du  maréchal  de 
Savoie  et  du  général  espagnol.  — 
Plan  de  campagne  arrêté.  —  Un 
traître   le  dévoile  au  duc  d'Engfiien. 

—  Ses  moufemens  pour  traverser  le 
projet  des  Impériaux.  —  Accidens 
que  ces   derniers   éproufent.    —   Lies 

•■         Ueux  armées  se  trouvent  en  présence^ 

—  Ordre  de  combat  des  Impériaux. 

—  Ordre  de  combat  des  Français.  — 
Bataille  de  Cérésole.  —  P'ictoire  des 
Français.  —  Les  Espagnols  se  retirent 
à  Asti.  —  Réjlexions  sur  cette  jour- 
née. —  Ce  qui  en  rend  les  suites  peu 
importantes.  — Combat  de  Serraval. — 
Victoire  des  Impériaux.  —  Situation 
malheureuse  du  duc  de  Savoie.  — 
Capitulation  de  Carignan.  —  Marche 
habile  du  général  Strozzi.  —  Les 
Espagnols  perdent  Albe.  —  Arrivée 
de  Don  Juan  de  Vega  à  ï armée  du 
marquis  Du-Guast.  —  Suspension  d'ar- 
mes. —  Traité  de-  Crépi ,  qui  met  fin. 
a  cette  guerre. 

An  j544.  ■   J-JS  marquis  Du-Guast  trop  inférieur  en 

■    forces  pour  oser   rien    entreprendre   sur 

J'ennemi,  lui  avait  vu  former  le  blocus 
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de  Carignan  sans  pouvoir  s'y  opposer-  il  AmS^^. 
attendait  depuis  long-temps  les  renforts 
qui  étaient  en  marche  ,  et  ces  renforts 
étant  arrivés  en  Piémont  sur  la  fin  de 
février,  il  rassembla  son  armée,  voulant 
agir  sans  perte  de  temps.  Plusieurs  rai- 
sons importantes  rendaient  cette  déter- 
mina^on  nécessaire  ;  la  place  assiégée 
manquait  de  vivres,  de  nouvelles  trou- 
pes arrivaient  journellement  de  France 
au  duc  d'Enghien,  qui  entretenait  des 
intelligences  dans  le  camp  même,  des 
alliés ,  où  la  désertion  commençait  à 
prendre;  le  seigneur  de  Morette  et  le 
capitaine  Machesi  en  avaient  donné  l'e- 
xemple dès  les  premiers  {ours  de  cette 
campagne;  et  leur  défection  fut  d'autant 
plus  vivement  sentie,  que  le  nom  de  l'un 
et  les  talens  de  l'autre  avaient  donné*  à 
ces  ofHciers  quelque  influence  dans  le 
parti.  Le  général  espagnol  ayant  ras- 
semblé son  armée  dans  le  Novarais ,  la 
conduisit  à  Alexandrie,  et  entra  dans 
l'Astesan;  en  arrivant  à  La*Montà  il  con- 
certa son  plan  de  campagne  avec  le  ma- 
réchal de  Challant.  Son  projet  était  de 
se  rendre  à  La-Vilte  par  Cérésole,  et 
de  passer  ensuite  le  Pô  au  Sabion ,  en 
coupant  le  pont  après  lui ,  si  la  célérité 
qu'il  se  proposait  de  mettre  dans  sa 
marche  lui  en  laissait  le  temps.  Prévo- 
yant ensuite  le  cas  oii  il  serait  suivi  de 
trop  près  pour  tenter  de  passer  ce  fleuve 
Tom.  Ih  7 


D,g,t,.?(ii„  Google 


qS.  guerres  du  Piémont 
An  1544.  sans  risquer  de  se  compromettre  ,  il, 
comptait  suivre  sa  route  à  la  faveur 
des  bois  et  des  marais  de  Ternavas  oi^ 
de  Caseneuve ,  qui  l'auraient  conduit  au 
delà  de  Carmagnole  ;  il  voulait  ^viter 
cette  place ,  et  aller  jeter  un  pont  sur 
le  Pô  entre  Casalgras  et  Lombriasque, 
d'oii  rien  ne  pouvait  l'empêcher  d'ap- 
procher des  lignes  françaises  qu'il  fallait 
attaquer.  Si  le  premier  projet  réussissait, 
il  avait  le  grand  avantage  de  resserrer 
le  duc  d'Enghien  sur  la  droite  du  Pô, 
et   de  le    séparer    des   riches   magasins 

3u'il  avait  formés  dans  le  marquisat 
e  Saluées  ;  s'il  fallait  s'en  tenir  au 
second ,  monsieur  Du-Guast  était  décidé 
à  ruiner  entièrement  les  campagnes,  es- 
pérant par  là  de  forcer  l'ennemi  à  la 
retraite.  Les  efforts  do  comte  de  Challant 
pour  faire  changer;  un  plan  qui  allait 
ruiner  les  états  de  son  maître  furent 
inutiles;  l'usage  autorisait  cette  mesure 
barbare  ,  et  Du  -  Guast  refusa  de  s'en 
départir.  Poursuivant  son  projet  d'offen- 
sive ,  ce  général  comptait ,  après  avoiç 
ravitaillé' Carignan  ,  aller  joindre  les 
troupes  piémontaises  à  Ivrée  ,  et  mar- 
cher par  le  duché  d'Aosle  en  Savoie  et 
en  Dauphiné  ,  pendant  que  le  roi  de 
France ,  attaqué  en  Champagne  par  l'em- 
pereur, aurait  eu  encore  à  repousser  les 
efforts  des  Anglais.  Le  maréchal  de 
Çhallaot  retourna  à  Verceii  chargé  de 
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pourvoir  à  la  sûreté  des  places,  et  d'or-  ^«1544. 
donner  de  nouvelles  levées.  Monsieur 
Du-Guast  se  mit  en  mouvement  ;  mal- 
heureusement avant  qu'il  eût  quitté  La- 
Montà  i;n  officier  qu'il  honorait  de  sa 
confiance  instruisit  le  duc  d'Enghien  de 
tous  ses  projets  (a).  Dès-lors  il  fut  aisé 
de  les  prévenir;  le  général  français  mit 
toute  son  attention  a  ne  pas  laisser  aux 
Impériaux  le  temps  de  gagner  le  pays 
marécageux  et  coupé  où  sa  cavalerie  lui 
serait  devenue  inutile  ,  et  pour  mieux 
s'opposer  à  leur  marche ,  il  passa  le  P6  . 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  foroes 
qu'il  conduisit  à  La-Ville.  Il  lui  restait 
à  savoir  si  les  Espagnols  marcheraient 
par  Cérésole  ou  par  Raconis  ,  et  il 
envoya  des  partis  h  la  guerre ,  afin 
d'éclairer  leurs  mouvemens  (i).  L«tSr^'ÎS"" 

Du-Guast   comptant   avec   raison    sur  -.iV  -Jiu;-bju=ï' 
la  justesse  de  ses  vues  fit  des  détache-  t™-  4  ■_«•■  «  ', 
mens  pour  escorter  le  convoi  qu'il  ras- "o'''^'.MWb« 
sembla  k  Ouiers ,  pendant  qu'il  exécuta  ^î^^-:i'î^s^ 
avec    son    mtantene    une    marche    vers  ub.  18. 
Moncïar,  espérant  de  détourner  l'atten- 
tion   de    l'ennemi  ;    cette    troupe    devait 
rejoindre    le    i5    avril    h    Sommariva    le 
reste  de  son  armée.  Sa  marche  fut  retar- 
dée d'une  journée  entière,  soit  par  la  crue 


(»)  Ce  traître  en  sortant  du  conseil  de  gueire 
relâcha  un  capitaine  français  qu'il  retenait  prisonnier, 
et  le  chargea  a'icstruùe  le  duc  des  tms  de  sou  g^oùal» 
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M\i^.  des  eaux,  soit  par  la  lenteur  de  son  ar- 
tillerie; et  le  pain  de  quatre  jours  que 
le  soldat  portait  sur  lui  fut  entière- 
ment gâté  par  la  pluie  ,  de  sorte  que 
l'on  se  vit  contraint  d'attendre  les  nou- 
0)  Da-Bcû.^,  velles  subsistances  venant  d'Asti  (i). 
^Jl'.lii^'îi."-  Tandis  que  ces  contre-temps  embarras- 
B«"^  "xJ^r  saient  le  chef  de  l'armée  impériale,  les 
{.«un  «M,  wi.  français  instruits  de  son  approche  sor- 
tirent de  Carmagnole  au  point  du  jour, 
et  s'avancèrent  sur  le  chemin  de  Céré- 
sole,  selon  l'avis  du  capitaine  Gastaldo, 
'oSwî'«'^iîllÏÏ  1"'  connabsait  parfaitement  le  pays  (2). 
S  s«an,*fi^l  Monsienr  d'Enghien  ayant  appris  à  midi 
que  l'ennemi  s'était  avancé  k  Somma- 
riva ,  fut  le  reconnaître  ;  mais  comme 
il  le  vit  rentrer  à  Cérésole  ,  d'où  il 
était  parti ,  il  ne  jugea  plus  pouvoir 
l'attaquer  avant  que  la  nuit  fût  venue, 
et  il  ht  rentrer  ses  troupes  à  Carma- 
gnole jusqu'au  lendemain.  D'autre  part 
le  marquis  Du-Guast,  trompé  dans  son 
attente  ,  et  n'espérant  pas  d'éviter  la 
bataille  ,-  passa  la  nuit  à  s'y  disposer. 
Son  année  fut  rangée  dans  l'ordre  sui- 
vant. Le  prince  de  Sulmone  soutenait 
avec  cinq  cents  chevaux  son  aîle  droite, 
qui  était  composée  de  deux  mille  Ëspa-i 
gnols  et  de  trois  mille  Allemands  con-< 
duits  par  Don  Raymond  de  Gardonne; 
suivait  un  corp$  de  cinq  cents  chevaux 
^ue  le  général  en  chef  commandait  en 
^ersonue  ;  le   ceptrç    composé    dç    dis 
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ïnïlte  Lansquenets  était  aux  ordres  d'Ail-  ji»  iâ44< 
prand  de  Maduce  ;  et  la  gauche  com- 
mandée par  le  prince  de  Salerne  «  était 
formée  de  quatre  mille  Uulieiis,  soutenus 
par  deux  k  trois  cents  chevaux  Toscans, 
conduits  par  Rodolphe  Baglioni.  Le 
marquis  Du-Guast  en  avant^aot  dans 
cet  ordre  sur  le  terrain  appere  la  Ger- 
bola,  alla  s'emparer  des  hauteurs  qu'offre 
le  pays  entre  Cérésole  et  Carmagnole  ; 
les  Français  qui  les  avaient  occupées 
un  moment  la  Yeille  lui  avaient  lait 
sentir  combien  il  était. important  de  les 
prévenir;  il  y  réussit  en  efièt,  et  ayant 
disposé  sur  les  lieux  son  artillerie,  il  cli 
forma  deux  batteries  de  dix  pièces  l'une  ^ 
appuyées  h  deux  casaines  qui  se  trou" 
vaient  k  côté  des  Allemands  et  des 
Espagnols. 

Tout  étant  disposé  pour  le  coftibat  de 
la  part  .des  Impériaux  ,  ils  attendirent 
l'ennemi  qui  ne  tarda  pas  à  paraître^ 
L'armée  française  était  partie  de  Car- 
magnole k  une  heure  après  minuit  ^ 
comptant  d'aller  occuper  les  hauteurs 
que  le  duc  d'Enghien  avait  reconnues 
iui-méme;  et  ce  prince  averti  en  marche 
que  les  Espagnols  s'y  étaient  logés,  fit 
une  balte  pour  ranger  son  armée  eu 
bataille .:  il  plaça  sur  son  atle  drottd 
monsieur  de  Termes  avec  six  cents  che- 
vaux légers  destinés  à  soutenir  les  vieilles 
bandes   françaises ,   qui   aux   ordres   de 
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An  i544.  "motisieur  de  Thais  formaient  un  corps 
de  trois  mille  hommes  ;  quatre  -  vingt 
gendarmes  commandés  par  monsieur  de 
Bouttières  occupèrent  I  intervalle  qui  sé- 
parait les  bandes  françaises  des  trois 
mille  Suisses  du  capitaine  Flori  ;  le  duc 
d'Enghien  se  plaça  à  leur  gauche  avec 
quelques  compagnies  de  gendarmerie  et 
les  gentilshommes  volontaires  ;  le  reste 
des  troupes  suisses  venait  après  eux,  et 
enfin  les  Gryeriens  et  les  Italiens  au  ser- 
vice de  France  conduits  par  Paul  Vagnon, 
seigneur  de  Dros.  Cette  infanterie  était 
•  soutenue  par  les  archers  à  cheval  de 
Dampierre;  et  l'on  étendit  sur  le  front 
de  toute  la  ligne  huit  cents  arquebusiers 
aux  ordres  du  capitaine  MonWuc;  huit 
pièces  de  canon  devaient  être  placées 
sur  la  gauche,  et  un  pareil  nombre  au 
centre  de  larmée. 

Ces  dispositions  étant  faites ,  l'armée 
jErançaîse  se  mit  en  marche  par  la  gauche, 
les  enfans  perdus  de  Montluc  et  les  Suisses 
formant  l' avant-garde.  Le  soleil  se  levait  à 
peine  lorsque  les  armées  se  trouvèrent  en 
présence ,  et  pendant  que  Montluc  escar- 
mouchait  avec  César  Maggi,  qui  condui- 
sait les  tirailleurs  ennemis  ,  la  ligne  fran- 
çaise se  rangeait  en  bataille.  Le  combat 
des  armes  de  jet  qui  précédait  toujours 
la  charge  s'engagea  bientôt  avec  chaleur; 
l'on  renforçait  de  part  et  d'autre  les  en- 
fans  perdus  que  l'pn  protégeait  par  des 
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décharges  d'artillerie.  La  fusillade  ayant  An  i5^4. 
duré  jusqu'à  midi  sans  que  le  duc  fit 
faire  !e  moindre  mouvement  à  ses  trou- 
pes ,  le  général  espagnol  se  décida  à  l'at- 
taquer. Il  ordonna  au  prince  de  Salerne 
de  s'ébranler  lentement  avec  ses  Italiens, 
afin  d'attirer  l'attention  des  bandes  fran- 
çaises, pendant  que  les  Lansquenets  de- 
vaient fondre  sur  les  Suisses.  Du  premier 
abord  monsieur  de  Thais  prit  le  change  ; 
croyant  que  l'ennemi  marchait  à  lui,  il 
s'avança  à  sa  rencontre ,  et  découvrit  par 
ce  faux  mouvement  le  flanc  droit  Ae& 
Suisses  qu'il  devait  appuyer;  heureuse- 
ment il  fut  encore  à  temps  de  réparer 
cette  faute  en  reprenant  sa  place  avant 
ffue  l'ennemi  s'y  fût  jeté.  Le  marquis 
Du-Guast  remarqua  le  mouvement  rétro- 
grade que  faisait  cette  troupe  pour  re- 
prendre son  premier  terrain  ,  et  il  divisa 
les  Lansquenets  en  deux  corps,  dont  l'un 
devait  attaquer  les  Suisses  ,  l'autre  les 
bandes  françaises  ;  il  ordonna  en  même 
temps  à  la  cavalerie  de  son  aile  gauche 
de  s'avancer  à  la  hauteur  des  Lansque- 
nets, pour  prendre  en  flanc  l'infanterie 
ennemie  aussitôt  que  le  combat  des'  pi- 
quiers  serait  engagé  ;  mais  à  peine  les 
cavaliers  toscans  s  étaient-ils  avancés  de 
quelques  pas  hors  de  la  ligue,  que  mon- 
sieur de  Termes  les  chargea  à  la  tête 
de  ses  chevaux  légers ,  et  les  culbuta 
Bur  l'infanterie  du  prince  de  Salerne  qu'il 
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Afi  t544.  attaqua  sans  perte  de  temps ,  de  sortfl 
que,  quoique  repoussa,  et  fait  luUmêina 
prisonnier  ,  son  hardiesse  n'en  fut  pai 
moins  très-utile  au  succès  de  la  journée, 
en  ce  qu'elle  empêcha  le  prince  de  Sa- 
leme  de  se  porter  sur  le  flanc  des  bandes 
françaises  que  les  Lansquenets  combat- 
taient de  front.  Nous  avons  dit  que  te 
général  espagnol  avait  divisé  cette  troupe 
en  deux,  pour  assaillir  à  la  fois  les  Fran- 
çais et  les  Suisses ,  qui  les  voyant  s'ap' 
procher,  s'avancèrent  la  pique  basse  à 
leur  rencontre.  Le  choc  fût  terrible ,  le 
premier  rang  de  part  et  d'autre  lut 
entièrement  terrassé  ;  malheureusement 
pour  les  Impériaux,  un  corps  de  cavalerie 
qui  se  retirait  en  désordre  heurta  dans 
leur  front,  et  y  apporta  la  confusion; 
dans  ce  moment  l'ennemi  r^oublanl  d'ef- 
forts revint  à  la  charge ,  et  le  duc  d'En- 
fhien  qui  avait  tiré  de  ses  derniers  rangs 
es  soldats  pour  alonger  son  front ,  dé- 
borda la  masse  allemande ,  pendant  que 
monsieur  de  Bouttières  la  chargea  avec 
la  petite  troupe  qu'il  commandait;  après 
une  résistance  courageuse  les  Lansque- 
nets commencèrent  à  faiblir;  et  dans  la 
nécessité  où  ils  se  trouvaient  de  perdre 
terrain,  l'inconvénient  de  l'ordre  profond 
eut  les  suites  les  plus  funestes.  Pendant 
que  l'on  combattait  ainsi  au  rentre  des 
deux  armées,  Du-Guast  marc  h  i  en  peiv 
Sonne  contre  la  gauche  des   Français  .ik 
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la  tète  des  deux  mille  Espagnols  «t  de*  ^«1644; 
trois  mille  Allemands  de  sa  droite.  Ce 
corps,  l'élite  des  Impériaux,  se  précipita 
sur  les  Gryeriens  et  sur  les  Italiens  qui 
lui  étaient  opposés;  les  uns  n'étaient  que 
des  paysans  de  nouvelle  recrue,  les  autres 
n'étaient  qu'un  ramassis  de  bannis  de  la 
Lombardie,  du  Monferrat  et  du  Piémont, 
plutôt  exercés  au  brigandage  qu'à  la 
guerre;  aussi  n'atlcndirent-ils  point  la 
charge,  ils  prirent  la  fuite,  en  abandon- 
nant leurs  officiers  et  la  batterie  qui  les 
couvraiL  Le  duc  d'Enghien ,  désespéré  de 
leur  lâcheté,  chercha  de  leur  donner  le 
temps  de  se  remettre,  en  chargeant  à  la 
tête  de  sa  gendarmerie;  mais  Du-Guast 
débarrassé  des  Italiens  tomba  sur  la  ca- 
valerie qui  l'inquiétait  de  flanc;  la  re- 
poussa avec  perte ,  et  l'ayant  presqu'en- 
tièrement  démontée,  il  revint  &  l'infan- 
terie qu'il  avait  battue ,  et  la  maltraita 
horriblement.  Paul  Vagnon  seigneur  do 
Dros,  et  monsieur  d'Escros  qui  ta  com- 
mandaient, furent  tués  à  cette  seconde 
attaque.  Le  prince  de  Sulraone  avaiE 
profîté  dft  ce  moment  pour  marcher 
contre  les  archers  à  cheval  de  Dam- 
pierre;  ses  efforts  furent  inutiles;  il  fut 
forcé  de  se  retirer. 

Les  irrégularités  du  terrain  sur  le- 
quel on  combattait  cachaient  au  mar- 
quis Du-Guast  le  désordre  de  son  centre, 
et  au  général  iran^ais  les  succès  du  sien , 
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Jn  1644.  dont  il  n'arait  point  de  nouvelles.  Le  duc 
d'Enghten  ,  battu  lui  -  même  comme  il 
rélait ,  &it  au  ntoment  de  se  donner  la 
mort ,  et  revenu  de  ce  mouvement  de 
désçsjpoir,  il  commençait  sa  retraite  vers 
Carmagnole  ,  quand  il  reçut  l'avis  que 
l'ennemi  était  en  pleine  déroute  sur 
tous  les  autres  points  de  la  ligne.  Du- 
Guast  apprit  à-peu-près  au  même  ins- 
tant le  malheur  des  siens ,  et  retionçant 
dès-lors  à  pousser  plus  loin  un  avantage, 
qui  risquait  de  lui  devenir  fatal,  il  son- 
gea k  se  rapprocher  de  son  aile  gauche  ; 
mais  pousse  à  son  tour  par  la  cavalerie 
▼ictorieuse  de  Dampierre ,  et  par  les 
restes  dô  la  gendarmerie  qui  s'était  ral- 
liée à  lui,  il  ne  rejoignit  les  Italiens  du 
I  prince  de  Salerne  qu'après   avoir  infini- 

ment souffert.  Cet  officier  avait  reçu 
an  commencement  de  la  bataille  l'ordre 
de  ne  point  quitter  le  terrain  qu'il  oc- 
cupait, et  il  ne  l'exécuta  que  trop  exac- 
tement ;  ayant  recueilli  les  fuyards  qui 
arrivaient  dans  le  plus  grand  désordre , 
il  s'ébranla,  pour  couvrir  la  retraite  de 
l'armée  battue,  et  quoiqu'il  perdît  beau- 
coup de  monde  avant  de  pouvoir  gagner 
les  bois  qui  étaient  à  un  mille  sur  ses 
derrières ,  il  n'avait  point  été  rompu 
encore,  lorsque  toutes  les  forces  enne- 
mies se  réunirent  contre  lui  ;  accablés 
par  le  nombre  ,  ses  soldats  perdirent 
tout-à-fait  courage,  jetèrent  les  armes. 
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et  cherchèrent  leui'  salut  au  milieu  de  jtn  i5^. 
la  cavalerie  française  ,  ayant  remarqué 
que  l'infanterie  victorieuse  ne  donnait 
aucun  quartier.  Les  Suisses  surtout  exer- 
cèrent une  vengeance  inexorable  de  l'af- 
front qu'ils  avaient  reçu  il  Mondovï-la 
campagne  précédente,  et  le  carnage  fut 
horrible.  César  Maggi,  qui  aurait  voulu 
prévenir  tant  de  malheurs. par  une  plus 
prompte  retraite ,  ne  se  laissa  ^as  abat- 
tre dans  le  revers;  tranquille  au  milieu 
des  périls  les  plus  pressans,  il  sauva  par 
son  activité  et  par  son  courage  les  restes 
de  l'armée  impériale ,  qui  ayant  perdu 
toute  son  artillerie  et  son  bagage  ,  se 
retira  à  Asti  par  La-Montà. 

Après  cette  sanglante  journée,  qui  coûta 
la  vie  à  quinze  mille  hommes  ,   le   duc 
d'Ënghien ,  dont  la  perte  avait  été  très- 
peu    considérable     en    comparaison    de 
celle     de    l'ennemi  ,    laissa     garnison    à 
Cérésole  ,    et    se    retira  à  Carmagnole  , 
dans    l'intention  de  reprendre  le  siège  de 
Carîgnan,  après  avoir  donné  quelque  repos 
à  ses  troupes  (i).  L'on  reprocha  au  gêné-    "ii?  J^^'*  "jj*. 
rai  espagnol  deux  fautes  à  cette  bataille;  ^^'i^^^.i'Z 
la  première,  de  ne  pas  avoir  tiré   parti  ^"^„^'""5" t; 
de  l'infanterie  .de    son  aîle   gauche;    '^  ^|,"jf '_'î3;i„V 
seconde,  de  s'être  trop  abandonné  à   lï*  ^■*';^'J^°"^; 

«oursuite  de  la  gauche  des  ennemis  ,  ■■™pp''^^^ 
;  qui  l'éloigna  beaucoup  de  son  centre,  «'iwlî.  -  '^"^ 
qu'il  eût  pu  sauver,  si  après  la  défaite  St"^ 't^I^  ■ 
des  Gryeriens  il  eût  attaqué  les  Suisses  ÎÏsTîÎbIi^'^»-' 
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1544.  en.  ilanc.  Quelque  réputation  qu'ait  fki( 
cettCi  victoire  au  duc  d'Enghien ,  l'on 
peut  également  dire  qu'il  éloigna  beau^ 
coup  trop  Ba  gauche  de  son  centre,  et 
de  sa  droite;  d'ailleurs  la  méprise  qu'il 
fit  la  veille  en  abandonnant,  pour  retour- 
ner à  Carmagnole,  les  hauteurs  dont  il 
s^était  saisi,  eût  pu  lui  coûter'  cher, 
si  les  lnip«riaux  qui  s'en  emparèrent 
s'y  fussent'  tenus  sur  la  défensive. 

La  perte  entière  du  Piémont  pour  le 
duc  de  Savoie ,  et  celle  du  Milanais  pour 
Charle->Qutnt ,  paraissaient  devoir  être  la 
suite  de  la  défaite  de  Gérésole  ;  déjà 
le  duc  d'Enghien  projetait  d'entrer  en 
Lombardie  avec  les  Français  et  les  Suis* 
ses,  comptant  s'y  joindre  aux  ltalien& 
que  le  comte  de  ta  Mirandole  et  Pierre 
Strozzi  avaient  dernièrement  levés  sous 
les  drapeaux  du  rm  ;  il  se  proposait  de 
continuer  le  siège  de  Carignan  avec  une 
$eule  division  ;  et  il  est  probable  qu'on 
aurait  trouvé  par  tout  une  faible  résis- 
tance dans  les  premiers  momens  qui 
suivirent  la  victoire.  La  terreur  était  si 

frande  après  la  bataille,  que  les  vieillea 
andes  espagnoles ,  la  gloire  et  l'orgueil 
des  armée»  autrichiennes ,  étaient  elles' 
mêmes  dans  le  plus  grand  abattement. 
Heureusement  pour  les  alliés,  les  progrès 
des  Anglais  et  des  Impériaux,  qui  étaient^ 
entrés  en  France  empêchèrent  le  vain- 
queur  de   poursuivre   ses  avantages  'en 
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Italie ,  et  obligèrent  le  roi  k  rappeler  4h  1544, 
la  plus  grande  partie  de  ses  forces.  M/ 
d'Enghien  renonçant  dès-lors  au  plan  ' 
qn'il  avait  forme  ,  ne  songea  qu'à  s'é- 
tendre en  Eiémont ,  et  retournant  en 
Personne  sous  Carignan  il  envoya  M.' 
e  Thais  s'emparer  de  Saint-Damian , 
de  Moncalvo  ,  de  Saint-Salvador  ,  de 
Pont-de-Sture ,  de  Vignal  et  de  Frassi- 
net  (i).  Pendant  que  les  armes  françaises  ut., 
étaient  victorieuses  dans  le  centre  du»;!^Hw 
Monferrat,  elles  étaient  battues  sur  ja  J^^'*™'*"'- 
frontière  de  cette  même  province.  Pierre 
Strozzi  ayant  manqué  son  projet  sur 
Milan  par  l'arrivée  des  troupes  de  Tos- 
cane dans  cette  capitale ,  avait  passé 
le  Lambro  et  le  Pô ,  et  s'était  joint 
dans  l'état  de  Parme  à  quelques  recrues 
que  le  comte  Pettiglîano  avait  levées. 
Du-G-uast  craignit  alors  que  l'ennemi  ne 
se  portât  vers  Alexandrie  par  la  voie 
Romea,  ou  qu'il  entrât  dans  le  Milana'is 
en  repassant  le  Pô;  et  c'était  en  effet 
ce  qu'il  devait  redouter  davantage  ;  il 
se  chargea  conséquemment  lut-méme  de 
défendre  le  cours  du  Pô,  et  il  envoya 
le  prince  de  Salerne  à  Stradella  avec 
ordre  de  combattre  Strozzi  s'il  s'y  pré- 
sentait. Ce  général,  instruit  des  disposi- 
tions des  Espagnols,  donna  à  ses  troupes 
des  vivres  pour  quatre  ]ours,  et  longea  v 'A- -s- -  *•«- 
l'Apennin,  ne  comptant  redescendre  dans  cimp'.iT'îii.^isrt 
I4  plaine  qu'aux  bords  de  la  Scrivia (3).  ^^iVH^Î^'^ 
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An  i5^4.      Monsieur  Du-Guast  prévenu  de  la  marche 
de  l'ennemi ,  détacha  vers   lui  le  princç 
de  Salerne ,  César  Maggi   et   le    prince 
de  Sulmone ,  qni  ayant  fait  Ja  plus  grande 
diligence    l'atteignirent  près  de  Serraval 
(,)Du-B.u.j,u..  au  moment  où  il  passait  la  Scrivia  (i) , 
c-ni7.n^"hb.'i'8.~  le  4  ]"'"•  Strozzi  vit  alors  qu'il  ne  pou- 
Bern^»T.«».[-!t-  ^^jj.  j.yjj.gj.  (jg  combatlrc ,  et    il    attaqua 
avec    intrépidité  ;    mais    après    quelques 
momens  de  succès  il  fut  rompu  par    la 
cavalerie  impériale  et  complètement  dé- 
mMur.Mri.*.-  fait  (a)  ;  peu  des  siens  auraient  échappé, 
"cforii^p"»'»";  si  les  Italiens-Espagnols  n'avaient  épargné 
iibU^-ïâoîi'»^''"  dans  les  Italiens-Français  les  enfans  de  la 
prim'.lTJ'ppi.^'in  même    patrie.  Cependant  les  vaincus  ne 
l^'a/— ■  Moù«- pai'^'U'ent  à  regagner  Plaisance   qu'à  la 
™rio.  lit.  s.      faveur   des  croix  rouges  qu'ils  prirent, 
et  avec  une  perte  considérable.  Cet  avan- 
tage ,  qui  sauva  la  Lombardie  ,    et    qui 
Valut  aux  Impériaux    quatre-vingt-huit 
Cî)Dn-Btii.ï.iiT.  étendards  ou  drapeaux  (5) ,  ne  consolait 
iarilliifrib.  4.  -  P^'  '^  '^'^'^  Charles  des   nouveaux   mal- 
•^*B"'' ■"""•»■     heurs   qu'il   éprouvait   chaque    jour.    Le 
moindre  acte  d'autorité  de  sa  part  exci- 
tait à  la  révolte.  Le  peuple  entraîné  par 
l'exemple  des  factieux  méconnaissait  sou- 
vent Je  frein  des  lois;  ceux  qui  portaient 
une  devise  espagnole  pu  française  parais- 
saient surtout  oublier  qu'ils  étaient  Pié- 
montais ,  et    se    croyaient    dispensés    de 
ce  qu'ils    devaient  à  leur  infortuné    sou- 
verain. L'on  accuse  le  marquis  Du-Guast 
d'avoir  secrètement  favorisé  ces  désordres, 
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dans  l'espoir  d'engager  enfin  le  duc    de     An  1S44. 
Savoie    à    consentir    à    l'échange    de  ses 
états    contre    la    Flandre    ou    la    Bour- 
gogne ,  ainsi  que  Gbarte-Quint   le   sou- 
haitait (1).  sili^iï?"  "■''"■ 
Carignan    était    toujours    bloqué    et  7^^''*"'""«°'ii>; 
resserré   de    toutes    parts;   il   manquait  tunof'  ■~*^"^ 
depuis  long-temps  de   vivres.  Le  géné- 
reux dévouement  de  François  Masserati 
riche  habitant  de  cette  ville  mérite  d'être 
rappelé  :  ce  gentilhomme ,  que  son  cou- 
rage avait  déjà  rendu   recommandable  , 
ouvrit   ses   greniers   au  gouverneur  ,   et  < 
subvint  par  un  don  de  deux  cent  trente 
sacs   de   blé   à   la   disette  générale  (2)  ;  dj'^i™i!i;f,'^^ 
mais   ce   secours  de  vivres   fiit   bientôt  ••*"■  •'■ 
consommé;  et  les  maladies  qui  sont  la 
suite  de  la  misère   désolèrent  la  garni- 
son ;    les    soldats    mourant   de    faim   se 
précipitaient   des    remparts    pour    aller 
implorer  la   générosité    des    easiégeans  ; 
et   Pierre  Goionne  n'ayant  aucun  espoir 
de    secours ,    et    voyant    les   Allemands 
prêts  à  se  révolter  ,  consentit  à  capitu- 
ler. Le  duc  d'Enghien  n'aurait  voulu  le 
recevoir    qu'à    discrétion ,   et    il    l'aurait 
forcé  d'çn   subir  les  lois ,  si   les    Suisses 
de  son  armée  ne  lui  en  eussent  dicté  à 
lui-même;  ils  menacèrent   de  se  retirer, 
à  moins  que  l'on  acceptât  les  conditions 
qui  étaient  offertes;  et  le  général    fran- 
çais  cédant  aux  circonstances   signa    le 
i5  juin  uqe  capiculatiou,  par  laquelle  U 
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fut  permis  à  la  garnison  de  se  retirer 
avec  armes  et  bagages  au  delà  de  l'Adda, 
sous  la  promesse  de  ne  point  servir  de 
six  mois  contre  la  France.  Colonne  seul 
•  demeura  prisonnier  (i). 

Cette  place  étant  conquise,  douze  mille 
Français  passèrent  en  Picardie  et  en 
Champagne ,  où  les  Anglais  et  les  Alle- 
mands Taisaient  des  progrès.  Le  duc 
d'Enghien  ,  dont  l'armée  était  extrême- 
ment affaiblie  par  le  rappel  de  ses  meil- 
leures troupes ,  %n  enferma  le  reste  dan» 
les  places,  et  se  rendit  à  Turin  pour  y 
attendre  les  huit  mille  hommes  que 
Strozzi  avait  nouvellement  levés  en  Ita- 
lie. Dans  cet  ëtat  de  choses  monsieur 
Du-Guast  crut  pouvoir  tenir  la  campagne 
k  son  tour ,  et  réparer  les  pertes  passées  ; 
il  se  mit  en  effet  en  mouvement  pour 
s'opposer  à  Strozzi  ,  qui  était  dans  le 
Parmesan  :  incertain  toutefois  sur  la 
route  que  cet  officier  aurait  choisi ,  il 
hésita  sur  celle  qu'il  prendrait  lui-même; 
et  Strozzi,  se  jetant  tout-à-coup  dans  tes 
montagnes  de  Gênes,  espéra  de  pénétrer 
en  Piémont  par  les  Langhes ,.  pendant 
que  les  Impériaux  étaient  dans  le  Tor- 
tonais.  Le  duc  d'Enghien  qui  connaissait 
son  projet  dépêcha  au  général  italien 
monsieur  de  Montafia,  gentilhomme  pié- 
montais,  chargé  de  diriger  sa  marche 
vers  Albe  h  travers  le  pays  difficile 
dont  il  conniùssait  toutes  les  localités  ; 
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monsieur  d'Enghien  comptait  s'y  rendre  Ah  1544. 
en  même  temps  depuis  Turin  avec  quel- 
ques troupes.  L'on  savait  que  l'ennemi 
n'avait  à  Albe  qu'une  garnison  de  cent 
hommes ,  et  l'on  calculait  que  Du-Guast 
ne  serait  pas  à  temps  de  la  secourir. 
Tout  arriva  ainsi  que  l'on  avait  prévu. 
Le  général  espagnol  qui  ne  s'était  point 
attendu  à  la  marche  de  Strozzi ,  ne  put 
s'y  opposer,  et  les  forces  françaises  se 
reunirent  heureusement  sous  les  murs 
de  la  place  menacéC'  Quatre  canons 
furent  aussitôt  dressés  en  batterie  ;  et 
le  capitaine  Copin ,  qui  aurait  dû  aban- 
donner la  ville ,  et  se  'retirer  dans  te 
château,  où  il  pouvait  se  bien  défendre; 
céda  l'une  et  l'aulre  vingt-quatre  heures 
après  l'investissement.  L'armée  impériale 
avait  marché  en  toute  diligence  à  son 
secours ,  et  déjà  les  avant-posles  qui  cou- 
vraient le  siège  étaient  attaqués  ,  lors- 
que Du-Guast  ayant  appris  la  capitu- 
lation se  retira  sur  Asti.  Le  général  fran- 
çais assura  sa  nouvelle  conquête  par  une 
garnison  de  deux  mille  hommes,  et  prit 
la  roule  de  Carmagnole  (i),  après  avoir  „,f'J^^'^!^' 
fait  des  détachemens  qui  coururent  la  ^LjST.'î^mV"' 
province  de  Mondovi ,  où  ils  se  saisi- 
rent de  La-Trinità  (2),  et  où  ils  as- J^^**'^  '"" 
siégèrent '-ioutilement  Villeneuve   (5).      u^^Js.*^""^*"  ' 

Les  revers  éprouvés  en  Italie  avaient 
été    vivement  sentis   par  Charle-Qùint , 
qui  ordonna  à  Dom  Juan  de   Vega  son 
Tom.  //.  8 
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JKaiSjH.  ambassadeur  à  Rome ,  de  passer  eii  Pié- 
mont, pour  concerter  les  moyens  d'y  rer 
mettre  les  affaires.  Quoique  cet  associa 
au  commandement  ne  plût  pas  à  l'ancien 
général  ,  il  n'osa  se  dispenser  de  suivre 
fion  avis  en  attaquant  les  petites  places 
que  l'ennemi  occupait  dans  le  Verceillais. 
Azian  ayant  été  emporté  de  force ,  les 
habitans  ,  et  la  garnison  furent  massar 
crés  ,  et  le  commandant  fut  pendu  avec 
deux  officiers,  par  ordre  de  Vega;  cette 
férocité  fit  tomber  les  armes  des  mains 
àa  gouverneur  de  Dezan  qui  se  rendit 
sans  résistance ,  et  Verceil  se  trouva  en- 
fin délivré  des  alarmes  continuelles  que 
ïui  donnait  cette  garnison.  Après  ces  iai<- 
blés  avantages  Dom  Juan  de  Vega  rér 
piuM  6. -.  G^BTi»;  partit  pour  Rome  (i).  Ces  expédition» 
c—pu»,  lik.  iB.  termmèreot  cependant  la  campagne  ,  et 
la  guerre.  Une  trêve  conclue  dans  ce» 
entrefaites  fut  suivie  du  traité  de  Crépi 
C.)  Du  is  7jm.  ^3)  ^  pg^  IcqucI  l'empcreur  s'engagea  de 
céder  la  Flandre,  ou  le  Milanais,  en  fa- 
veur du  duc  d'Orléans  qui  devait  épou- 
ser une  princesse  espagnole.  François 
I."  promettait  de  rendre  au  duc  de 
Savoie  la  partie  de  ses  états  qu'il  avait 
conquise;  et  comme  il  y  avait  deux  ans 
pour  remplir  entièrement  les  conditions 
de-  la  paix  générale,  l'on  convînt  de  ren- 
dre en  attendant  à  l'infortuné  Charles 
JII  la  partie  du  Piémont  qui  loi  avait 
•été  enlevée  depub  la  trêve  de  Nice.  Le 
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duc  de  Savoie  rentra  ainsi  en  possession     An  i544. 
du  marquisat  de  Cève,  de  Mondovi ,  de 
Quërasqne ,   de  Cresceiitin  ,  de  S.t-Gert 
main ,  de  Verrue  ,  et  de  quelques  autres 
places  peu  importantes ,  pendant  que  les 
Français  conservaient  la  plus    grande   et 
la  plus  belle  partie  du  Piémont,  avec  la 
Savoie    entière.    Ce    prince ,    plus    mal- 
heureux encore  après    la    conclusion   de 
cette  paix  que  durant  la  guerre  (i) ,  vit     Oj!^.}«^»nrf^ 
bientôt    rompre   les    liens    mal    affermis  ■<■■- jw.™^u« 
qui  semblaient  unir  les  cours  de  Paris  et  i*.  ■»■  ^t-  >■  — ' 
de  Madrid;    la    mort   du  duc  d'Orléans  i»'™'-'»^'! 
fournit  un    prétexte  à    l'empereur   pour 
éluder  l'engagement  qu'il  avait  contracté 
en  sa  faveur;  et  le  roi  qui  songeait  à  l'y 
contraindre  était  loin   de  vouloir  se  des- 
«aisïr  de  ce  qu'il  occupait  danà  les  états 
de  Savoie  (a)  ;'  ainsi  le  traité   de  Crépi  AS^Sï»; 
qui  paraissait  devoir  réunir  de  nouveau  "'■'■ 
les  provinces  du   Piémont   séparées   de- 
puis trop  long-temps,  et  faire  cesser  en- 
fin les  malheurs  qui  les  affligeaient ,  de- 
vint la  source  d'une  nouvelle  guerre,  plus 
longue ,    et  plqs  ruineuse  encore  que  la 
précédente. 

L'histoire  des  campagnes  qui  nous  ont 
lOecupé  jusqu'ici  fournit,  comme  on  a  pu 
■le  voir,  plus  d'exemples  de  valeur,  que 
des  modèles  de  conduite;  l'on  trouvera 
dans  la  guerre  suivante  des  vues  plus 
étendues,  et  des  plans  mieux  concertés: 
les  opérations  militaires  après  avoir  suivi 
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An  1544.  pendant  long-temps  Jes  chances  du  ha- 
sard ,  commencèrent  k  être  soumises  au 
calcul  ,  et  devinrent  ainsi  plus  intéres- 
santes. 

CHAPITRE    VI. 

GUERRE  DE   i55l. 

Sommaire.  Vues  de  la  France  ,  et  de 
l'Autriche  sur  le  Piémont.  —  Leur 
conduite.  —  Henri  II  roi  de  France 
s'empare  du  marquisat  de  Salaces.  — 
Le  marquis  Gabriel  enfermé  à  Pigne- 
rol,  y  meurt,  —  Nouvelle  guerre.  — 
L^  maréchal  de  Brissac  cherche  à 
faire  passer  par  un  stratagème  des 
secours  au  duc  de  Parme.  —  Mal- 
heureux succès  de  cette  tentative.  — 
Prise  de  Quiers  et  de  Saint-Damian. 
—  Les  Français  sont  repoussés  à 
Quérasque.  —  Les  Impériaux  occupés 
au  siège  de  Parme  laissent  le  ma- 
réchal de  Brissac  maître  de  courir 
le  Piémont.  —  //  s'empare  de  plu- 
sieurs petites  places  ^  et  ruine  les 
'-  campagnes.  —  Mesures  prises  par 
le  duc  de  Savoie.  —  L  armée  es- 
pagnole arrive  à  son  secours.  — 
Ses  mouvemens.  —  On  entre  en  quar- 
tiers d'hiver  de  part   et  d'autre. 

Vjharles  III  supportait  avec  la  constance 
de    la   vertu     des    malheurs     capables 
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d'abattre  le  courage  le  plas  intrépide;  éga-  Aa  i55i. 
lement  maltraité  par  l'empereur  et  par 
le  roi  de  France  (i),  il  se  voyait  encore  iJ,og«™.p"*" 
mal  obéi  de  ses  propres  sujets  ;  ses  or- 
dres n'étaient  reçu»  qu'autant  qu'il  plai- 
sait à  ses  vassaux  de  les  exécuter;  l'au- 
dace criminelle  des  factieux  augmentait 
avec  leur  nombre ,  et  ils  se  livraient  sans 
réserve  au  délire  de  l'insubordination  (a); 
la  famine ,  les  tremblemens  de  terre  , 
les  maladies  contagieuses ,  le  déborde- 
ment des  eaux,  les  phénomènes  les  plus 


(a)  N'ouï  ne  cileron»  qu'un  seul  eiemple  de  la 
licence  de  ces  temps  m^heureux,  Charles  Fil  vou-  . 
lant  faire  esecuttr  quelipies  dispositions  dans  Is 
marquisat  de  IMasierart  y  envoya  te  capitaÏDe  Peccio, 
gentilhomme  verceillais ,  et  cette  mesure  ayaBt  d^plu 
au  marquis ,  il  fit  secrètement  enfermer  Peccio  dans 
le  fond  d'une  tour  du  château  de  Gaglbnico  ;  après 
bien  de  recherches  inutiles  pour  le  refrouver ,  l'on 
soupçonna  qu'il  pouvait  avoir  é\é  assassine  par 
deux  hommes  suspects,  qui  prévenus  de  ce  cnrae,  fu- 
rent emprisonnés  ;  les  tourmens  de  la  question  ayant, 
arraché  k  ces  malheureux  l'aveu  d'un  assassinat  qu'ils 
n'avaient  point  commis  ,  ils  furcut  mis  à  mort,  et 
le  marquis  de  Mas  sera  n ,  qui  était  alors  à  la  cour, 
vit  exécuter  ces  victimes  infortunées  avec  la  tran- 
quillité d'un  coupable  endurci.  £nfin  dix-huit  ans 
après,  Antoine  de  Saluées  s'étant  emparé  de  Gaglia- 
njco,  déterra  le  malheureux  prisonnier  nud'  et  mou- 
rant.: Peccio  rendu  a  la  vie  et  à  la  liberté  ,  trouva 
en  retournant  à  Verc(!il,  sa  femme  mariée  i  un  au- 
tttt  ]  et  son  bien  dis:iipff  par  ses  «nfans. 

Délia  Chiesa.  Cronîca  reale,  cap.  i5, 
pagt  309-  —  Bûivitt ,,  Uv.  7. 
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ÂK  i53i.  effi-ayans  de  la  jiature  aggravaient  encore 
les  malheurs  ïfu  Piémont  ;  et  les  étran- 
gers  qui  avaient  des  vues  sur  cette  pro- 
vince profitaient  de  l'erreur  et  de  la 
misère  du  peuple  pour  miner  sourde- 
inent  les  liens  qui  l'attachaient  à  son 
ancien  souverain.  Nous  avons  dit  que 
Charle-Quint  désirait  l'échange  du  Pié- 
mont contre  la  Flandre  ,  ou  la  Bour- 
gogne. François  l.^'  songeait  de  son 
côté  à  le  réunir  à  sa  couronne  ,  et 
il  en  fît  la  proposition  au  duc  ;  en 
lui  offrant  de  le  dédommager  en  Pro- 
vence et  en  Dauphiné ,  de  manière  à 
arrondir  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice; 
mais  au  milieu  des  reproches  de  fai- 
blesse que  l'on  fait  justement  à  Charles, 
on  ne  peut  disconvenir  de  la  fermeté 
T5«i "ïTîïîf EiT  1"'*  montra  dans  cette  occasion  (i)'; 
'"''iÏÏ'r'^'T^  et  ce  lut  en  perdant  tout  espoir  de 
Kiucbi™.  suuû  réussir  dans  son  dessein ,  que  Ferdinand 
deGonzague,  successeur,  du  marquis  Jju- 
Guast,  proposa  à  l'empereur  de  réduire 
en  désert  la  partie  du  Piémont  qui 
borde  le  pied  des  alpes.  Ce  prince  s'é- 
tant  refusé  avec  horreur  à  ce  projet 
barbare  ,  ses  agens ,  autant  que  ceux 
de  François  I.*',  ne  négligeaient  aucun 
des  moyens  que  la  ruse  la  plus  adroite 
pouvait  leur  offrir  pour  nuire  au  duc 
de  Savoie  j  le  peuple  accablé  par  les 
impôts ,  et  par  l'entretien  des  troupes , 
manqua    des  -  moyens    de  subsistance  » 
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rt  les  paysans  esclaves  du  besoin  d<!- 
seraient  leurs  champs  pour  s'enrôler 
sots  les  premiers  drapeaux  qui  leur 
âssiraient  du  pain  ;  les  hommes  d'une 
coidition  plus  élevée  achetaient  souvent 
pr  le  sacriôce  de  l'honneur  les  grâces 
qi'ils  obtenaient  à  Paris,  ou  à  Madrid; 
e  dans  ce  bouleversement  général ,  les 
orangers  acquirent  en  Piémont  une 
'  jrépondérance  toujours  plus  grande. 
Le  roi  Henri  H,  qni  succéda  à  Pran- 
pis  I."  en  i547»  ^S"  P^*"  '^  maréchal 
Srozzî  contre  Gabriel  marquis  de  Sa- 
Ices,  ordonna  k  Jean  Caraccioli  prince 
te  Melphe  ,  son  lieutenant  -  général  en 
eçà  des  monts ,  de  se  saisir  de  sa  per- 
*nne.  Gabriel  passait  sans  défiance  les 
Ifeaux  jours  de  l'été  dans  son  palais  de 
level;  et  Caraccioli,  préparant  dans  le 
dence  les  voies  du  dessein  qui  l'occu^ 
fit ,  l'entretenait  avec  soin  dans  cette 
iDmpeuse  sécurité.  Tout  étant  prêt  en- 
fi  pour  l'exécution  des  ordres  de  sa 
CQr ,  ce  général  alla  lui-même  à  Re- 
vç  avec  une  nombreuse  escorte  ,  sous 
pitexte  de  rendre  au  marquis  une  visite 
d'hnneur;  et  levant  aussitôt  le  mas- 
qua il  le  fît  arrêter  et  l'envoya  prison- 
nier Pignerol.  Au  bruit  de  cet  attentat 
le  gùverneur  du  château  se  mit  en  dé- 
fens\  malgré  le  manifeste  de  Caraccioli 
qui  «donnait  aux  officiers,  et  aux  trou- 
pes Q  marquis  de  mettre  bas  les  arstes; 
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mais  le  courage  du  seigneur  d'Isasca» 
fut  mal  secondé  par  les  siens  ,  ;ar 
nne  parité  de  la  garnison  ayant  été  ga- 
gnée ,  elle  assassina  son  commandant  ,et 
livra'la  place.  Après  la  perte  de  RevI 
l'on  ne  se  'défendit  plus  nulle  part,  et  li$ 
Français  s'étayant  d'une  cession  de  Jeair 
Louis  ,  frère  de  Gabriel  ,  s'emparèren 
.de  tout  le  marquisat  de  Saluées.  Gabrie 
mourut  subitement  à  Pignerol  quelqw 
temps  après.  Nous  aurons  occasion  dt 
parler  encore  de  Jean-Louis ,  qui  vi- 
vait alors  dans  l'obscurité  de  la  retraite 
On  a  cru  que  Strozzi  visait  k  obtenii 
pour  lui-même  le  marquisat  de  Saluées 
dont  il  persécuta  les  seigneurs. 

Cet  événement,  peu  important  par  lui 
même,  préparait  néanmoins  une  nouvelle 
déclaration  de  guerre  de  la  France  1 
l'empereur;  la  Haine  des  maisons  d'Aul 
triche  et  de  Bourbon  ne  pouvait  s'éteini 
dre  que  noyée  dans  des  torrens  de  sang; 
le  refus  que  faisait  Charle-Quint  de  l'iU 
vestiture  du  Milanais  ;  la-protection  af 
cordée  par  Henri  au  duc  de  Parme  ;  jt 
'  enfin  les  menées  secrètes  de  plusiei^ 
seigneurs  napolitains,  qui  las  du  j(^ 
espagnol  cherchaient  à  changer  de  n^- 
tre ,  firent  enfin  éclater  le  ressentiirfit 
des  deux  princes  et  mirent  de  Ju- 
veau  l'Europe  en  feu.  Le  maréchalde 
Brissac  ,  destiné  h  remplacer  le  ppce 
de  Melphe  en  Piémont,  y  passa  sur  /  ëa 
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Àe  l'année  i55o,  avec  un  corps  de  trou- 
pes: ce  nouveau  général  ne  tarda  pas  à 
y  recevoir  l'ordre  de  soutenir  le  duc  da 
Parme,  que  le  pape  avait  déclaré  rebella 
au  -  saint  -  siège ,  et  que  les  Impériaux 
combattaient.  L'entreprise  était  hasar- 
deuse, et  le  maréchal  avait  de  la  peine 
à  s'y  prêter  ;  il  sentait  la  difficulté  da 
ùàn  traverser  à  $es  troupes  une  partia 
de  la  Lombardie  ou  des  terres  de 
Gênes  pour  arriver  dans  le  Parmesan; 
il  fît  à  ce  sujet  des  remontrances  ,  qu'on 
n'approuva  point,  et  il  lui  fallut  songer 
d'assurer  par  la  rase  la  réussite  de  ce 
plan  mal  digéré.  D'abord  il  sentit  l'impos- 
sibilité de  tenter  l'entreprise  avec  des  sol- 
dats français,  que  les  habits  et  la  langue 
décèleraient  infailliblement;  il  ne  lui  res- 
tait donc  qu'à  l'exécuter  avec  les  vieilles 
bandes  italiennes  de  son  armée,  formant 
un  corps  de  mille  hommes  fidèles  et  aguer* 
ris.  [I  rassembla  en  conséquence  ce  corps 
à  Turin,  et  après  avoir  confié  son  plan 
aux  officiers ,  il  congédia  publiquement 
'  leurs  compagnies  en  délivrant  à  chacun 
des  passeports  pour  se  retirer  chez  soi;  un 
ordre  secret  tut  cependant  donné  pour 
qu'ils  eussent  à  se  réunir  de  nouveau  à 
la  Mirandole;  monsieur  de  Termes,  qui 
devait  en  prendre  le  commandement, 
et  les  conduire  h  Parme,  était  déià  heu- 
reusement arrivé  à  sa  destination:  l'on 
avait    assuré .  le   passagç  de  cet  officier. 
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en  lui  donnant  le  titre  d'ambassadear 
à  Rome ,  et  le  pape  ayant  refusé  da 
le  recevoir ,  ainsi  qu'on  l'avait  prévu  , 
fien  ne  l'empêcha  de  remplir  sa  mis- 
sion; il  n'en  fut  pas  de  même  des  sol- 
dats qui  le  suivirent  sans  armes  ,  et 
par  petites  troupes,  comme  venant  d'être 
éasaés;  Ferdinand  de  Gonzague,  informé 
des  vues  du  maréchal  de  Brissac  ,  fit 
publier  un  ordre  par  lequel  il  défendait 
sous  peine  de  la  vie  aux  gens  de  guerre 
étrangers  de  passer  dans  son  gouverne^ 
inent  ;  et  d'après  cet  ordre,  les  Italiens 
au  service  de  France  qu'on  arrêta  dans 
te  Milanais  furent  mis  à  mort;  plus  da 
cinq  cents  hommes  périrent  misérable- 
hient,  quelques-uns  se  sauvèrent  dans 
les  montagnes  de  Gênes ,  et  peu  enfin 
allèrent  rejoindre  monsieur  de  Termes. 
Brissac  cria  bien  haut  contre  la  cruauté 
de  Gonzague ,  auquel  il  s'adressa  en  vain 
pour  avoir  raison  de  l'injure  qu'on  ve- 
nait de  faire  à  ses  passeports  ;  le  gé-> 
néral  espagnol  répondit  constamment  qu'il 
n'avait  point  reconna  des  soldats  français 
dans  les  malheureux  qui  venaient  de  su^ 
bir  la  peine  prescrite  par  les  lois;  et 
pendant  que  cette  dispute  aigrissait  les 
esprits ,  quelques  contestations  nées  à 
Barge  ,  dont  le  château  était  occupé 
par  les  Espagnols ,  tandis  que  la  ville 
l'était  par  les  Français ,  donnèrent  le 
signal  des  hostilités,   que 'Brissac  avait 
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intérêt  de  commencer   le  plutôt   possi- 
'  ble,  afin  d'opérer  une  diversion  aux  siè- 
ges de    Parme  et  de  la  Mîrandole ,  vi- 
Ycment  pressés  par  les  Impériaux. 

Le  maréchal  voulait  commencer  la 
guerre  par  quelque  coup  qui  donnât  de 
la  réputaUon  à  ses  armes,  et  il  forma 
le  projet  de  surprendre  en  même  temps 
Chieri.,  Saint-Damian,  et  Quérasque  ; 
ses  troupes  partirent  pour  ces  expédi- 
tions ,  de  Turin ,  de  Mondovi ,  et  de  Sa- 
laces, la  nuit  du  5  au  4  de  septembre. 
Monsieur  de  Brissac  se  rendit  lui-mê- 
me à  Chieri  k  la  tête  de  trois  cents 
chevaux  et  de  deux  mille  quatre  cents 
hommes  d'infanterie  ;  l'on  espérait  de 
surprendre  la  place;  mais  le  comte  de 
Lampugnan  qui  y  commandait  avait  été 
prévenu  de  la  marche  de  l'ennemi  ,  et 
s'était  préparé  à  la  défense;  le  général 
irançais  n'en  aurait  pas  moins  tenté  un 
coup  de  main ,  si  ses  échelles  ne  se 
fassent  trouvées  courtes  en  les  appro- 
chant da  rempart;  cependant  cet  in- 
convénient inattendu  ne  lui  fit  point  re-  . 
Doncer  à  l'espoir  de  se  rendre  maître 
de  Chieri;  profilant  du  reste  de  la  nuit, 
il  dressa  en  batterie  contre  la  courtine 
de  la  porte  Du 'jaune  dix  pièces  de 
canon  qui  le  suivaient;  quelque  fût  ce- 
pendant l'activité  des  assiégeans,  la  brè- 
che n'était  encore  que  très -imparfaite 
après  soixante  et  douze  heures  de  feu. 
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et  la  place  eût  été  secourue,  si  Içs  ha» 
bilans  n'avaient  pas  forcé  le  gouverneur 
de  capituler.  Le  comte  de  Lampugnan, 
victime  de  la  haine  que  les  désordres 
de  ses  troupes  lui  avaient  attirée  de  la 
part  des  citoyens ,  se  vit  contraint  à 
se  rendre,  la  même  nuit  qu'une  colonne 
était  partie  d'Asti  pour  venir  le  dégager. 

Les    Français    qui    devaient    attaquer 
Saint-Damian  se    joignirent  en   route    à 
Jacques  Muratori  seigneur  de  Valfenière, 
et    renforcés   par  quelques  soldats    que 
ce    gentilhomme    avait    rassemblés  ,    ils 
arrivèrent    deux   heures    avant   le   jour' 
sous  les  murs  de   la   place.   La    compa- 
gnie   d'infanterie  .chargée    de  la    défen- 
dre   se    gardait    si    négligemment,    que 
les  assaillans  ne  trouvèrent  aucune  sen- 
tinelle   sur  les  remparts  ;  rien    ne  s'op- . 
posant  à  l'escalade  qu'ils  donnèrent ,  un 
détachement   entra    dans    la    ville    sans 
être   découvert  ,    chassa  les  paysans  de 
la    porte    voisine  ,    et    l'ouvrit   an    reste . 
des    troupes  ;    les     Espagnols    eurent     à  - 
peine    le    temps   de    se    jeter    dans    le 
château,  et  les  Français  ayant  fait  venir  . 
deux    pièces  de    canon  de   la   Gisterne, 
le  gouverneur,  qui  d'ailleurs  manquait  de 
vivres  ,    capitula    au    premier    feu.    Ces 
succès  consolèrent  Brissac  d'avoir  manqué 
Quérasqne  ;    deux     gentilshommes    pié-  . 
montais,  le    comte   de  Bene,  et  le  sei- 
gneur de  Ceatal ,  devaient  protéger  U 
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colonne  d'allaqae  ;  mais  la  marche  de 
'  ces  difierens  corps  ayant  été  mal  com- 
■  binée,  ils  n'arrivèrent  que  successive- 
ment ,  et  furent  battus  en  détail  pur 
la  garnison ,  que  les  habitans  secondè- 
rent avec  courage. 

Aux  premiers  bruits  de  cette  guerre  le 
duc  de  Savoie  avait  rassemblé  sa  petite  ar- 
mée qu'il  distribua  presqu'entièrement  dans 
les  places,  auxquelles  il  fit  diligemment 
travailler,  et  il  vit  à  peine  l'ennemi  se  niellre 
en  campagne  qu'il  sollicita  Ferdinand  de 
Gonzagne  d'entrer  en  Piémont.  Cependant 
ses  instances  les  plus  pressantes  furent 
inutiles  ;  le  'général  autrichien  n'était 
pas  disposé  à  lever  le  siège  de  Parme; 
et  Brissac  pro6tant  de  la  circonstance 
attaqua  Dronero,  qui  tomba  après  quel- 
ques jours;  il  poussa  ensuite  de  forts 
détachemens  dans  les  environs  de  Coni , 
dont  il  ravagea  les  campagnes.  Ces  avan- 
tages, et  I  exemple  des  malheurs  qu'a- 
vaient souffert  durant  la  dernière  guerre 
ceux  qui  s'étaient  maintenus  fidèlement 
attaches  au  duc  de  Savoie  ,  faisaient 
penser  au  maréchal  qu'un  grand  nom- 
bre de  Fiémontais  aurait  embrassé 
le  parti  de  la  France  dès  le  commen- 
cement ^es  hostilités  ;  il  se  trompa 
néanmoins;  instruit  par  les  évènemens 
passés,  chacun  se  tenait  k  l'écart,  et  l'on 
ne  vit  se  déclarer  pour  lors  que  ceux 
qui    s' étaient    précédemment    montrés . 
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Brissac  surpris  autant  que  fâché  d'une 
réserve  à  laquelle  il  ne  s'était  point  at- 
tendu ,  s'avisa  d'un  moyen  capable  de 
tenter  celui  que  l'intérêt  seul  empêche- 
rait de  se  montrer,  en  confisquant  les 
biens  de  tous  les  Fiémontais  qui  suivaient  * 
les  drapeaux  de  Savoie ,  pour  les  distri- 
buer à  ses  officiers.  Cette  mesure  injuste 
ruina  un  grand  nombre  de  familles  ;  mais 
elle  facilita  la  formation  d'un  corps  dé 
trois  mille  Pîémontais  au  service  de 
France,  dont  le  maréchal  donna  le  con>- 
mandement  aux  seigneurs  de  Romagnau, 
de  Bénével ,  de  Malvoisin,  de  Carametli, 
de  Ville,  de  Solar,  et  de  Vacca.  Mon^ 
sieur  de  Brissac  profitait  en  même  temp$ 
de  l'éloignement  des  Impériaux  pour  se 
saisir  d'un  nombre  de  petites  places  ca>- 
pables  de  lui  faciliter  ses  communica» 
tions  et  ses  siïbsistances  ;  il  s'empara 
en  effet  très-promptement  de  Montéu, 
de  Villadéati,  de  Cusan  ,  de  Passéran  , 
de  Primei  ,  de  Monlciar  ,  de  Brusâs- 
que,  de  Castelneuf,  et  de  Brà.  Tous 
ces  postes  avaient  des  garnisons ,  et  plu- 
sieurs auraient  été  en  état  de  se  bien 
défendre,  si  on  ne  les  avait  pas  attaqués 
avec  les' armes  de  la  séduction;  le  châ- 
teau de  Barge  ne  tarda  pas  à 'être  pris, 
et  les  fortifications  en  furent  démolies. 
Kien  ne  s'opposant  aux  courses  des  Fran- 
çais, ils  les  poussaient  souvent  jusqu'aux 
portes  de  Yerceîl ,  en  eolerant  les  partis 
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piémontai^    qui    osaient  se   montrer,  en 
campagne. 

La  situation  du  duc  de  Savoie  semblait 
désespérée,  si  on  ne  réussissait  à  retar- 
der les  progrès  des  ennemis  par  de^ 
ouvertures  de  paix.  Les  négociations  sont 
la  seule  ressource  de  la  faiblesse  ;  Char- 
les y  fondant  tout  son  espoir,  chargea 
le  maréchal  de  Challant  et  le  comte  de 
Provane  de  quelques  propositions  pour 
moosieur  de  Brissac  ;  mais  ces  avance» 
furent  reçues  avec  dédain  ;  la  faiblesse 
des  Fiémontais  et  l'éloignement  des  Es- 
pagnols avaient  donné  de  trop  grandes 
espérances  à  la  cour  de  Paris,  pour  que 
ees  prétentions  ne  fussent  point  exagé- 
rées :  l'on  y  avait  cm  sans  doute ,  que 
Ferdinand  Gonzagae  serait  encore  long- 
temps retenu  dans  l'état  de  Parme  ;  son 
avant-garde  arriva  cependant  vers  la  moi- 
tié d'octobre  h.  Alexandrie  ,  où  l'armée 
entière  se  réunit  aux  premiers  jours  de 
novembre  pour  marcher  sur  Asti ,  et 
bientôt  à  Poïrin.  Brissac  ayant  rassem- 
.blé  ses  forces  sons  le  canon  de  Chieri , 
les  Impériaux  firent  des  détachemens  qvi 
s'emparèrent  de  Cusan  ,  de  Montcïar , 
de  Passéran  et  de  Primei  ;  Yilladéati 
leur  ré;sîsta  quelque  temps ,  le  seigneur 
de  rïovel  qui  y  commandait  les  ayant 
obligés  d'y  mener  du  gros  canon  et  de 
battre  la  place.  Pendant' que  les  Impé- 
xiaux  couraient  ainsi  le  Mooferrat,  George 
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Costa  comte  de  La-Trinità ,  aussi  brare, 
et  plus  gëDéreux  que  le  comte  de  Bene 
son  frère ,  était  sorti  de  Fossan  à  la 
tête  de  quelques  troupes  piémontaises  qu'il 
conduisit  dans  la  province  de  Mondovi, 
à  dessein  d'enlever  ou  détruire  les  vi- 
vres dans  les  environs  des  places  enne- 
mies: sa  mairche  avait  jeté  la  terreur 
dans  Bene;  la  haine  personnelle  des  deux 
frères  ajoutait  encore  de  nouveaux  motifs 
aux  raisons  qu'on  y  avait  de  craindre  un 
ennemi  justement  irrité  ;  heureusement 
pour  cette  ville  La-Trinîtk  n'avait  pas  des 
forces  suffisantes  pour  l'assiéger;  il  se  con- 
tenta de  ruiner  les  campagnes  qui  lui 
fournissaient  des  vivres ,  et  il  rentra  à 
Fossan ,  après  avoir  battu  quelques  partis 
français  qu'il  rencontra  sur  sa  route.  Lé 
maréchal  de  Brissac  avait  lui-même  usé 
souvent  de  cette  cruelle  rigueur;  il  n'en 
fit  pas  moins  à  cette  occasion  des  plain- 
tes amères  au  général  espagnol;  car  il 
est  à  remarquer  que  Brissac  affectait 
avec  le  plus  grand  soin  de  ne  reconnaî- 
tre en  rien  le  duc  de  Savoie,  dont  on 
ne  parlait  jamais,  et  c'était  toujours  au 
chef  de  l'armée  impériale  qu'il  s'atfressait, 
pour  les  objets  mêmes  qui  regardaient 
l'intérêt  seul  du  Piémont:  il  proposait 
dans  la  circonstance  actuelle  de  convenir 
de  quelques  articles  en  faveur  du  cuitt* 
vateur,  et  il  y  aurait  trouvé  des  grands 
avantages  au  moment  où  l'ennemi  maître 
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dé  Ia'cainpa£;ne  comptait  former  ses  ma- 
gasins aux  dépens  des  provinces  occupées' 
par  les  Français;  l'espérance  de  réussir 
dans  ce  projet  fit  refuser  à  Gonzague 
toute  espèce  d'accord;  ainsi  les  malheu- 
reux habilans,  victimes  des  deux  partis, 
furent  tour-à-tour  pillés  par  l'un  ou  par 
l'autre ,  jusqu'à  ce  que  les  deux  armées 
ayant  égalemetit  éprouvé  les  effets  de 
la  famine,  l'on  convint  de  régler  res- 
pectivement les  charges  auxquelles  le 
paysan  devait  être  assujetti  (a).  C'était 
en  effet  sur  cette  classe  utile  et  malheu- 
reuse de  citoyens ,  que  tombait  le  plus 
grand  fardeau  de  la  guerre  ;  perpétuelle- 
ment exposés  aux  désordres  de  l'indisci- 
pline militaire  dans' les  campagnes,' ils 
n'avaient  au  surplus  ni  la  possibilité  de 
porter  leurs  plaintes  ,  ni  la  manière  de 
les  exposer  ii  des  chefs  étrangers,  parlant 
des  langues  qui  leur  étaient  inconnues.' 
l/armée  française  s'étalit  retirée  deChieri 


(a)  Apràs  la  prise  de  Bustpie  ta  i55a  l'on  ac- 
corda :  «  que  la  guerre  ne  se  ferait  aux  paysans  que 
y  lorsqu'ils  seraient  trouvés  menant  des  vivras  dans 
»  les  forteresse»  ,  et  non  au  retour ,  à  la  sûreté  du- 
»  quel  ceux  qui  tiraient  secoufs  d'eux  devaient  pour- 
»  Toir.  Le  soldat  allant  et  venant  ne  pourra  à  l'a- 
V  venir  prendre  sur  te  paysan  qu'un  repas  de  es 
»  qu'il  a  chez-lui,  sans  pouvoir  le  contraindre  à  allet 
»  chercher  des  vivres  ailleuri  y. 

Boivln,  K».  3, 
Tom^  11.  9 
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k  Turin,  César  Maggî  força  Louis  de 
Birague  k  évacuer  Saluggia,  dont  il  dé- 
molit le  château  ,  Brissac  de  son  c6té 
surprit  le  quartier  de  Saint-Bénigne;  cette 
place  à  moitié  ruinée  fut  emportée  de 
force,  et  huit  cents  Espagnols  qui  s'y 
étaient  imprudemment  logés  furent  pas- 
sés au<  fil  de  l'épée. 

Après  cette  expédition,  le  général  fran- 
çais comptant  sur  la  tranquillité  qu'a- 
mène l'hiver,  renvoya  au  delà  des  atpea 
une  partie  de  sa  cavalerie ,  et  distribua  , 
ses  troupes  en  quartiers ,  de  manière  à 
couvrir  les  nouvelles  fortifications  de 
Chien,  auxquelles  il  faisait  travailler  par 
deux  mille  paysans  piéniontais.  Les  Im- 
périaux quoique  supérieurs  en  forces  n'é- 
taient pas  dans  la  possibilité -de  les  trou- 
bler. Le  manque  des  vivrtes ,  qu'on  avait 
trop  peu  ménagés,  réduisitGronzague  à  sé- 

Î>arer  son  année,  et  à  la  disperser  dans 
es  villages,  pour  y  être  nourrie  à  discré- 
tion. Cette  mesure  tourna  encore  à  l'a- 
vantage des  Français ,  car  plusieurs  gen- 
tilshommes accablés  par  l'entretien  des 
troupes  espagnoles ,  se  décidèrent  à  ac- 
cepter les  offres  avantageuses  que  Brissac 
ne  cessait  de  leur  faire  ;  le  seigneur  de 
la  Chiusa  fut  le  J>remier  à  se  montrer ,  , 
et  il  faillit  payer  cher  sa  précipitation  ; 
]a  cour  de  Pari»  ordonna  la  deraolition 
de    son    château  ,    dont    il   ne    dut    la 
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conservation  qu'aux   remoutrainces  répé- 
tées du  maréchal. 

CHAPITRE     yih 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  i55l. 

Sommaire*  Les  Français  entrent  les  pre- 
miers en  campagne,  —  Ils'  remportent 

■  quelques  avantages  sur  les.  Piemon- 
tais.  —  Siège  et  prise  de  la  citadelle 
dé  Lans.   -^  Capiiulation  du  château 

-  de  Viù.  -^  Les  Espagnols  tentant  trop 
lard  de  secourir  ces  places.   —  Leur 

■  (tvant'garde  est  battue  sur  le  Malon. 

—  Leur  retraite.  —  Us  entreprennent 
de  fortifier  Rivarol  et  Fftvria.  — -Leurs 
mouvemens  sur  l'Orco  pour  couvrir  ces 
travaux,  —  Lew  ligne  est  forcée  ;  ils  se 
replient  derrière  laDoire- — Avantages 
remportés  par  M.  d«  Brissac.  — ■  Nou- 
velles défections  deplusiewsFiémortfms 
de  marque.  ~—  L'intrigue  des  Français 
pour    surprendre    Quérasque    tourne 

■  contr'eux.  —  Découverte  de  la  trame 

Î'ui  devait  faire  tomber  au  pouvoir  des 
mpériawc  quelques  villes  dit  Piémont, 
et  Marseille  en  Provence,  —  Une  con- 
juration est  ourdie  à  Milan  pour 
surprendre,  le  château,  —  Quelques 
Français  se  rendent  déguisés  dans 
cette  ville.   —    L'entreprise   manque. 

—  Ferdinand  de  Gonsague  divise  ses 
forces  ,    et   ravitaille   ses  places,  -r- 
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Brissac    le    suit    avec    avantage.    — 

Prise    de    plusieurs  ■  châteaux  forts.- 

—  Une  partie  de  l'armée  impériale 
est  rappelée  en  Allemagne.  —  Gon- 
zague  concentre  ses  troupes.  —  Le 
maréchal  fortifie  Bra.  —  Une  partie 
de  son  armée  est  rappelée  en  France.- 

—  Les  Espagnols  reprennent  l'offen- 
sive. —  Attaque  et  prise  de  Brà  par 
Emmanuel  Philibert  prince  de  Pié- 
mont. —  Courses  de  ce  prince  dans 
la  province  de  Mondovi.  —  Les  Im- 
périaujc  font  la  conquête  du  mar- 
quisat de  Saluées  pour  le  marquis 
Jean'Louis.  —  Marguerite  de  Foix  , 
mère  de  Jean-Louis ,  appelle  les  Fran- 
çais contre  son  fils.  —  Saluées  re- 
pris. —  Le  maréchal  de  Brissac  est 
rappelé  dans  les  retranckemens  de 
Carmagnole  par  les  mouvemens  des 
Impériaux.  —  Les  Français  assiègent 
Busqué.  — -  La  place  capitule  lâche- 
ment. —  Monsieur  de  Brissac  atta- 
que inopinément  ■f^errue ,  et  la  prend 
d'assaut  avant  l'arrivée  de  l'armée  de 
secours.  —  Mouvemens  de  ce  général 
qui  terminent  la  campagne^ 

An  i552.  jyLonsieur  dé  Brissac  ne  donna  pas  un 
long  repos  à  ses  troupes',  eUes  se  mirent 
en  mouvement  malgré  la  rigueur  de  lu 
saisou  ,  et  remportèrent  quelques  avan- 
tages  SOT  les  Piémontais,  qui  perdirent 
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VeStîgiié ,  défend»  par  le  chevalier  de 
Valpergue  ,  et  Passerai) ,  dont  le  vain- 
queur démolit  les  fortifications.'  Le  gé- 
néral français,  ayant  ensuite  rassemble  à 
Turin  six  mille  hommes  et  douze  piè- 
ces de  canon,  résohit  l'attaque  deLans, 
dont  la  conquête  avait  quelque  impor- 
tance. La  ville  de  ce  nom  n'était  en- 
tourée que  d'un  faible  mur  ;  mais  la 
citadelle  assise  sur  un  rocher  escarpé  ne 
semblait  accessible  que  du  côté  de  la 
ville;  le  front  qu'elle  lui  présentait  était 
assuré  par  deux  forts  boulevards,  où  l'on 
ne  pouvait  espérer  d'ouvrir  assez  tôt  la 
brèche  pour  forcer  la  place  avant  qu'elle 
fût  secourue;  il  fallait  donc  se  résoudre 
à  tenter  de  faire  monter  l'artillerie  sur 
les  hauteurs  qui  coipmandent  les  derriè- 
res de  la  citadelle  ,  et  marcher  ensuite 
à  l'assaut  par  deux  cents  trabucs  (a) 
d'une  montée  extrêmement  difficile.  Tant 
d'obsjtacles  ne  firent  pas  désespérer  au 
maréchal  de  réussir,  et  son  avant- garde 
étant  arrivée  à  Lans  le  19  janvier,  se 
logea  le  même  jour  dans  la  ville,  malgré 
une  vigoureuse  sortie  que  firent  les  Sa- 
voyards. Le  20  Brissac  -y  arriva  avec 
le  reste    de   ses  forces,  fit  le  tour  de  la 


(a)  Mesure  de  Piémont  qui  est  approsimatiVement 
&  là  tobe  de  France  comme  5  à  3. 
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place  ,  et  observa  qu'elle  n'était  défen- 
due du  côté  du  nord  que  par  un  vieux 
mur  garni  de  deux  moineaux  couverts 
d'un  fossé  sans  profondeur;  la  difficulté 
4e  placer  des  batteries  contre  ce  front 
avait  fait  négliger  aux  Piémontais  de  l'as- 
surer davantage,  et  cette  fausse  confiance 
détermina  les  assiégeans  à  Hxer  leur  at- 
taque sur  ce  point.  Les  ofliciers  français, 
donnant  à  leurs  soldats  r«xemple  de  la 
constance  et  du  courage ,  parvinrent  à 
monter  k  force  de  bras  quatre  pièces 
de  canon  sur  la  montagne,  après  quarante- 
huit  heures  de  travail  sous  le  feu  des 
assiégés  ;  l'on  dressait  en  même  temps 
deux  autres  batteries,  l'une  dans  la  ville 
même ,  l'autre  dans  le  bas  de  la  vallée , 
et  on  logeait  un  corps  d'arquebusiers  sur 
le  faîte  d'une  maison  qui  plongeait  une 
courtine.  Le  feu  commença  vivement  ; 
les  deux  batteries,  de  la  ville  et  de  la 
vallée  n'endommagèrent  que  bien  peu  la 
place,  ainsi  qu'on  l'avait  prévu;  l'effet  de 
celle  qu'on  avait  élevée  sur  la  montagne 
fut  au  contraire  plus  prompt  qu'on  ne 
l'imaginait ,  et  le  danger  était  d'autant 
plus  grand  pour  les  assiégés ,  qu'ils  ne 
pouvaient  paraître  sur  la  brèche  sans 
être  battus  à  revers  par  les  arquebusiers 
placés  sur  tes-tôils  des  maisons  voisines. 
Jacques  de  Provane  qui  commandait  dans 
.la  place,  chercha  à  se  mettre  à  l'abri  de 
ce    feu    meurtrier   en   constnùsant    des 
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blindes  le  long  de  la  courtine  enhtce  ; 
cette  précaution  étant  néanmoins  insuffi- 
sante, et  la  formation  des  blindages  très- 
meurtrière  ,  Provane  se  vit  réduit  k  ca- 
pituler; il  arbora  le  drapeau  blanc  le  a8, 
et  il  envbya  le  chevalier  Roero  rers  le 
maréchal,  qui  fit  passer  en  même  temps 
monsieur  de  Vimercati  dans  la  place;  les 
articles  étant  signés ,  les  Fîémontais  au 
nombre  de  cent  cinquante  en  sortirent  le 
même  jour  avec  armes  et  bagages.  Les 
Français,  maîtres  de  Lans,  investirent  le 
diâteau  de  Viù  ,  oix  commandait,  le  sei- 
eneur  de  la  Roque,  qui  se  rendit  sans  dé- 
fense pour  rejoindre  Provane  avec  les  cin- 
quante soldats  qu'il  avait  k  ses  ordres.  Le 
château  de  Viù  fut  démoli. 

Dés  les  premiers  jours  du  siège  de 
Laos,  La-Roque  en  avait  fait  passer  l'avis 
au  maréchal  de  Challant  à  Ivrée ,  et  ce- 
lui-ci en  avertit  diligemment  le  général 
«spagnolj  mais  Gonzague  jugea  que  cette 
entreprise  n'était  qu'une  amorce  que  lui 
offrait  l'ennemi ,  pour  l'engager  à  découvrir 
le  Milanais,  en  se  portant  dans  les  alpes; 
et  plein  de  cette  idée  il  refusa  constam- 
ment de  secourir  la  place;  il  se'  contenta 
de  réunir  ses  forces,  sur  la  Doire  Baltée; 
et  toujours  persuadé  que  Brissac  voulait 
tenter  de  pénétrer  en  Lombardie  par  le 
Ganavais  ,  il  se  porta  le  long  de  l'Orco, 
-dont  il  .fit  retrancher  les  ports  ,  garder 
tes  ^aés  ^  et  rosBtpre  la  glace.  11  ne  sortit 
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enfin  de  son  erreur  que  quand  il  apprît 
que  Laos  était  vivement  pressé;  il  char- 
gea alors  le  marquis  De-Pescare,  fils  da 
marquis  Du  -  Guast,  de  secourir  cette 
place  t  et  de  renforcer  la  garnison  de 
Viù;  mais  quoique  cet  officier  mît  beau- 
coup de  diligence  dans  sa  inarche ,  il 
apprit  en  arrivant  k  Kivarol  que  l'en- 
nemi s'était  rendu  maître  de  toute  la 
vallée  de  Lans ,  et  qa'informé  de  son  ap 
proche ,  il  s'était  avancé  sur  le  Malon  , 
où  il  avait  atteint  «t  battu  son  avant- 
garde.  Cette  fâcheuse  nouvelle  fut  suivie 
de  l'avis  que  les  Français  marchaient  ^ 
Rivarol.  Pescare  n'ayant  que  deux  mille 
hommes  avec  lui  sentit  à  la  fois  la  néces- 
sité d'exécuter  sa  retraite  et  le  danger 
de  l'entreprendre  en  présence  d'un  enne- 
mi supérieur,  qui  occupait  déjà  le  village 
de  Saint-George;  l'extrême  diligence  da 
maréchal  avait  surpris  sa  vigilance  ;  et 
le  commandant  espagnol  comprit  qu'il  ne 
sauverait  sa  troupe  qu'en  déroDantà  Bris- 
sac  la  connaissance  de  ses  mouvemens.  Il 
ordonna  k  cet  eflèt  à  cent  chevaux  légers . 
d'attaquer,  dès  que  la  nuit  serait  venue, 
le  quartier  de  Saint-George;  et  pendant 
que  la  hardiesse  de  ce  détachement  jetait 
l'alarme  dans  les  postes  français  il  se 
relira  sans  oppoÂilion. 

T.ps  troupes  qui  avaient  extrêmement 
souffert  de  la  rigueur  du  fpoïtf,  'refilrè- 
-rent  dans  leurs  canto^émens,  «nazies 
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hostilités  ne  tardèrent  pas  k  recommen- 
cer. Dès  les  premiers  jour»  de  février, 
cinq  mille  Impériaux  bordèrent  la  droite 
de  l'Orco,  afin  de  protéger  la  fortiBcation 
de  Rivarol  et  de  Favria  ,  que  Gonzague 
voulait  entreprendre.  Ce  mouvement  dont 
l'objet  n'était  pas  connu  du  maréchal  Bris- 
«ac,  l'engagea  à  r-éunir  ses  forces  à  Chi- 
vasso  pour  observer  de  plus  près  son  en- 
nemi,  et  ayant  visité  la  ligne  qu'il  oc- 
cupait depuis  Favria  jusqu'à  Visque ,  il 
jugea  que  s'il  pouvait  entreprendre  avec 
succès  contre  ce  dernier  village,  il  force- 
rait indubitablement  les  Espagnols  à  se 
replier  sur  Verceil.  ïl  dirigea  dans  cette 
vue  une  forte  colonne  contre  Visque  :  les 
Impériaux  qui  s'y  gardaient  négligemment 
furent  surpris  et  malt^ités.  Gonzague 
jngeant  des-Iors  sa  position  hasardée 
alla  occuper  la  chaîne  de  ses  canton- 
nemens  sur  la  gauche  de  la  Doire  , 
après  avoir  mis  à  contribution  la  par- 
-  tie  du  Canavais  qui  s'étend  depuis  celte 
rivière  jusqu'au  Malon  ;  les  Français  n'in- 
quielèrent  point  son  opération;  Brissac 
ne  voulait  rien  précipiter  avant  l'arrivée 
des  deux  mille  Suisses  qui  devaient  le 
joindre  ,  et  le  général  espagnol ,  qui  at- 
tendait de  Parme  un  corps  de  deux  mille 
LansquNiets  ,  souhaitait  comme  lui  un 
repos  de  quelques  jours., 

Les  Suisses  étant  arrivés  les  premiers 
■à  l'armée  française ,  le  maréchal  attaqua 


D,g,t,.?(ii„Google  ' 


l58        GUBRAES  DU  PIEMONT 

au  commencement  de  mars  Primei  ',' 
Polens,  Santa- Vittoria  et  Marsaille,  dont 
il  se  rendit  maître  k  peu  de  frais.  Ces 
pertes  furent  vivement  senties  par  le 
duc  de  Savoie  ,  parce  «qu'elles  entraî- 
nèrent la  défection  de  plusieurs  gentils^ 
hommes  ,  fidèles  jusqu'alors.  Celle  de 
Oermain  de  Provane ,  comte  de  la  Nova- 
laise,  dut  surtout  être  sensible  à  ce  prince 
infortuné  ;  l'exemple  du  frère  du  ministre 
servit  d'excuse  aux  hommes  moins 
Troarquans  qui  l'imitèrent  ;  et  quoique 
leur  faiblesse  pour  être  très-commune 
n'en  fût  pas  moins  toujours  bien  crimi- 
nelle, elle  semblait  devenir  moins  odieuse 
à  mesure  que  le  torrent  grossissait.  Que 
l'ennemi  cherchât  à  fortifier  son  parti 
en  Piémont ,  c'est  ce  que  l'on  conçoit 
aisément;  mais  on  ne  peut  compreodrè 
comment  il  osait  se  fier  sans  précaution 
à  des  traîtres-  l'exemple  de  ce  qui  était 
arrivé  à  Nice  aurait  dû  prévenir  contre 
cette  imprudence  ;  la  même  faute  répé^- 
tée  par  Brissac  eut  à  Quérasque  des 
suites  aussi  funestes,  ^e  capitaine  de 
Montbasin  entretenait  des  pratiques  se- 
crètes dans  cette  ville  avec  un  moine 
peu  scrupuleux ,  selon  Boivin ,  ou  avec 
l'enseigne  de  la  compagnie  du  comte 
de  Caraéran  ,  appelé  Pozzetto  ,  seloà 
Voersio  ;  l'un  ou  l'autre  ,  et  peut-êlre 
lous  les  deux  d'accord ,  se  montrèrent 
disposés  à  servir  les  pro}et§  de  Montbasin; 
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il  s'agissait  d'introduire  les  Français  (Jans     j/n'i59s, 
la  place  par  un  égout  qui  se  déchargeait 
dans  le  fossé.  Bfissac  informé  de  cette 
intrigue   fit  visiter  ce  passage ,  et  l'en- 
treprise ayant  été   jugée  possible,    l'ex- 
pédition iut  arrêtée  pour  la  nuit  du  ao 
mars  :  cependant  Jérôme  Sac  gouverneur 
de  Quérasque  informé  de  l'intrigue  par 
l'homme  même  auquel  Montbasin  se  C(>nf 
fiait,  préparait  secrètement   les   moyens 
de  la  faire  tourner   contre  lui  ,   et    cet 
oDîcier  qui  ne    soupçonnait   riert    de    la 
double   intrigue ,   donna    aisément   dans 
le    piège  ;    le    jour    qu'il    attendait   avee 
impatience     étant     arrivé  ,    il    se    pré- 
senta   à    minuit    sous    les    murs    de    la 
ville   avec  quatorze    cents    hommes.    Le 
silence  profond  qui  régnait  dans  la  place 
le  confirmant  dans  sa  fausse  sécurité,  il 
donna  le  signal  convenu,  auquel  le  traître 
répondit    exactement  j    les    Français    ne 
"doutèrent  plus  alors  de  réussir ,   et   les 
xapitaines    Chepy    et  Laval    se    jetèrent 
aussitôt    dans    l'égout  ,    suivis    de    deux 
cents    soldats    d'élite.    Ce    détachement 
destiné  à  se  saisir  de   la  porte  voisine 
îuarchait    conduit    par    l'homme    qu'on 
croyait    avoir    gagné  ,    avec    si    peu    de 
défiance ,    qu'au  sortir    du    conduit   ver» 
l'intérieur  de   la  ville  le  guide  se  sauva 
"adroitement  ,    et     une     herse     tombant 
tout  -  à  -  coup    avertit   les  Français    dn 
danger  -qu'ils  allaient  courir  au  moment 
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OÙ  ils  n'avaient  plus  de  retraité;  la  gar- 
nison disposée  le  long  des  avenues  les 
attaqua  vigoureusement;  tout  fut  pris  ou 
tué.  Montbasin  instruit  du  malheur  des 
siens  par  le  feu  qu'il  entendait  dans  la 
place  se  retira ,  non  sans  être  poursuivi. 
Brissac  venait  à  peine  d'échouer  à  Qué- 
rasque  qu'il  apprit  que  les  Impériaux 
avaient  des  correspondances  dans  quel- 
ques-unes de  ses  places  du  Piémont ,  et 
en  France  même ,  le  maréchal  était  exac- 
tement instruit  de  tout  ce  qui  se  passait 
au  quartier  général  de  Gonzague  par  un 
espion  qu'il  entretenait  à  Milan  ;  ayant 
■été  informé  des  vues  des  Espagnols  sur 
Marseille ,  il  en  fit  part  à  monsieur  de 
Masset,  lieutenant  du  comte  de  Tende 
qui  y  commandait,  et  il  pourvut  de  son 
côté  à  la  sûreté  de  Saint-Damian  , .  de 
Marsaille  et  de  Primei,  que  l'ennemi 
menaçait.  Pendant  que  le  général  fran- 
çais éventait  ainsi  les  projets  de  Gon- 
zague ,  il  poursuivait  sans  relâche  lui- 
■  même  le  dessein  qu'il  avait  formé  de 
surprendre  Milan ,  où  les  frères  Birague 
entretenaient  des  intelligences  avec  Ho- 
race Pecci  et  George  Triceresi-,  sienois 
relégués.  Les  conjurés  ne  demandaient 
que  deux  cents  soldats  pour  s'emparer 
de  la  citadelle ,  et  la  trame  fut  si  heu- 
reusement conduite,  que  cent  vingt  Fran- 
çais entrèrent  déguisés  dans  celte  ville 
Sans    être     reconnus.     On     arrêta     que 
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l'entreprise  aurait  lieu  la  nuit  du  caréme- 
prenant,  que  la  plupart  des  officiers  et 
beaucoup  de  soldats  passaient  hors  de 
la  place  ;  l'on  convint  d'escalader  Iç 
rempart  près  du  palais  du  gouverne- 
ment, où  il  n'y  avait  aucune  sentinelle. 
La  nuit  la  plus  sombre  favorisant  l'exé- 
cution du  projet ,  les  Français  et  leurs 
amis  s'assemblèrent  sans  être  remarqués, 
descendirent  le  fossé  de  la  citadellç,et 
dressèrent  leurs  échelles  contre  ses 
murs;  mais  ces  échelles  se  trouvèrent 
n'être  pas  assez  longues  pour  arriver 
jusqu'au  haut  du  rempart,  et  cet  incon- 
vénient imprévu  fit  manquer 'un  dessein, 
dont  la  réussite  dépendait  de  ta  circons- 
tance du  moment:  désolés  de  ce  contre- 
temps, qu'on  tenta  inutilement  de  répa- 
rer, le  chef  des  conjurés  voyant  le  jour 
prêt  à  naître  congédia  aa  troupe  jusqu'au 
retour  d'une  occasion  favorable  qu'il  se 
proposait  d'épier,  et  elle  serait  peut- 
être  revenue  encore  ,  si  l'on  n'avait 
ajouté  de  nouvelles  imprudences-à  l'im- 
prévoyance passée  ;  les  échelles  oubliées 
dans  les  fossés  de  la  place  donnèrent  de 
forts  soupçons  aux  Impériaux  ,  et  les 
propos  indiscrets  de  quelques  Français 
qu'on  arrêta  dans  l'état  de  Venise  ayant 
appris  le  danger  qu'on  venait  de  courir, 
le  complot  fut  découvert  :  Triceresi  fut 
puni  du  dernier  supplice ,  Pecci  se  sauva 
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JjLiSSà,     avec  peine,  et  rejoignit  les  Français  e^ 
Piémont. 

Dans  le  temps  qu'on  poursuivait  k 
Milan  le  procès  des  coupables ,  les 
Lansquenets  qu'on  attendait  étant  arri- 
vés à  l'armée  espagnole ,  Ferdinand  de 
Gonzague  se  remit  en  campagne  sur 
la  lin  de  mars, pour  ravitailler  ses  places, 
et  pour  exiger  les  contributions  qui 
n'avaient  point  été  acquittées  par  les 
communes  imposées;  les  Impériaux  di-> 
visés  en  plusieurs  corps  cachaient  leurs 
vues,  en  paraissant  menacer  tantôt  l'une 
tantôt  l'autre  des  places  françaises;  ils 
espérèrent  un  moment  de  s'emparer  en- 
passant  de  Villeneuve  d'Asti ,  par  le  mo- 
yen de  deux  soldats  de  la  garnison,  qu'ils 
pensaient  avoir  gagnés;  mais  avertis  k 
temps  qu'on  leur  tendait  un  piège ,  ils 
s^éloignèrent  de  cette  place ,  et  couru- 
rent le  pays  jusqu'à  Ormée.  Cependant 
Brissac  divisant  lui-même  son  arméo  ' 
suivit  par  tout  l'ennemi ,  qu'il  battit  à 
Cervère.  La  Piovi  fut  forcé  en  méiine 
temps  par  la  garnison  de  Villeneuve , 
qui  l'abandonna  après  l'avoir  pillé.  Po- 
lens  et  Santa-Vittoria  furent  également 
pris ,  et  demeurèrent  aux  Français.  Dans 
ces  circonstances  où  Gonzague  avait  sans 
doute  besoin  de  tontes  ses  forces  contre 
Brissac ,  la  cour  de  Madrid  rappela  en 
Allemagne  quatre  mille  hommes  de  ses 
meilleures    troupes  ;    leur    départ    mit 
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Gonzague  daQs  la  crudle  aUeroative,  di 
renoncer  à  tenir  la  campagne,  ou  d'aban-' 
donner  une  partie  de  ses  places ,  et 
ce"  fut  ce  dernier  parti  qu'il  embrassa  ; 
il  démantela  Montey,  Montcïai:,  Tigliole, 
Odalengo,  Monlebello  et .  Montalto  ;  il 
rappela  les  garnisons  de  beaucoup  d'am 
très  châteaux  ,■  et' il  réduisit  celles  des 
villes  les  plus  importantes  ;  les  Espa- 
gnols forent  souvent  attaque?  avec  succès 
dans  les  marches  qu'ils  étaient  obligés 
de  &ire  en  détail  pour  rejoindre  l'ar- 
mée ,  et  Grtïnzague ,  affaibli  encore  par 
ces  pertes,  dut  abandonner  la  campagne 
h  l'ennemi. 

Le  maréchal  de  Brissac  exécuta  alors 
le.  projet  qu'il  avait  formé  de  fortifier 
Brà;  ses  partisans  continuellement  ex- 
posés dans  cette  ville  aux  insultes  de 
la  garnison  de  Quérasque  l'en  sollici- 
taient depuis  long -temps;  le  premier 
soin  du  général  français  fut  celui  de 
couper  les  ponts  du  Tanaro  et  de  la 
Sture  ,  a6n  d'isoler  Quérasque  ;  il  mit 
ensuite  la  main  aux  travaux,  qu'il  poussa 
avec  une  activité  si  grande  ,  qu'en  un 
mois  Brà  fut  entouré  d' un  rempart 
de  gazon  et  d'un  large  fossé.  Le  maré- 
chal aurait  voulu  assiéger  quelques-une^ 
des  places  ennemies  dans  cette  partie 
du  Piémont;  mais  il  reçut  dans  ces  en- 
trefaites l'ordre  de  faire  repasser  les 
monts    à .  toute     l'iuiaDterie    française. 
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Brissac  '  réduit  h  neuf  mille  hommes  vit 
évanouir  les  brillantes  espérances  qu'il 
avait  conçues;  il  se  retira  sous  le  ca- 
non de  Carmagnole ,  en  confiant  la  garde 
de  Brà  à  Jacques  de  Solar ,  seigneur  de 
Villeneuve ,  l'un  des  gentilshommes  les 
plus  marquans  de  cette  ville ,  qui  avait 
puissamment  contribué  à  sa  forliBcalion  ^ 
par  son  influence  et  par  son  argent.  Lar 
guerre  changeant  alors  d'aspect ,  Ferdi- 
nand de  Gonzague .  reprit  l'offensive  ;  il 
avait  été  joint  quelque  temps  auparavant 
par  Emmanuel  Philibert  prince  de  Pié- 
■  mont ,  nommé  général  de  la  cavalerie 
impériale.  Ce  prince  attaqua  Brà  avec 
deux  mille  hommes  de  ses  propres  trou- 
pes, miis  à  deux  mille  Espagnols,  pen- 
dant que  Gonzague  observait  le  maréchal, 
et  l'empêchait  de  troubler  le  siège.  Le 

foiiverneur  de  la  place  ayant  repondu 
ta  sommation  qu'on  lui  adressa  âa 
nom  du  duc  de  Savoie ,  qu'il  ne  recon- 
naissait d'autre  souverain  que  le  roi  de 
France ,  quatre  pièces  de  canon  furent 
dressées  en  batterie ,  et  quatre  cents 
coups  tirés  ouvrirent  ifne  large  brèche; 
par  laquelle  on  monta  à  l'assaut  le  S 
septembre;  la  garnison  piémontaise  n'es- 
pérant point  de  quartier  s'opiniatra  à  la 
défense  ;  mais  forcée  après  un  combat 
sanglant,  elle  fut  passée  au  fil  de  l'épée,- 
et  ce  qui  échappa  au  carnage  fut  exé- 
cuté comme  rebelle.  Pendant  la  chaleur 
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de  Tassant  un  corps  de  cavalerie  fran- 
çaise commandé  par  monsieur  de  Ter-  ■ 
rides  s'était  avancé  pour  dégager  la 
place  ;  ËH^manuel  Philibert ,  averti  de 
Son  approche,  détacha  k  sa  rencontre 
cinq  cents  chevaux,  qui  le  repoussèrent 
avec  perte,  et  le  poursuivirent  long-temps. 
-  Le  prince  de  Piémont,  après  avoir  ré- 
tabli à  Brà  l'autorité  du  duc  son  père, 
entra  dans  la  province  de  Mondovi  , 
enleva  les  subsistances  des  environs  de 
Bene,  de  La-Koque  et  de  Cental,  où  il 
rejoignit  l'armée  espagnole,  qui  était  en 
marche  vers  Saluées.  Cependant  Jean- 
Louis  marquis  de  Saluces  ,  chassé  de 
ses  états ,  avait  obtenu  de  l'empereur 
un  ordre  à  Gonzague  de  tout  tenter 
pour  l'y  rétablir  ;  et  ce  général  ayant 
rassemblé  ses  forces  dans  les  environs 
de  Cental,  laissa  le  soin  à, Emmanuel 
Philibert  d'observer  Brissac  dans  son 
camp  de  Carmagnole,  en  se  portant  lui- 
même  sur  ViUefallet  et  sur  .Verzolo  , 
dont  il  voulait  s'emparer  avant  tout.  Ces 
petites  places  ne  lui  opposèrent  qu'une 
résistance  momentanée  :  Saluces  qu'on 
attaqua  ensuite  prétendît  en  vain  se  dé- 
fendre ;  César  Maggi  et  le  comte  de 
La-TriniUt ,  chargés  de  deux  diiFérentes 
attaques,  ouvrirent  la  brèche  et  donnè- 
rent l'assaut  en  même  temps;  la  ville  fut 
emportée  de  force,  et  livrée  au  pillage, 
malgré  les  remontrances  du  marquis , 
Tom,  II.  10 
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qui  vit  abîmer  sous  ses  yeux  les  maison» 
de  ses  serviteurs  les  plus  fidèles.  Le 
château  s'étant  rendu  quarante<huit  heures 
après,. On  mit  le  siège  devant  Dronero, 
qui  souiTrit  quatre  jours  de  feu,  et  qui 
se  racheta  du  pillage  par  une  rançon  de 
quatre  mille  écus.  L'armée  s'approcha  de 
Montmal ,  château  que  sa  situation  ren- 
dait très-important.  Auguste  de  Saluces 
chargé  de  sommer  la  place  ,  engagea 
Frédéric  de  Saluées,  qui  en  était  sei- 
gneur ,  à  se  rendre  auprès  de  Maggi 
pour  parlementer,  et  cette  imprudence 
faillit  coûter  cher  k  Frédéric;  car  Maggi 
ne  l'eut  pas  plutôt  dans  les  forces ,  -qu'il 
.commanda  qu'on  eût  à  le  pendre  a  la 
vue  des  assiégés ,  s'ils  ne  se  rendaient 
aussitôt  à  discrétion  ;  le  courage  de 
Frédéric  ne  se  laissa  pas  abattre  dans 
cette  affreuse  circonstance  ,  il  refusa 
constamment  de  racheter  ses  jours  par 
la  capitulation  qu'on  lui  proposait  de 
souscrire ,  et  il  allait  subir  son  sort, 
quand  les  siens  ouvrirent  spontanément 
leurs  portes  pour  lui  sauver  la  vie.  La 
vallée  de  Maira,  enlièrement  ouverte  aux 
Impériaux  depuis  la  prise  de  Dronero 
et  de  Montmal,  paya  une  contribution 
de  quatre  mille  écus  ,  et  rentra  sous 
l'obéissance  du  marquis  Jean-Louis ,  sur 
qui  l'ennemi  ne  retenait  plus  que  Car- 
magnole. 

Peut-être  serait-oa  parvenu  à  déloger 


n,r.^^<ibyG00glf 


chapithe  VII.  147 

l'armëe  française  (jui  couvrait  cette  place, 
si-  Gonzague  n'avait  pas  dû  envoyer  une 
partie  de  ses  troupes  dans  le  duché  de 
Parme,  où  la  guerre  continuait  toujours; 
affaibli  par  les  forts  détachemens  qu'il 
y  fit  passer,  il  se  replia  sur  Asti,  d'où 
Emmanuel  Philibert  reprit  la  route  d'Al- 
lemagne, après  avoir  passé  quelques  purs 
avec  le  duc  son  père  à  Yerceil.  Le  ma- 
réchal de  Brissàc  sortit  alors  de  son  camp 
de  Carmagnole ,  et.  marcha  sur  Saluces. 
Il  y  était  appelé  par  Marguerite  de  FoJx,- 
mère  des  quatre  derniers  marquis,  laquelle 
voulant  conserver  son  autorité  après  sa 
régence ,  ne  rougit  pas  de  conjurer  avec 
ces  étrangers  contre  ses  propres  enfans;^ 
implacable  dans  la  vengeance ,  incapable 
de  pardonner  ,  cette  femme  superbe 
causa  la  ruine  de  sa  maison  ,  sans  par- 
venir à  ses  fins,  et  termina  tristement 
ses  jours  en  France  dans  l'ouKU  et  dans 
les  remords.  Monsieur  de  Brissac  suivit 
en  entrant  dans  le  marquisat  de  Saluces 
le  même  ordre  qu'avait  tenu  Gonzague ,. 
il  attaqua  d'abord  Montmal*etDronero  ;■ 
la  première  de  ces  places' défendue  par 
le  même  Frédéric  de  Saluces ,  qui  en*. 
suite  du  dernier  siège  en  avait  de  nou- 
veau obtenu  l'investiture,  se  rendit,  ,a|H^s 
une  faible  résistance  ;  Dronero^  occupé 
par  des  troupes  impériales,  repoussa  le 
capitaine  Bertin  à  un  premier  assaut , 
fiit  emporté   au  second,  et  ia  garnison; 
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À»  t55».  entière  iut  passée  au  fil  de  1  epée.  Le  mar- 
quis Jean-Lonis  ,  n'ayant  aucun  moyen 
de  défense,  se  retira  à  Fossan,  et  l'en- 
nemi  ayant  pris  Verzolo  ne  tarda  pa's 
d'arriver  k  Saluées,  qui  capitula  dès  la 
première  sommation';  Je  capitaine  Jean 
de  la  Chiesa  rendit  le  château  ,  et  rien 
ne  paraissait  s'opposer  à  l'entière  con- 
quête du  marquisat,  lorsque  Brissac  fut 
rappelé  à  son  camp  retranché  de  Car- 
magnole par  la  nouvelle  qu'il  apprit  da 
dessein  oîi  était  Gonzague  de  le  prévenir 
dans  cette  position;  te  maréchal,  forcé 
d'y  marcher  &  la  hâte  avec  U  plus 
grande  partie  de  ses  forces ,  chargea  le 
président  Birague  d'achever  l'entreprise 
qii'ît  ne  pouvait  lui-même  consommer, 
et  ce  commandant  n'eut  ii-peu-près  qu'à 
se  montrer  pour  établir  par  tout  l'auto-' 
nté  de  la  France.  Cardé  seul  lui  opposa 
une  résistance  soutenue;  Charles  de  Sa* 
luces  qui  en  était  seigneur  avait  joint 
deux  cents  hommes  de  ses  vassaux  aux 
deux  cents  soldats  du  marquis  que  lé 
capitaine  Léen  commandait,  sons  les  or- 
dres du  seigneur  de  Monestarol ,  gouver- 
neur de  la  place.  Birague  l'ayant  investie 
avec  deux  mille  hommes ,  la  garnison  fit 
contre  lui  des  sorties  qui  l'obligèrent  à 
heancoop  de  précautions;  elle  ne  cessait 
d'ailleurs  de  travailler  à  réparer  les  fai- 
bles murs  de  la  ville,  que  les  assîégeans 
bfttuàent  en  raine  arec  quatre  pièces  de 
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tahôti  ;  malgré  tant  de  courage  et  de 
soins ,  ta  brèche  était  faite  le  quatrième 
jour,  et  les  Français  montèrent  h  l'assaut 
avec  Timpétuosité  la  plus  grande  ;  ils 
ftïrent  cependant  repoussés  en  désordre , 
et'  poursuivis  îusque  dans  leurs  lignes. 
Birague  qui  se  tenait  k  la  portée  de  . 
tout  observer,  accourut  alors  au  secours 
des  siens  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes 
fraîches,  et  ralliant  lés  fuyards  une  pique 
à  la  main,  il  fit  recommencer  l'attaque; 
le  Combat  resta  quelque  temps  indécis; 
mais  accablée  enfin  par  le  nombre  ,  Il 
garnison  fut  forcée  et  massacrée  le  hui- 
tième jour  de  juin. 

Birague  rejoignit  le  maréchal  après 
avoir  détruit  les  fortifications  de  Cardé  ; 
il  ne  restait  plus  que  Busqué  h  conquérir 
dan'i^'Ie  marquisat  de  Saluées  ;  et  cette 
placé  demandait  pour  être  assiégée  l'ar- 
mée française  toute  entière.  Elle  pouvait 
s'f  porter  en  une  seule  marche  depuis 
Carmagnole,  avant  d'être  atteinte,  paf 
les  Espagnols ,  et  avant  qu'ils  eussent 
rassemblé  des  forces  suffisantes  poiit" 
chàsàer  les  troupes  que  Brïssac  laisserait 
dans  ses  lignes  en  tes  quittant.  Ces  con- 
sidérations déterminèrent  le  maréchal  h 
tenter'  Tentreptise;  la  réussite  de  ce  pro- 
jet dépendait  entièrement  de  la  résistance 
qu'il  rencontrerait  è  Busqué,  et  le  gé^ 
néral  français  espéra  qu'en  étonnant  la 
garàison    par  le    fdu   d'une    nombCeusâ 
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arlUlerie,  et  par  l'appareil  de  toutes  se» 
forces ,  il  en  viendrait  aisément  à  bout. 
IL  se  mit  en  marche  avec  neuf  mille 
cinq  cents  hordmes,  et  dix-huit  pièces 
de  canon.  Son  avant-garde ,  composée  de 
'  cinq  cents  cavaliers  ,  portant  chacun  un 
arquebusier  en  croupe ,  investit  la  place 
durant  la  nuit,  et  l'armée  étant  arrivée 
le  matin,  l'on  poussa  les  travaux  avec 
tant  de  diligence ,  que  les  battet"ies  fu- 
rent dressées  le  soir  sur  le  bord  du 
fossé ,  malgré  le  feu  dç  la  garnison  ; 
celui  des  assiégeaus  ne  discontinua  pas 
de  toute  la  nuit,  et  dès  le  matin  du 
jour  suivant  la  brèche  était  faite  :  déjà 
l'on  se  disposait  à  l'assaut ,  lorsque  le 
seigneur  de  Scarnafis  battit  la  chamade  > 
et  proposa  de  se  retirer  à  Fossan  ayec 
les  cinq  cents  hommes  qu'il  comman- 
dait :  Brissac ,  pressé  de  regagner  son 
camp  de  Carmagnole ,  y  consentit ,  et  la 

S  lace  reçut  une  garnison  française  du 
ouble  plus  forte  que  celle  qui  eii  sortait. 
L'on  avait  droit  d'attendre  une  meil- 
leure défense  de  la  part  d'un  gouverneur 
qui  s'était  fait  connaître  et  estimer  par 
plusieurs  actions  distinguées  :  Gonz^gue 
qui.  s'était  avancé  à  son  secours,  apprit 
en  arrivant  à  Saint-Fré  qu'il  n'en  ptaU 
plus  temps;  piqué  du  ressentiment  fIo 
plus  vif,  il  ordonna  au  comte,  de  ;jLa7 
Trinità  d'arrêter  monsieur  de  Scarifafî^, 
et   d'instruire   son   procès  :  on  le   iiigça 
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militairement,  et  on  le  condamna  à  per- 
dre la  tète  sur  un  échafaud,  avec  dix  des 
principaux  officiers  de  la  garnison  com- 
promis dans  cette  malheureuse  affaire. 
Cet  exemple  de  sévérité  n'empêcha  ce- 
peidant  pas  le  seigneur  de  Rossane  de 
livrer  son  château  a  Brissac. 

L'armée  impériale  était  retournée  à 
Afti,  et  les  Français  à  Carmagnole,  après 
le  siège  de  Busqué  ;  l'on  ne  comptait 
(fe  part  ni  d'autre  rester  long  -  temps 
dans  l'inaction  ;  mais  pendant  que  le 
{éaéral  espagnol  délibérait  avec  sa  len- 
teur ordinaire ,  le  maréchal  iàisait  dans 
le  secret  ses  dispositions  pour  l'attaque 
ie  Verrue.  L'on  était  à  Asti  et  à  Verceil 
dans  une  sécurité  d'autant  plus  profondé 
que  Brissec  avait  donné  des  quartiers  de 
repos  à  une  partie  de  ses  troupes ,  et 
l'on  y  fut  dans  le  plus  grand  abattement 
quand  on  y  apprit  que  deux  mille  hom- 
mes partis  de  Chien  on  de  Moncalier 
bloquaient  étroitement  Verrue.  Mille 
cinq  cents  hommes  sortirent  en  même 
temps  de  Chivasso  et  de  Vérolengue 
avec  l'artillerie  nécessaire  au  siège  ,  et 
l'approchèrent  de  la  place  par  la  gauche 
^n  Pô.  Les  jfrères  Birague,  cominandans 
ie  cette  colonne,  ayant  battu  le  détache* 
ment  qui  leur  disputa  le  passage  du 
flrave,  rejoignirent  heureusement  mon- 
sitar  de  Bonnivet ,  chargé  en  chef  de 
l'expédition.  Le  canon  fat  aussitôt  placi 
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SOT  une  butte  qui  plongeait  l6  pied 
du  rempart ,  et  les  faibles  murs  qû. 
entouraient  la  place  commencèrent  i 
s'écrouler  après  deux  heures  de  feu. 
Monsieur  de  Caméran  commandait  dans 
la  ville  une  garnison  de  deux  cents 
Piémontais ,  presque  tous  de  nouvelle 
levée  ;  il  ne  se  laissa  cependant  ^s 
abattre  ,  et  donnant  l'exemple  à  «s 
soldats,  il  répara  les  ruines  avec  dei 
sacs  à  terre  ou  des  gabions;  profitait 
ensuite  de  la  nuit ,  il  fit  relever  iç 
parapet  qui  avait  beaucoup  souffert,  1 
déblaya  le  fossé  des  décoratu^s  qui  Ig' 
remplissaient,  et  il  commenja  ime  cou: 

Sure,  en  même  temps  qu'il  appelait  pai 
es  signaux  répétés  les  garnisons  voi- 
sines à  son  secours.  Pendant  que  les 
assiégés  s'occupaient  de  ces  soins  im- 
portans,  Bonnivet  continuait  ses  travaux, 
«t  le  feu  de  son  artillerie  commença  à 
i'aube  du  jour  avec  tant  de  vivacité , 
qu'à  midi  la  brèche  était  large  et  com- 
mode ;  les  Français  se  précipitèrent  à 
l'assaut  avec  fui^ur,  et  parvinrent  à  ée 
loger  sur  le  haut  du  rempart  après  ur 
rude  combat  ;  les  Piémontais  s'étaienl 
jetés  dans  la  retirade  qu'ils  avaient  con»- 
-truite  la  veille',  d'oil  ils  faisaient  m 
'feu  si  meurtrier  que  déjà  les  assaillais 
commençaient  à  plier,  lorsque  cinq  certs 
hommes  de  réserve  arrivèrent  il  leur  ta* 
cùiàn  ;  la  garnisob  «xtrèmement  fatiguée 
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et  qui  ne  pat  résister  au  choc  d'une  ^n  iSSa. 
.  troupe  fraicne ,  fut  culbutée  avec  perte  » 
.  et  Bonuivet  entra  des  premiers  dans  la 
place  pour  en  sauver  les  défenseurs.  Co 
beau  trait  mérite  d'autant  plus  d'être 
raillé ,  qu'ils  étaient  peu  communs 
alors  ;  loin  de  maltraiter  Caméran ,  le 
général  victorieux  donna  les  plus  grands 
«loges  à .  sa  bravoure ,  et  pnt  soin  que 
<es  soldats  fussent  respectés. 
.  Le  duc  de  Savoie  en  apprenant  le 
siège  de  Verrue  avait  joint  ses  forces 
.  aux  garnisons  espagnoles  de  Casai ,  de 
Valence  et  de  Pavie ,  qui  s'étaient  mises 
en  mouvement,  et  déjà  elles  étaient  ar^ 
rivées  ii  Pont-de-Sture  qnand  la  place 
fut  forcée.  La  colonne  qui  l'avait  em- 
portée ayant  rejoint  le  maréchal ,  les 
Français  qui  occupaient  Verrue  et  Chi- 
rasso  pouvaient  se  diriger  à  leur  choix 
contre  le  Monferrat  ou  contre  le  Cana» 
Tais  ;  Brissac  préféra  d'agir  sur  la  gauche 
dn  Pô,  et  c'était  sans  doute  le  parti  le 
plus  sÛTy  puisqu'il  mettait  ce  fleuve  entre 
-  l'ennemi  et  lui ,  et  qu'il  se  tenait  à  la 
portée  de  surveiller  ses  places.  Monsieur 
de  Brissa'c  s'étant  emparé  de  Castella- 
mont,  alla  investir  le  château  de  Saint- 
Martin  ,  défendu  par  cent  hommes  de 
la  milice  féodale,  qui  se  rendirent,  après 
avoir  essuyé  quelques  coups  de  canon  , 
et  qui  furent  tons  pendus.  L'armée  campa 
uitour  de  cette  ^ce,  dont  on  voulait 
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ri*parer-les  fortifications;  l'on  fit  des  dé- 
tacljemens  qui  se  saisirent  de  Castelletto, 
de  Valpergue,  de  Courgné,  de  Pont,  do 
'  Castelneuf ,  de  Marsenasque  et  de  toutes 
les  petites  forteresses ,  qui  en  assurant 
la  partie  du  Canavais  comprise  entra  la 
Gtiiusella  et  l'Orco,  resserraient  extrême- 
ment Ivrée ,  ville  capitale  de  la  province. 
Ces  expéditions  consumèrent  la  moitié 
du  mois  de  novembre  ;  et  le  maréchal 
jugeant  la  saison  trop  avancée  pour  rien 
entreprendre  d'important,  mit  à  contri- 
bution le  pays  voisin ,  et  reprit  ses  quar-, 
tiers  sur  la  droite  de  la  Doire. 

CHAPITRE   VUI. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  l55t. 

Sommaire.  Prise  de  quelques  châtemat 
par  les  Savoyards,  —  Siège  et  prise 
de  Saint  -  Martin.  —  Les  Français 
s'emparent  de  la  ville  et  du  château 
d'Albe ,  dont  ils  augmentent  les  for- 
tifications. —  Les  Impériaux  s'appro- 
chent de  cette  place  ,  et  vont  ensuite 
mettre  le  siège  à  Saint-Damian  qu'il» 
manquent  par  leur  faute.  —  Lès  ar- 
mées rentrent  en  quartier  de  repos.  —• 
Monsieur  de  Brissac  réunit  le  premier 
ses  forces ,  et  porte  la  guerre  dans 
les  Langhes.  —  Attaque  et  prise  de 
Cève.   — :   Ferdinand  àe    Goraaguc 
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cherche  à  couper  ta  retraite  à  son 
ennemi.  —  Mouvemens  des  deux  ar-< 
mées.  —  Brissac  trompe  les  Autri- 
chiens,  et»  revient  sur  la  Sture,  — 
,Les  Impériaux  campent  à  Quérasçue, 
-r-  Les  Français  rentrent  dans  les 
Langhes.  —  Siège  de  Courtemille.  — 

.  Le  secours  repoussé^  —  La  place 
capitule.  —    Une  grande   partie    des 

.  Langhes  soumise  en  peu  .de  temps 
aux  Français.  —  Marche  des  Espa-- 
gnols  décidés  à  livrer  bataille.  -^ 
Retraite  du  maréchal  de  Brissac.  —  ■ 
Jl  campe  à  Riva  de  Çuiers.  —  M.' 
de  Gonzague    se   porte    à    Buttilière 

.  comptant  assiéger  filleneuve.  —  In- 
certitudes de  Brissac.  —  Ses  mouve- 

.  mens.  —  Les  armées  sont  en  présence. 
—  Escarmouches. — La  bataille  parait 
inévitable.  —  Une  trêve  est  conclue 
pour  quarante  jours.  —  Motifs  tjui 
la  décident.  —  Mort  de  Charles  III 
duc   de  Savoie. 

Aussitôt  que  le  duc  de  Savoie  vit 
l'armée  française  se  séparer ,  il  mit  ses 
troi^es  en  campagne ,  mais  trop  faible 
pour  attaquer  Saint-Martin  avant  l'arrir 
vée  des  Impériaux  qui  devaient  le  ren- 
forcer, il  se  rendit  maître  de  Castel- 
Ifitto  ,  dft  Valpergue  ,  de  Courgné,  de 
Gastelneuf ,  et  de  Marsenasque..  La  prise 
4ç  ces  châteaux   occupa   les  Piémontais- 
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^iSSs.  pendant  quinze  jours,  au  bout  desquelft 
ayant  été  joints  par  quelques  Espagnols  , 
ils  allèrent  ensemble  investir  Saint-Mar- 
tin ,  malgré  le  froid  qui  était  extrême  ; 
la  terre  étant  couverte  de  neige  et  de 
glace ,  l'on  dut  faire  les  approches  à 
force  de  saucissons  et  de  gabions  ,  l'on 
pressa  néanmoins  les  travaux,  et  trois 
jours  après  l'investissement,  les  batteries 
commencèrent  à  tirer;  la  garnison  com-' 
posée  de  trois  cents  Italiens  sou»  les 
ordres  dn  capitaine  Keccannati  fit  pla- 
neurs sorties  heureuses  ,  malgré  les- 
quelles la  brèche  étant  faite  après  quatre 
jours  de  feu ,  deux  colonnes ,  l'une  de 
Fiémontais,  Vautre  d'Autrichiens,  montè- 
rent à  l'assaut;  les  assiégés  leur  oppo- 
sèrent tant  de  résistance ,  que  la  victoire 
paraissait  douteuse ,  lorsque  le  gouver- 
neur fut  blessé  ;  le  désordre  se  mit  alors 
parmi  le  siens;  les  assiégeans  entrant 
en  vainqueurs  dans  la  place,  y  firent  «a 
carnage  horrible  ;  l'on  ne  respecta  ni 
le  courage ,  ni  les  blessures  de  Reccan- 
nàti  ;  il  fut  pendu  sons  prétexte  qu'il 
avait  insulté  les  alliés  du  haut  des  murs 
durant  les  attaques;  son  malheur  inti- 
mida le  capitaine  Agattico,  qui  rendit 
Pont  k  la  première  sommation. 

Fendant  que  l'on  reconquérait  ainsi  le 
Canavais ,  et  que  les  Espagnols  se  dis- 
pataient  pour  savoir  si  l'on  attaquerait 
(Hi  non  la  petite  ville  de   Gaselle  ,  U 
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«irprïse  d'AIbe  occupait  le  niaréchat  A^t^t, 
de  Brissac;  instruit  par  quelques  pri- 
sonniers de  la  négligence  avec  laquelle 
l'on  s'y  gardait ,  il  espéra  de  pouvoir 
tenter  avec  succès  un,  coup  de  main 
contre  cette  importante  place  ,  dont 
il  s'approcha ,  précédé  de  huit  cents 
hommes  d'infanterie'  et  de  trois  cents 
cavaliers.  Ce  corps  s'étant  rendu  par 
une  marche  forcée  jusqu'au  Tanaro,  sa 
saisit  des  moulins ,  et  profitant  de  la 
nuit,  il  s'avança  sans  perte  de  temps 
jusque  sous  les  murs  de  la  ville.  La 
négligence  de  la  garnison  allait  si  loin  ^ 
qu'il  n'y  avait  pas  une  sentinelle  sur  le 
rempart;  les  Français  qui  selon  Adriani 
avaient  gagné  l'olficier  commandant  la 
garde  de  la  porte ,  descendirent  le  fossé 
dans  le  plus  grand  silence  ,  posèrent 
leurs  échelles ,  et  monsieur  de  La-Motte 
entra:  dans  Albe  avec  cent  hommes  choi- 
sis;  il  marcha  sur  la  porte  voisine,  dont 
il  surprit  la  garde ,  et  tout  se*  passa  si 
heureusement,  qu'il  était  déjà  dans  la 
ville  avant  que  les  Impériaux  fussent 
sortis  de  leur  quartier.  Cependant  l'a- 
larme étant  enfin  donnée,  le  gouverneur 
Fomari  se  rendit  sur  la  place  ,  où  il 
rassembla  autour  de  lui  quelques  soldats 
avec  la  plupart  des  officiers  ;  il  paraissait 
déterminé  à  racheter  son  imprudence  par 
une  extrême  hardiesse,  quand  charge  à 
l'itnproviste^  il  tomba  des  premieca  toujt 
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couvert  de  blessures  au  pouvoir  dé  l'en- 
nemi; la  garnisoD,  quoique  forte  de  hoit 
cents  hommes,  ne  songea  plus  qu'à  se 
sauver  du  côté  de  Courtemtlle.  Les  as- 
saillans  entourèrent  aussitôt  le  château- 
que  les  cent  hommes  rendirent  au  ma- 
réchal ,  qui  arriva  le  matin  avec  toutes 
.  ses  forces.  Ce  général  satisfait  d'un  suc- 
cès aussi  prompt  et  aussi  complet  récorti- 
pensa  ses  soldats  par  une  contribution 
qu'il  imposa  sur  les  babitans  ,  auxquels  ' 
au  reste  il  fit  grâce  du  sac  ,  quoique 
toute  place  prise  la  nuit  y  fût  condam- 
née, disait-il,  selon  les  lois  de  la  guerre. 
Monsieur  de  Brissac,  avant  de  retourner 
à  Turin,  fit  travailler  avec  la  plus  grande 
diligence  aux  fortifications  de  la  ville 
qu'il  venait  de  conquérir  j  il  forma  beau- 
coup de  traverses  et  de  blindes  sur  les 
fronts  qui  étaient  commandés  par  la 
colline  ;  l'on  creusa  les  fossés  ,  et  l'on 
répara  les  boulevards. 

Ces  soins  n'étaient  pas  inutiles;  l'ar- 
mée française  rentrait  à  peine  dans  ses 
quartiers  ,  que  Ferdinand  de  Gonzague 
partit  de  Pavie  ,  et  rassembla  à  Nice 
de  Monferrat  dir  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  huit  cents  cavaliers  et  vingt-quatre- 
pièces  de  canon ,  à  dessein  de  reprendre 
Albe ,  dont  il  ne  croyait  pas  encore  les 
fortifications  nouvelles  bien  avancées;  il 
voulut  toutefois  les  reconnaître  lui-même, 
et  s'en  étant  trop  approché,  il  manqua 
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d'être  fait  prisonnier.  Ayant  observé  l'état 
de  la  place ,  où  deux  niiH&  deux  cents 
hommes  étaient  enfermés ,  il  n'en  jugea 
pas  le  siège  possible  dans  la  rigueur  de 
la  saison,  et  quoique  Maggi  opinât  pour 
cette  entreprise ,  l'avis  du  chef  l'emporta 
dans  le  conseil  de  guerre,  où  ia  reiraile 
fut  décidée.  IVéanhioins  Gonzagne  voulait 
d'autant  moins  perdre  le  fruit  de  sa  mar- 
che, que  Brissac  s'était  trompé  sur  son 
objet;  les  premiers  mouvemens  des  Im- 
périaux lui  ayant  fait  craindre  pour  Car- 
magnole, il  y  accourut,  et  il  s'y  tenait 
immobile ,  lorsque  le  général  espagnol 
en  renonçant  à  l'attaque  d'Âlbe ,  prit  la 
détermination  d'assiéger  Saint-Damian  ; 
cette  place  était  mal  pourvue ,  la  poudre 
et  la  mèche  y  manquaient  surtout  «  de 
sorte  que  si  l'on  avait  empêché  l'entrée 
des  secours ,  les  assiégés  étaient  dans 
l'impossibilité  de  se  défendre  ;  quinze 
mille  hommes  qui  entourèrent  cette  pe- 
tite ville  sur  la  fin  de  décembre,  étaient 
plus  que  sufEaans  à  couper  toutes  ses  com- 
munications; mais  on  ne  prit  aucune  des 
précautions  qui  pouvaientempêcher  qu'elle 
fût  ravitaillée  :  celle  faute  n'échappa 
point  à  Brissac;  informé  de  la' négligence 
de.'l'ennenai  il  s'avança  ii  Villeneuve  ,  d'où 
il  fit  partir  un  convoi,  qu'il  dirigea  à  la 
Cisterne  ,  avec  ordre  à  Torquato  Torto 
Je  l'introduire  &  Saint  -  Damian.  La 
première  tentative  fut  infructueuse  ;  la 
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"A»  iSSi.  seconde  réussit  k  sonhait,  sans  que  cette 
leçon  rendit  les  ImjtérUtix  plus  vîgilans; 
huit  jotirs  après  un  second  convoi  entra 
dans  la  ville  ;  enfin'  de  cinq  fois  qu'on 
tenta  de  secourir  les  assiégés -depuis  la 
Cisterne,  les  Français  ne  furent  repous- 
»és'  qu  une  seule.  Cependant  dix-hait 
pièces  de  canon  et  quatre  coulevrines 
dressées  en  batterie  commencèrent  leur 
feu  dix  jours  après  l'investissement,  et 
le  mineur  avait  pénétré  sous  le  fossé 
par  deux  galeries,  qu'il  poussa  jusqu'au 
pied  du  rempart;  les  assiégés  n'eurent 
aucune  connaissance  de  ces  travaux  just 
qu'au  moment  où  les  fourneaux  allaient 
être  chargés;  un  mineur  fait  prisonnier 
ayant  révélé  an  gouverneur  le  danger 
qu'il  allait  courir,  il  travailla  avec  acti- 
vité à  éventer  la  mine  ,  et  il  força  les 
Espagnols  d'abandonner  leors  travaux 
souterrains;  réduits  au  feu  de  leurs  bat* 
teries ,  il  leur'  devenait  urgent  de  s« 
loger  sur  la  contrescarpe,  et  de  s'éta* 
blir  dans  le  fossé;  mais  les  mousquetaires 
français  placés  dans  une  espèce  de  cu- 
nette  qu'ils  s'étaient  ménagée  durant  le 
siège ,  s'y  soutinrent  contre  des  attaques 
répétées  :  les  Impériaux  voyant  qu'ils  ne 
parviendraient  à  exécuter  la  descente  du 
fossé  qu'avec  une  grande  perte  ,  s'atta- 
chèrent à  le  combler  ;  mais  quoiqu'ils 
tentassent  cette  entreprise  sons  la  pro- 
tection du  £eu  de  toate  leur  artillerie. 
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les  obstacles  qu'ils  y  rencontrèrent  les 
forcèrent  d"y  renoncer.  La  garnison  ve- 
nait d'être  renforcée  de  deux  cents  hom* 
mes,  et  Gonzague  commençait  à  doute,n 
du  succès  du  siège  ;  vOuIadt  cependant 
tenter  un  dernier  effort ,  il  fit  avancer 
ses  batteries  ,  dont  une  était  dirigée 
contre  la  courtine  de  la  porte  d'Asti  « 
l'autre  contre  la  tour  qui  flanquait  Ift 
bastion  regardant  la  Cisterne;  une  sortie 
retarda  de  quelques  ioatans  ce.  nouveau, 
travail ,  sans  pouvoir  en  empêcher  l'exé- 
cution, et  après  trente-six  heures  defeuy 
Gonzagoe,  qui  s'était  préparé  pour  l'as-, 
saut ,  fit  reconsaîlre  les  brèches  ;  oa 
lai  rapporta  que  le  pied  du  rempart 
étant  intact  l'attaque  semblait  impos- 
sible encore  ;  l'artillerie  recommença 
aussitôt  à  tii-er;  mais  des  pluies  abon-i 
dantés  tombées  le  même  jour  dérangè- 
rent'les  plàtes-formes  ,  inondèrent  Ift 
tranchée,  et  remplirent  d'eau  les  huttes 
du  soldat;  ces  inconvéniens  d'autant  plus 
sensibles  qoe  le  terrain  des  aletttours  de. 
la  place  était  gras  et  argileax,  décidèrent 
enfin  le  général  espagnol  à  lever  le  siège 
la  nuit  de  21  janvier;  la  garnison  enhar- 
die osa.suitre  l' arrière-garde  impériale  y 
et  engagea  contr'elle  un  combat  assez. 
vif,  dont  l'avantage   lui  demeura.. 

Les  Espagnols  allèrent  se  remettre    à 
Asti ,    et    les    Français    rentrèrent    dansi 
leurs  cantonoemens ,  oii  ils  demeurèrent 
Tom.  IL  n 
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jusqu'aax  premiers  fours  de  niai.'  Brisaad 
ayant  réuiù  'a  cette  époque  treize  mille 
hommes  d'infonterie  et  douze  eeats  che-i 
vaux  dans  les  environs  de  Carmagnote  » 
alla  passer  le  Tanaro  à  AJbe  .  roiriajit 
porter  la  gtMrre  dans  les  Laides  ;  co 
projet  tendait  à  ^par^ner  «es- vivres  «n 
Piémont  ,  autant  qua  iti«^>»rraiser  les- 
commontcatâons  de  l'ennemi  par  l'état  de 
G^nes  ;  pour  remplir  ce  but  te  maréchal 
divisa  ses  foroes  en  plusieurs  corps  qui 
s'emparèrent  de  Oaresane ,  de  .Serraval, 
de  DogUaiiî  ,  de  Rod  ,  de  Moat£ort  et 
de  Farillan  ;  plusieurs  des  ^misons  «de 
ees  peti(ie«  places  taveat  panées  au  fil 
de  fépée;  quelques-uns  des  officiers  qm 
y  commandaient  forent  pendus,  et  déjà 
le  m^'échal  se  proposait  d'assiéger  Go«r- 
tesiille ,  qua^d  on  loi  fit  approuver  Vat- 
taqne  de  Cèv^,  dont  la  prise  paraiuBit 
moins  difficile  et  ptas  iiaportante.  L'ap- 
mée  française  s'y  readit  en  effet  «o  <k»K 
marches  depuis  Albe ,  où  etle  s'était  ra«- 
semhlée  de  nouveau,  «t  Brissitc  se  déeids. 
i  attaquer  le  fort  qai  commandait  la  TiJl«, 
persuadé  que  oelle-ci  tomberaU  nécessai- 
rement quand  une  fois  lé  Ettrt  serait  à  lui. 
Cette  place  renaît  d'être  tout  réeemment 
^evée  par  les  Espagnols  avec  l'ar^at  das 
Génois,  qui  espéraient  d'éleigner  pare» 
moyen  la  guerre  de  leur  torttoire;  îls 
se  trompèrent  néanmoùis ,  ear  ja^oail 
peut-être  les  Français  u'auraient  songé  à. 
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s'étabHf  dans  la  vtWéa  da  Tanaro  s'U« 
n'y  avaient  point  trouvé  un  point  d'ap- 
pui important.  Monsieur  d»  Bonnivet , 
charge  de  dresser  let  batteries  des  as- 
siégeans,  traîna  avec  beaucoup  de  peina 
son  canon  sur  tes  hauteurs  qui  aoini-<' 
naient  le  fort ,  et  le  sueoè*  de  ce  fea 
surpassa  son  attente ,  puisque  le  revê- 
tement du  rempart  tomba  par  gros  pans» 
et  lui  offrit  dès  le  premier  gour  une  largq 
brèche  ;  êd  troupes  l'attaquèrent  avec, 
une  ardeur  inconsidérée ,  elles  lurent  re- 
poussées; l'artillerie  recooimença  à  tirer 
après  cet  échec,  et  le  comiaandant  ayan( 
été  tué  d'un  coup  de  canon ,  la  garnison. 
capitula  le  17  avril.  Le  maréchal  fit  alor» 
sommer  Jérôme  Sac,  gouverneur  de  la 
ville,  qui  refusa  de  se  rendre  ;  Cave  était 
entoure  d'une  épaisse  œuraille ,  fianqué», 
de  tours ,  et  soutenue  d'un  large  fossé  : 
mais  ses  fortifications  devenaient  inutile^' 
contre  le  château  qui  les  [Songeait;  le. 
général  français  dressa  son  canon  contre 
les  maisons  de^  U  ville  ,  où  il  fit  un  si. 
grand  mal ,  que  Sac  après  quatre  cents 
.  coups  tirés,  adhéra  aux  instances  des 
malheureux  habitand,  et  obtint  de  se 
retirer  à  l'armée  impériale  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre. 

Si  Ferdinand  Gonsague  n'avait  pas  es-, 
péré  de  sauver  la  place  assiégée,  il  corn-, 
ptait  peut-Âtre  tirer  un  avantage  déeisif 
de  l'entrée  des  Français  d*iw4Q»  Langheaj^ 
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son  projet  ëtait  de  leur  couper  le  che- 
min du  Piémont,  ou  de  les  forcer  dn 
moins  à  combattre  avec  désavantage  ;  il 
se  porta  dans  cette  vue  sur  la  grande 
route  de  Mondovi ,  pendant  qu'il  en- 
voyait douze  cents  hommes,  commandés 
par  Don  Alvaro  de  Soudes ,  au  Pont  de 
Morère  sur  la  Cevette ,  afin  de  couper 
k  l'ennemi  le  chemin  de  Mulassan  et  de 
Dogliani.  Ces  dispositions  auraient  peut- 
être  embarrassé  monsieur  de  Brissac,  si 
Gève  avait  pu  tenir  quelques  jours  de 
plus ,  ou  si  les  Espagnols  les  eussent  plu- 
tôt exécutées  ;  la  place  étant  rendue 
quand  les  Impériaux  prirent  ces  posi- 
«itions  ,  le  maréchal  pénétra  leur  pro- 
jet, et  le  prévînt;  il  fit  attaquer  Don 
Alvaro  de  Soudes  par  le  capitaine  Laval, 
qui  le  battit  ,  pendant  qu'il  trompait 
Gonzague  même  ;  car  ayant  passé  le 
Tanaro  à  Cève  ,  et  le  Pés  à  la  Ro- 
que, il  tourna  sur  sa  gauche,  et  traversa 
la  Sture  près  de  Castelletto,  où  il  campa 
sans  être  atteint  Cette  retraite  qui  est 
sans  contredit  une  des  plus  belles  opé- 
rations de  Brissac,  déconcerta  les  pro- 
jets de  son  ennemi ,  qui  se  replia  à 
Quérasque  sans  avoir  rien  pu  entrepren- 
dre. L'armée  française,  âpres  avoir  passé 
quelques  jours  sur  la  gauche  de  la  IStnre 
se  porta  à  Behe;  le  maréchal  ne  voulait 
pourtant  pas  combattre  ;  son  plan  était 
de  rentrer  dans  tes  Langhes  pour  assiéger 
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Courtemille.  Il  était  de  la  dernière  im- 
portance de  cacher  ce  projet  à  l'enne- 
mi qui  l'aurait  aisément  prévenu  ,  et 
Brissac  en  ayant  préparé  l'exécution  dans 
le  plus  grand  secret ,  retourna  de  Bene 
à  Atbe ,  passa  le  Tanaro  à  Farillan ,  afin 
de  mettre  cette  rivière  entre  lui  et  les 
Espagnols,  auxquels  il  prétait  le  flanc 
dans  sa  marche ,  et  dirigeant  ses  colon- 
nes à  Lequio  ,  Arguel  et  Serraval ,  dont 
on  fit  les  garnisons  prisonnières  de  guer- 
re ,  il  arriva  enfin  à  Courtemille  ,  par 
des  chemins  où  son  artillerie  n'avait  pu 
être    conduite  qu'à    force    de  bras. 

La  place  fut  investie  le  dernier  jour 
d'avril  ;  deux  cents  hommes  qui  défen- 
daient le  faubourg  de  Courtemille  l'ayant 
abandonné  après  un  léger  combat ,  les 
Français  s'y  logèrent  le  soir  même  ,  et 
dressèrent  les  batteries  contre  la  ville 
pendant  la  nuit  ;  huit  pièces  de  canon 
dirigées  vers  une  courtine  commencèrent 
k  tirer  le  matin  du  premier  mai,  et  quel- 
ques heures  de  feu  ayant  ouvert  une  large 
brèche  ,  monsieur  de  Bonnivet  s'y  logea  : 
la  garnison  qui  l'avait  faiblement  défen- 
due abandonna  alors  la  ville ,  et  se  retira 
dans  le  château  ,  vers  lequel  l'artillerie 
fut  dirigée.  La  conduite  précé<lente  du 
gouverneur  faisait  espérer  un  prompt 
s^ipcès  dans  le  nouveau  siège  ;  cepen- 
dant la  force  de  la  place  suppléant  à 
la  faiblesse  de  ses  défeosetirs ,  les.  Français 
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rencontrèrent  les  pins  grands  obstacles 
tes  premiers  jours  de  leur  entrepriM  ; 
•oixante  -  dfnize  heures  d'un  feu  conti- 
nuel avaient  à  peine  effiearé  les  murs 
du  château  ,  qnand  l'on  apfnit  que  l'ar- 
mée ennemie  était  tu  mouvement  pour 
le  secourir.  Sur  cette  noQTelIe ,  Bnsaac 
commença,  ses  di^ositions  de  retraite ,  et 
le  siège  allait  être  levé  ,  lorsque  le  bravo 
MoQtlnc  proposa,  de  changer  le  front  d'at- 
taque ,  et  de  battre  la  place  par  le  bord 
opposé  de  la  Bornùda  :  les  fortifications 
étaient  effectivement  très-faibles  sur  :  ce 
point;  mais  le  prc^et  semblait  d'une  exé- 
cution si  périHeuse ,  que  le  succès  devait 
bien  en  panàtre  douteux  ;  il  fallait  d'a- 
bord que  l'arttHerte  passât  dans  la  rivière^ 
dont  le  fond  ^rreuz  l'exposait  ii  verser; 
la  garnison:  pouvait  tomber  sur  tes  trou- 
pes avant  qa'dles  eussent  le  temps  de  se 
former  en  sortant  de  la  Bormida  ;  enfin 
la  nouvelle  tranchée  devait  nécessaire- 
ment s'ouvrir  sons  le  feu  des  a«siée;és>: 
malgré  ces  difficultés  le  maf  échat  cédant 
aux  instances  de  Montlnc  le  chargea  laii- 
mAme  de  l'entreprise  ,  et  le  succès-  sur-» 
passa  l'attente  générale  ,  puisqu'e»  one 
seule  nuit  tes  batteries  furent  en  état  de 
)duer.  Pendant  que  cet  officier  exécutait 
avec  autant  d'intelligence  que  de  conrïige 
le  plan  qu'il  avait  formé ,  l'on  apprit  qvs 
cinq  mille  impériaux  aux  ordres  de  Don 
Alvarui  dtt  Soodea  étai«nt.  activé*  k.  Saintr 
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Etienne  de  Belbe ,  à  cinq  milles  de  ta  Ah  iMS. 
place  assiégée.  Sur  cette  nourelle  le  gé- 
néral français  alla  avec  la  plus  grande 
partfe  de  ses  forces  occuper  une  position 
'avantagense  sur  les  haoteors  de  Castino, 
-et  sa  diligence  loi  fut  utile,  car  l'ennemi 
oe  tarda  pas  à  se  montrer  ;  nais  n'osant 
■se  mestirer  avec  les  Français,  auxquels 
-l'arantage  do  nombre  et  du  Uea  don- 
inait  une  supériorité  décisive.  Don  Alraro 
ae  retira.  Le  maréchal  s'arrêta  sur  les 
-«oHînes  où  il  s'était  logé ,  afin  d'empè- 
'Cher  l'approche  des  secours  ,  et  Monihic 
.il  qui  il  avait  confié  la  ccoduite  iki  siège , 
«Bvrait  la  brèche  sur  te  front  d'attaque 
-nonvellemcnt  choisi;  le  gouverneur  n'é- 
tait pas  homme  à  se  montrer  snr  les 
-murs  minés  pour  sotitenir  un  asaàut  dont 
-il  redoutait  le  moment;  anssi  en  prévint- 
il  le  dangec  par  une  capitulation.  Moa- 
Keur  de  firissac  retourna  alors  dans  ses 
lignes ,  d'où  it  vit  défiler  les  quatre  cents 
Espagnols  cpn  sortireat  dn  château  avec 
les  honneiars  de  la  guerre ,  et  se  relirè- 
.rent  à  Tlice.  La  perte  de  Cottrtemille  en- 
traîna celle  des  petites  pteees  environnan- 
;  tes  ;  Hoqueveran  ,  la  Tour  de  Bormida , 
-Gorin  ,  Olmo  ,  Ferletto,  Vesme,  la  Ho- 
quette et  la  Boçia ,  qui  n'étaient  gardées 
.  que  par  la  milice  féodale  de»  seigneurs  , 
,  ouvrirent  leurs  portes ,  dès  que  les  Fran- 
.  çais  se  présent^ent  ;  CàsUno  et  Cossan, 
.défendus  pardesdétacbeneiu  isopériauz. 
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ne   firent  qu'une  défense    très-fai^e  ,  de 
sorte  qu'en  Irois  semaines  de  temps  les 
Espagnols    perdirent    une  grande    partie 
des   Langhes. 

Il  était  de  la  dernière  conséquence 
pour  Ferdinand  Gonzague  d'empêcher 
l'ennemi  d'étendre  ou  d'affermir  sa  do- 
mination sur  une  province  qui  lui  four- 
nissait ses  plus  promptes  communica- 
tions arec  la  mer  ,  et  quelque  fât  '  son 
éloignement  k  risquer  une  action  dé> 
cisive,  il  se  mit  cependant  en  moure- 
ment ,  déterminé  à  combattre ,  ou  à  obli- 

.ger  le  maréchal. de  repasser  en  Piémont. 
Brissac  avait  trop  d'expérience  et  de  5a« 

-gesse  pour  ne  point  éviter  une   bataille 

■  qui  eût  pu  lui  devenir  fatale  ,  et  sur  la 
nouvelle  de  l'approche  de  l'armée  im- 
périale, il  se  retira  de  Courtemiile  ,  com- 
ptant aller  à  Hiva  près  de  Chien.   Gon- 

■  zague  fier  d'avoir  rempli  son  but  plus 
'  aisément  peut  -  être  qu'il  ne    se    l'était 

imaginé  ,  suivit  les  Français  ,  dans  le 
dessein  d'assiéger  Villeneuve  d'Asti ,  et 
-  Brissac  était  à  peine  arrivé  k  Riva  , 
-qu'il  apprit  \ que  les  Espagnols  étaient 
en  pleine  marche  vers  Buttigliera.  Le 
maréchal  instruit  des  projets  du  géné- 
ral ennemi  sentit  qu'il  était  essentiel 
de  le  prévenir  ;  mais  il  comprit  aussi 
qu'il  ne  pouvait  tenter  de  le  faire  sans 
être    déterminé' à  hasarder  une  bataille, 

■  k  laquelle  son  mouvement  allait  l'exposer. 
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Feu  de  chefs  auraient  alors  osé  prendre  An  i55S. 
aur>  eux  de  combattre  sans  un  ordre 
positif.de  leur  prince;  le  temps  pres- 
sait cependant,  et  on  instant  perdu  al- 
lait devenir  décisif:  Brissac  ne  voulant 
pas  arltitrer  tout  seul ,  assembla  un  con- 
seil de  guerre ,  où  ses  vues  furent  ado- 
ptées. La  résolution  ayant  été  prise  d'ac- 
cepter, s'il  le  &llait,  le  combat,  afin  d'em- 
pêcher le  siège  de  Villeneuve,  l'on  donna 
,aux  troupes  l'ordre  de  partir  à  minuit, 
-et  de  se  rendre  à  Buttigliera  ;  des  cour- 
.riers  expédiés  en  diligence  portèrent  l'a- 
.vis  aux  gouverneurs  des  places  d'y  faira 
s  passer  sur  le  champ  une  partie  de  leurs 
garnisons.  L'armée  firanç^ise ,  forte  de 
.quatorze  mUle::  hommes  d'in&nterîe  et 
de  mille  chevaux ,  se  mit  en  marche  , 
-suivie  de  six  pièces  de  campagne.  Gon- 
.  zague  qui  avait  .sur  elle  une  avance 
con^dérahle,  étant  arrivé  le  premier  à 
Buttigliera,  sortit  dC'  ce  village,  et  se 
.  déploya  le  long  de  la  Banna ,  torrent 
qui  forme  sur  ce  point  un  ravin  a»- 
.  sez  profond.  Le  marechal  sous  les  yeux 
de  qui  ce  mouvement  s'exécuta ,  se  mit 
de  son  côté  en  bataille  le  long  d'un 
fossé  qui  se  trouvait  en  avant  de  son 
-terrain;  il  assura,  ses  aîles  en-  plaçant 
les  arquebusiers  dans  des  touiFes  de  bois, 
.et  comme  cette  ligne  n'avait  pas  assez 
d'étendue  ,  il  mit  une  partie  de  &&i 
trompes,  en  réserve. 
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iJes  deux  généranx  occupaieat  une  po- 
sition avantageuse  ,  d'où  l'un  ne  pou- 
vait s'approcher  de-  l'autre  sans  s'ex- 
-poser.  Brissac  et  GoDzague  le  sen- 
tirent ég;alement,  aussi  la  iournée  etf- 
tière  se  passa't-elle  en  combats  de  papti 
-de  nulle  importance ,  chacaa  ç}ierchant 
-à  attirer  l'ennemi  rers  coi  ;  désespérant 
enfin  d'y  réussir,  ton  donna  des  deux 
côtés  le  signal  de  Ja  retraite  au  so- 
leil couchant  ;  les  Espagnols  rentrèrent 
■k  Buttiffliera ,  et  les  Français  retour* 
-nèrent  a  Riva,  d'où  ils  étaient  partis. 
'Dès  qu'on  vit  le  tendenuiin  les  deux 
'armées  se-  tenir  respectirement  dans 
'leur  position ,  l'on  regarda  un  engage- 
^ment:  '  général  comme  -  inévitaUe  ;  mais 
.on  vit  avec  étonnement,  qu'après  deux 
-jours  d'incertitude,  tionzagae  ayant  pro- 
posé" une  suspension  d'armes,  eUe  fiiË 
acceptée  par  Brissac.  L'on  convint  d'une 
trêve  de  quarante  jours,  pendant  les- 
quels il  serait  permis  anx  deux  partis 
de   ravitailler    leurs    places. 

Cette  détermination  extraordinah^  en' 
apparence  prenait  sa  source  dans  dif-  . 
'férens  motife  ;  le  maréchal ,  mcàns  îort 
que  son  ennemi,  craignait  l'issue  d'une 
bataille;  presqu'autant  le  siège  de  Ville- 
neuve; et  la  perte  de  cette  place  par 
dessus  tout  :  le  général  espagnol  éta^t 
au  contraire  dans  les  plus  grandes  in- 
quiétudes  pour    Quérasque  ^  .  et    pour 
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Yolpian ,  qui  étroitement  resserrés  par  Jn  i555. 
les  châteaux,  oii  .  fei  postes  que  les 
Français  occupaient  dans  les  environs 
des  deux  ptac«  ^  autaat  que  par  les 
partis  qui  couraient  la  campagne,  com- 
'Diençaient  h  maùqner  de  vivres  ,  sans 
qu'on  euli^vU  le  moyen  de  leur  en  iaire 
passer.  Ces  consid«ration«  firent  trou- 
-¥er  an  avantage  égal  aux  deux  chefs 
dans  kt  concluâton  de  l'armistice,  dont 
ils  signèrent  les  articles  le  ai  août.  Les 
armées  .  s'étant  séparée»  eirtrèreot  en 
«fuartier  de  repos.  Cependant  l'iofortuné 
Charles  Hl,  que  dlx-s^t  ans  de  mal- 
^ura  avaient  détaché  des  grandeurs  du 
trône ,  et  débouté  de  la  vie  ,  mourut 
h  Verceil ,  le  t6  sephenbre ,  moins  re- 
gretté que  pljHnl  de  ses  sujets;  peut- 
être  anirait'il  fait  leur  bonheur  dans  un 
temps  de  «aime;  mats  parmi  les  ora- 
ges que  l'atabilion  de  Charle-Quinl  avait 
exci^  en  Europe ,  iml  homme  n'était 
moin»  propre  que  lui  à  soutenir  le 
poids  db  gouvernement:  accablé  sous  ce 
poids,  et  précipité  daiis  le  comble  de 
l'adversité ,  il  sonâi-it  ta  rigueur  de  son 
sert  avec  une  fermeté  qui  sembla  l'é- 
krep  au-dessus  de  la  faiblesse  de  son 
caractère^  Quelquefois  l'ame  incapable 
de  combattre  pour  prévenir  l'infortune 
est  œUe  qai  montre  le  plus  dé  coti- 
ringe.  à  la  supporter. 
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CHAPITRE      IX. 
SUITE  DE  LA  GUEHBE  DE  l55l. 

Sommaire.  Emmanuel  Philibert  prince 
de  Piémont  succède  au  duc  de  Sa- 
voie son  père.  —  Reprise  des  hos- 
tilités. —  hes  deux  armées  dans  l'As- 

:  tesan.  — '■  Surprise  de  f^erceil  par  les 
Français.  —  Le  château  lâchement 
rendu.  —  Approche  de  t armée  impé- 
riale. —  IJe  maréchal  de  Brissac  se 
met  en  retraite.  —  Sa  marche  ha- 
bile. —  Faites  de  ses  ennemis.  — 
Les   Français    arrivent  heureusement 

-  à  Turin.  —  On  entre  en  quartiers 
de  part  et  dautre.  —  Don  Qomes 
Suerez  est  nommé  général  en  chef 
de  tarmée  espagnole.  —  Monsieur 
de  Brissac  assiège  Valfenière.  — 
Les  Impériaux  essayent  de  sauver 
la  place  par  diversion  ;  ils  tentent 
avec  aussi  peu  de  succès  d'y  jeter 
des  secours.  —  Belle  défense  du 
gouverneur.    —  Levée   du   siège.  — 

-  Retraite  des  Français  sur  Chieri.  — 
■■  Mouvemens  des  deux  armées.  —  El- 
■    les  prennent    des   cantonnemens. 

l_j  avènement  '  d'Emmanuel  Philibert  au 
trône  de  ses  pères  n!apporta  aucun  chan- 
gement dans  l'état  des  choses  en  Piémont. 
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Le  temps  '  de  la  trêve "létabt  expiré.,  jtui^^ 
sans  que  les  pourparlers  de  paix  çus-\ 
sent  eu  des  suites  ,  les  hostilités  ^  re^r 
commencèrent  par  le  siège  de  Carnée 
ran ,  place  de  l'Astesan,  «ssez  forte  alors, 
contre  latfuelle  le  maréchal  de  Bri^sao 
marcha  avec  cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  cinq  ceht^  cavatier^  et,  sept 
pièces  de  canon.  Après  deux  )9ur8  ae 
travaux  les  batteries  lurent  dressées  , 
et  la  brèche-  fut  ouverte  dans  te  flanc 
d'un  bastion  dé  gazon;  le  gouverneur 
battit  la  chamade,  et  n'ayant  pris  au* 
cune  mesure  de  sûreté  pendant  qu'il 
traitait  de  la  Capituhition ,  l«ï  Fran-: 
çais  entrèrent  dans  la  place,  et  la  gar- 
nison ,  forte  de  quatre  cents  hommes,  fat 
passée  au  filde  l'épée.  La  prise  de.Ca-; 
Hiéran  précéda  celles  de  Baldichiei^i  et 
de  Tîgliole,  dont  on  rasa  les  fortifica- 
tions. Brissac  alla  ensuite  camper  h  Vilr 
Jeneuve ,  pour  observer  les  ennemis  qui 
avaient  pris  position  à  Valfenière ,  d'où 
ils  couraient  les  Campagnes  voisines  ; 
les  partis  des  deux  armées  se  rencon- 
trèrent souvent  à  la  guerre ,  et  Içs  Esr 
pagnols  vengèrent  dans,  «es  rencontres 
l'échec    qu'ils   venaient   d'essuyer. . 

Pendant  que  les  deux  généraux  épiaient 
l'occasion  d'entreprendre  l'un  sur  l'autre, 
le  nïaréchal  ne  négligeait  pas  les  liai- 
sons secrètes.dont  il  avait  toujours,, Kti- 
lemebt.  profilé;  elles  iui  fctWQÎrent  bieat6,t 
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Tcwcasiônde  tenter  la  surprise  deVer"- 
ceif,  qu'on  jwuvait  regarder  comme  la. 
place  la  plus  importante  du  Piémont, 
depuis  que  par  la  perte  <de  Tarin  et 
de  Chambéty,  «lie  «tait  devenue  la  ca-' 
pitale  du'  duc  de  Savoie.  Parmi  les  Pié* 
mentais  au  serrice  de  France  il  «en 
trouvait  un  nommé  Poot-de-Sture,  qui 
ayant  plug  dé  courage  que  d'honneur^ 
ne  craignit  pa«  d'exposer  la  ville  où 
il  était  né  au  malheur  d'être  surpriseï 
Cet  homme  dyant  formé  le  projet  d'in* 
tfèduire  les  Français  dans  Verceil,  enl 
traîna  dans  ses  vues  un  habitant  de 
cette  ville  appelé  Merle  ,  auquel  l'eS' 
poir  d'une  récompense  de  dix  mille  écus 
fit  promettre  de  recevoir  et  de  cacher 
chez-lni  un  détachement  destiné  h,  far 
voristir  la  surprise.  Monsieur  de  Brissac 
ne  voulut  oepeïtdant  pas  s'engager  daiis 
une  entreprise  aussi  importante  sans  étr« 
Rssuré  de  la  possibilité  de  réussir,  et 
Pont-de-Stupe ,  aussi  prompt  à  le  satis^ 
faire ,  qu'il  avait  été  hardi  à  imaginer, 
fournit'  k  l'officier  destiné  à  cette  re- 
connaissance la  fecilité  de  s'introduire 
dans  la  place  ,:  d'y  tout  voir,  et  d'y 
tout  observer-  sans  être  reconnu  ;  cet 
officier  ayant  rapporté  qne  la  surprise 
«était  aisée  du  côté  de  la  porte  de  Sesia, 
dont  on  ne  levait  jamais  lès  ponts ,  et 
d'où  la  garde  se  retirait  à  la  nuit  , 
■oîouta-^-que -œakres  de  ta  ville., 'l''on  y 
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trouverait  I  artiHerie  néeeMaîre  k  ratta* 
que  du   chliteau   et  de  la. citadelle.    Un 

Eort  aussi  satisfaisant  donnait  les  e«- 
ncea  les  plus,  fondées  au  général 
çais,  qni  ordonna  au  baron  de  Chepy 
de-  se  rendre  avec  trciis  mille  bommes 
à  Verme ,  et  de  4ét«nmnBr  avec  Merle 
le  joar  et  l'heure  de  t'atteque.  Ce  tratr 
tre  ayant  reçu  chez'lui  douze  soldat» 
déliées,  l'on  arrébi  lejitreprise  pour  la 
suit-  do  30  novenibne  :  Cbepy  derait 
s'embarquer ,  descendre  le  Pô  )asqu'i 
Morano,  et  se  porter  ide  ce  village  di- 
rectement Hit  Vereeil  ,  chint  Merle  et 
et>n  parti  favoriseraient  l'escalade  :  loon- 
sieiir  de  Brissac  se  proposait  de  sou- 
tenir lui-nsime  la  ;  cûloraie  d'attaque  à 
la  liéte  àet  dtm^e  c»ts  cavaliers  dioisis, 
laissait  à  Chiraeso  quatre  mille  hom- 
mes d'iofantene,  et  £Jnq  cents  chevaax, 
destiniée  k  protiéger  sa  retraite  en  cas 
de  malheur  i  le  reste  nie  l'amure ,  comr 
«bandé  par  monsieur  de  Boonivet ,  resr 
tait  f^»w^  d'amuser  Gonzague,  qui  cam- 
pait tmi')onrs  à  Val&nière  ;  maia  comme 
tl  aurait  été  impossible  ii  cet  officier 
de  s'opposer  aux  Espagnols  ,  s'ils  vour 
Jaiont  e/Bc9cement  marcher  au  secours 
lie  la  plaCe  menacée  ,  ■  Bonnivet  en 
«e  râtiranjC  devaat  eux,  avait  ordre  d'en 
donner  le  iWgnal.  par  «oc  déchaîne  de 
4DUite  l'aiîfiHîsic  qoi  bordait  lés  remparts 
jdA':ViUeoeijvg;ie^  pJaoes  voiames  devaient 
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>n  iSfiS.  répondre  de  proche  en  proche  à  ce  &u  ', 
et  porter  ainsi  jusqu'à  Verceil  l'avis  de  la 
marche  des  Impériaux  ,  bien  plus  prom» 
ptement  et  avec  plus  de  sûreté-,  qu'un 
conrrier    n'aurait    pu    le    iaire. 

Monsieur  de  Chepy  partit  de  Verrue'; 
sa  marche  fut  extrêmement  retaniée  pat 
la  pluie ,  et  la  -difficulté  dés  chemins  ^ 
de  sorte  qu'il  ne  put  arriver  sous  tes  murs 
deVerceil  avant  l'aube  du  jonr^il  résolut 
néanmoins  de  tenter  l'attaque,  encore  que 
l'heure  convenue  avec  Merle  fût  outre-» 
passée  de -beaucoup,  etdivisantsa  troupe, 
il  en  forma  deux  corps,  dont  l'un  était 
destiné  à  forcer  la  porte  de  Sesia  avec  le 
pied  de  chèvre  ^  pendant  que  ■  l'autre 
escaladerait  les  murs  rVoisins  r  il  rencon- 
tra sur  l'un  et  l'autre' point -beaucoup 
moins  de  uJîfficultés  qu'il  devait  'en  àt^ 
tendre,  et  il  entra  heureusenient  dans 
la  ville:  Merle  était  accouru  vers  luij 
mais  le  traître  n'étant  pas  d'abord  ré* 
connu,  reçut  un  coup  d'épée'ni'orter  de 
Pont-de-Stnre  lui-même  qu'il  voulut  em- 
brasser ;  finissant  ainsi  des  jours  cou- 
pables par  une  punition  digne  de  son 
«rime ,  Merle  perdit  à  la  fois ,  le  fruit 
de  son  attentat,  l'honneur,  et  la  vie, 
sans  que  son  exemple  servît  de  leçon 
aux  pervers  qui  couvaient  dans  le  se*- 
cret  des  projets  pareils  aux  siens  :  les 
Français  étaient  déjà  mah,res  de  la  porté 
kpHind  la-  garde  de  la  j^ce  y  acconru^ 
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'  elle  rencontra  sur  sa  route  un  corps  de 
quatre  cents  hommes  qui  la  battit  com- 
plètement j  et  quelque»  fuyards  appor- 
tèrent l'alarme  aux  casernes,  d'où  le  sei- 
gneur deChâtelard^  rendit  à  la  hâte  au- 
près du  maréchal  de  Challant.  Il  ne  res- 
tait de  ressource  aux  Fiémontais  que  dans 
une  extrême  hardiesse;  ils  se  précipitèrent 
tête  baissée  sur  les  assaillans;  mais  le  ma- 
réchal de  Savoie  ayant  été  fait  prison- 
nier dès  le  premier  choc ,  et  Chatelard 
ayant  été  tué  presqu'en  même  temps , 
leurs  troupes  ne  songèrent  plus  qu'à  re- 
gagner la  citadelle,  ouïe  château.  Chepy 
disposa  SCS  soldats  aux  avenues  de  ces 
places  et  le  long  des  remparts  de  la 
ville*,  en  attendant  l'arrivée  de  monsieur 
de  Brîssac ,  qui  ne  tarda  pas  à  paraître. 
Ce  général  pourvut  d'abord  aux  be- 
soins de  ses  troupes ,  en  mettant  en 
réquisition-  une  quantité  de  vin,  et  tout 
le  pain  qui  se  trouva  dans  la  ville  ;  il 
comptait  entreprendre  sans  perte  de. 
temps  l'attaque  de  la  citadelle;  mais 
il  fut  extrêmement  étonné  en  appre- 
nant, que  des  dix  pièces  de  canon  trou- 
vées à  Verceil ,  huit  étaient  sans  af- 
fûts, et  les  deux  autres  n'avaient  que 
des    roues  déferrées;    Quelque    chagrin 

rs    ce    contre-temps  causât  au  général 
nçais ,   il   ne  perdit  point  l'espoir  de, 
«'emparer  de  la  forteresse,  en  profitant 
de  la  consternation   où  l'on  y,  était ,  et. 
Tom,  IL  12 
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w<«  1555.  il  fit  conduire  devant  la  citadelle  Ito. 
deux  canons  qui  se  trouvaient  montes;, 
les  roues  s'en  étant  biisées  dans  le  re- 
cul aprè»  quelques  coups  tirés ,  il  crut 
suppléer  aux  anuts  qui  manquaient  par 
des  chevalets  sur  lesquels  il  fit  monter 
ces  pièces.  Cet  essai  lut  réussit  encore, 
moins ,  son  canon  ayant  été  renversé.-  . 
à  terre  dès  le  premier  ieu.  Le  mare-: 
ehal  qui  n'avait  point  conduit  d'artille-- 
rie  après  lui ,  se  trouva  alors  extré-i 
mement  embarrassé;  la  retraite  lui  pa-, 
raifisant  nécessaire  ,  il  rassembla  un  con>. 
seii  de  guerre  dans  la  vue  de  l'autort-. 
ser.  Quelque  sages  que  fussent  les  raî-> 
sons  qui  déterminaient  monsieur  de' 
Brissac  à  ce  parti ,  elles  n'entralaèrent 
point  le  v<ea  de  ses  officiers  j  la  plu-, 
part  se  déclarèrent  pour  l'attaque  de 
la  citadelle  ,  quoique  partagés  entr'eux- 
sur  le  mode  de  l'exécuter  ;  les  uns 
voulaient  qu'on  tirit  promptement  l'ar-  . 
tilterie  des  places  voisines  ,  et  qu'on 
fit  Un  siège  régulier  ;  les  autres  dési- 
raient qu'on  profitât  de  la  nuit  et  qu'on 
tent&t  l'escalade;  d'autres  enfin  opinaient 
pour  qu'on  s'approchât  par  une  attaque 
précipitée  d'une  courtine,  qu'on  savait 
être  très  -  faible  ,  afin  d'en  sapper  les 
fondemens,  et  d'ouvrir  ainsi  la  brèche;' 
ces  deux  derniers  projets ,  qui  proa-. 
vent  à  le  fois  le  courage  et  l'ignorance 
de  leurs  autels,  étaient  d'une  taécutioà    . 
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impossible  ;  te  '  premier  demandait  un 
temps  (]oe  I'od  n'avait  pas  :  le  maré- 
chal n'en  approuva  aucun,  et  persistant 
dans  ses.  vues,  il  songeait  aux  ihoyens  de 
les  mettre  en  exécution'.  Ce  'soia  l'occa- 
pait  uniquement  lorsqu'on  vint  lui  ap- 
prendre que  le  commandant  du  château, 
Ju'on  n'avait  gas  mém&  bloqué,  demaur 
ait  à  capituler^;  le  chevalier  de  Valper- 
gue  intimidé  par  les  menaces  de  quel- 
ques gentilshommes  piémontals  attachés 
au  service  de  France ,  ou  séduit  par 
eux  ,  abandonna  avec  ta  place  dont  on 
lai  avait  confié  la  défense,  lea  riche* 
meubles ,  et  les  joyaux  de  la  maison  de  . 
Savoie  qui  y  étaient  enfermés.  Cette  red- 
dition précipitée  étonna  les  plus  lâches» 
et  fut  d'autant  plus  heureuse  pour  Brlsr 
sac,  qu'un  moment  plus  tard  le  château 
était  sauvé. 

Lb  garnison  en  sortait  à  peine,  que  le 
canon  de  Verrue  annonça  là  marche  de  ' 
l'armée  espagnole  an  secoui^  de  Verceili 
le  maréchal  assembla  aussitôt  an  nouf 
veau  conseil  de  guerre,  dans  lequel  oti 
prit  la  résolution  d'abandonner  la  ville 
et  le  château  dès  que  la  nuit  serait  ve- 
nue ;  cette  détermination  utie  fois  ado- 
ptée, te  vainqueur  frappa  sur  les  ha- 
Iiitans  de  très-fortês  contributions,  qu'il 
exigea  avec  une  rigueur  extrême,  et  com- 
me on  ne  put  toutes  les  acquitter,  l'on 
prit  de»  6tiges  pour  la  sdreté  des  soumei 


n,<j,N..<ib,G00glf 


l8o        GtJEHRES  DU  PIEMONT 

restantes.  L'heure  de  ta  retraite  étant 
enfin  arrivée,  les  Français  commencèrent 
il  défiler  vers  minuit,  en  emmenant  leurs 
prisonniers  et  un  riche  btitin,  les  égli- 
ses même  ayant  été  pillées.  La  garnison 
impériale ,  qui  occupait  la  citadelle  sous 
les  ordres  du  maltre-de-camp  Saint-Mi- 
chel, fit  en  vain  une  forte  sortie  sur  l'ar-- 
rière-garde  de  Brissac ,  laquelle  regagna 
les  portes  de  Verceil  sans  pouvoir  être 
entamée. 

Saint- Michel  ne  jugea  pas  prudent  de 
la  suivre  plus  loin  :  le  soin  de  s'as^n- 
rer  de  la  ville  l'occupait  assez  ,  et  cette 
précaution  était  d'autant  plus  sage,  qu'il 
prévoyait  assez,  que  si  l'ennemi  venait  k 
être  serré  de  près  par  l'armée  de  Gon- 
zague ,  il  chercherait  peut  -  être  à  rega- 
gner Verceil.  Le  maréchal  s'était  mis  en 
marche  sur  trois  colonnes,  et  il  arriva 
dans  cet  ordre  aux  plaines  de  Livourne 
sans  avoir  été  inquiété.  Comme  il  entrait 
dans  ce  village  ses  coureurs  l'avertirent  que 
la  cavalerie  piëmontaise,  sortie  d'Ivrée , 
de  Crescentin,  et  de  Masin,  se  nioatrait 
d'une  part,  pendant  que  les  Espagnols 
s'avançaient  oe  l'autre.  Dès  que  Gonza- 
gue  apprit  le  danger  de  Verceil  »  il  dé- 
tacha de  son  camp  de  Valfenière  douze 
cents  chevaux,  et  trois  cents  arquebu- 
siers d'élite,  tfui  s'étant  joints  à  une 
partie  des  garnisons  de  Trin  et  de  Ga-" 
«al}  s'avancèrent  vers  l'emiemi,  et  si  le 
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général  chargé  de  cette  opération  t'eAt 
exécutée  avec  l'activité  nécessaire ,  il 
n'aurait  pas  été  possible  à  Bnssac  d'é- 
viter un  combat  dans  lequel  ses  trou- 
pes ,  harassée5  de  fatigue  et  char- 
gées de  butin,  eussent  été  iacilement  bat- 
tues; mais  le  marquis  d'Est  marcha  avec 
tant  de  lenteur  ,  que  son  avant  -  garde 
seule  atteignit  les  Français  à  Livourne. 
Le  maréchal  l'ayant  reconnue  jugea  pou- 
voir continuer  sa  retraite,  en  prenant 
quelques  précautions;  il  trouva  dans  le 
village  les  chariots  nécessaires  au  trans- 

Sort  du  butin ,  dont  il  déchargea  le  sol- 
at:  il  ploya  son  infanterie  en  bataillon 
quarré ,  sur  les  aîtes  duquel  il  distribua 
sa  cavalerie  par  petites  troupes,  et  il  se 
remit  en  marche  dans  cet  ordre  sous  les 
yeux  de  l'avant-garde  espagnole ,  et  des 
Piémontais  qui  s'étaient  joints  à  elle.  L'on 
escarmoucha  presque  sans  discontinuer 
depuis  Livourne  jusqu'au  bord  de  la 
'  Doire  Baltée  ,  où  les  Français  se  ran- 
gèrent ^en  bataille  ;  il  leur  fallait  tra- 
verser cette  rivière  au  gué  ,  malgré  la 
violence  du  courant  :  la  présence  de 
■l'ennemi  rendait  l'exécution  de  ce  mou- 
vement plus  dangereuse  encore;  Brissac 
comprit  sans  doute  que  le  moment  de 
l'arrivée  du  marquis  d'Est  serait  celui 
de  son  entière  défaite  s'il  ne  réussissait 
à  le  prévenir;  il  fit  à  la  hâte  les  disposi- 
tions nécessaires  au  passage  de  la  Doire: 
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Jn  i555.     ii  forma'  son  arrière  -  garde    de  font  ce 

tu'il  avait  de  meilleurs  cavaliers,  et  pen- 
ant  qae  ce  corps  choisi  éloignait  l'en- 
nemi, U  poussait  le  reste  de  sa  cavalerie 
et  les  chariots  à  la  partie  supérieur£  <lu 
gué  pour  en  feciliter  le  passage  fa  son  in- 
fanterie; la  colonne  ayant  ainsi  heureu- 
sement d^Blé ,  le  général  qui  s'était  tou- 
jours tenu  à  son  arrière-garde,  suivit  avec 
elle  le  reste  de  sa. petite  armée,  et  l'en- 
nemi n'ayant  point  passé  la 'rivière  ,  les 
Français  arrivèrent  sans  aucun  obstacle 
k  Turin  ,  d'où  ils  entrèrent  bientôt  en 
quartier  ;  les  Espagnols  prirent  les  leurs, 
après  avoir  achevé  la  fortiRcation  de 
Valfenière  ,  et  l'hiver- se  passa  en  com- 
bats de  partis,  qui  ne  décidèrent  que  de  la 
'  perte  de  quelques  hommes.  Ce  fut  pen- 
dant ce  temps  de  repos  que  l'armée  im- 
périale changea  de  chef:  Charle- Quint 
rappela  Ferdinand  Gonzggue,  en  nomr 
mant  à  sa  place  Don  Gomez  Suerez 
'comte  de  Figueroa  ,.  qui  ne  partageait 
pas  la  haine  de  son  prédécesseur  pour 
la  maison  de  Savoie,  mais  qui  n'avait 
pas  non  phis  ses  talens  militaires. 
.^n  1S54.  ■  .Le  mois  de  mai  étant  venu,  Bri^sae 
se  mit  en  mouvement  fa  dessein  d'assié- 
ger Valfenière,  qu'il  savait  mal  pourvue; 
donxe  mille  hommes  se  réunirent  fa  Saint- 
Paul  et  fa  Soubry,  villages  brûlés  par 
les  Espagnols,  et  mille  chevauT  se  por- 
tèrent à  Isolabella.  Le  maréchal   s'élant 
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approché  de  la  place  fit  une  recon-  Jn\5iH. 
naissance,  dans  laquelle  il  essuya  quel- 
ques pertes,  et  où  il  manqua  lui-même 
d'être  tué;  il  détermina  cependant  le  front 
d'attaque  ,  et  la  tranchée  fut  aussitôt 
ouverte.  La  garnison  de  Valfenière,  com- 
mandée par  Don  Alvaro  de  Saudes,  était 
^composée  de  hait  cents  hommes  choisis: 
les  lortifications,  tant  de  la  ville  que  du 
château,  n'auraient  pu  être  en  meilleur 
état,  et  si  les  provisions  n'eussent  man- 
.qué  dans  la  place  ,  elle  se  serait  soute- 
nue durant  une  campagne  entière;  aussi 
le  général  français  ne  a'était-il  décidé  à 
cette  entreprise  que  sur  la  connaissance 
qu'il  avait  eu  du  peu  -de  vivres  qui  se 
-trouvaient  emmagasinés:  le  gouverneur 
de  son  côté  ne  négligeait  rien  de  ce  qui 
pouvait  réparer  en  quelque  sorte  un  aussi 
grand  inconvénient;  il  se  saisit  de  tout 
le  blé  des  habitans ,  et  dès  les  premiers 
jours  du  siège,  le:  pain  fut  distrinué  avec 
la  plus  grande  économie,  aux  citoyens  , 
comm'auz  soldats.  Cependant  Don  Gomez 
Suerez  de  Figueroa  averti  par  les  soins  de 
Don  Alvaro  du  danger  que  courait  la 
place  si  te  siège  traînait  en  longueur  , 
chercha  h  plusieurs  reprises  d'y  jeter  des 
conv<H«  depuis  Asti ,.  où  il  s'était  rendu 
avec  un  corps  de  six  mille  hommes  ;  mats 
la  vigilance  du  maréchal  éventa  toujours 
ses  projets  ;  et  Suerez  jugea 'enfin  qu'une 
diversion   capable   d'attirer   aiUeur&  les 
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An  1554.  forces  françaises  pouvait  seule  sauver 
Valfenière.  Les  vues  du  général  espa- 
gnol âe  portèrent  sur  Sommarive  du 
Bosc ,  ville  appartenante  au  comte  de 
Tende  ,  qui ,  quoique  de  la  luaiaon.  de 
Savoie  (a),  suivait  néanmoins  le  parti 
de  la  France,  et  le  comte  de  La-Tri- 
nità  reçut  ordre  de  tenter  un  coup  de 
main  sur  cette  place,  \  la  faveur  des 
intelligences  qu'on  y  avait;  cet  officier 
étant  parti  de  Fossan,  à  la  tète  de  mille 
hommes,  n'eut  qu'à  se  présenter  devant 
Sommarive  pour  soumettre  la  viUe  et 
le  château  ;  mais  il  n'en  demeura  pas 
tong-temps  en  possession  ;  monsieur  de  . 
Brissac ,  instruit  quelques  heures  après, 
de  la  perte  de  celte  .place  ,  fit  incon- 
tinent partir  monsieur  de  Bonnivet  avec 
trois  mille  Français  et  trois  cents. che- 
vaux ,  que  commandait  le  seigneur  de 
Morette  ;  Bonnivet  tira  deux  pièces  de 
canon  de  Cariqagnole,  où  il  ne  fit  que 
.passer,  poursuivant  sa  marche' avec  la 
.plus  grande  rapidité,,  dans  l'espoir  de 
couper  la.  retraite  au  comte  de  La-Tri- 
nità,  dont  on  était  empressé  de  se  sai- 
sir, comme  d'uQ  ennemi  irréconciliable 


(a)  Claude  de  Satoie.iïh  de  Reari  U^liiaé  du  duc 
Philippe  II,  Le  comté  de  Tende  lui  appartenait  du 
chef  de  sa' mère,  Anne  de  Lascaris.  Ce  comté  fut 
re'uni  à  la  coutoone  en  (57^  par  EmmaQue)  Philihert, 
qui  l'acheta  d'Henriette  de  Savoie,  femme  de  Jacqùei 
d'Utfé,  eu  qui  «'iui^t  la  4flsc«&diÉic»-d«  lUne'.  - 
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du  nom  irançais;  mais  le  comte  avait  AmSI^. 
prévenu  ce  projet  en  se  retirant  &  Brà  ; 
on  le  saivil,  jùsqn'^  le  forcer  à  repas- 
ser la  Stnre;  et  Sommarive  abandonné 
h  ses  propres  forces,  rentra  sans  résis* 
tance  sons  tes  lois  de   Brissac. 

Cette  entreprise  n'ayant  pas  ralenti  les 
opérations  da  siège  de  Valfenière,  le 
comte  de  Figueroa  qui  tenait  toujours 
an  jïlan  de  diversion  ,  mit  son  plus  grand 
espoir  dans  les  intelligences  que  César 
Maggi  s'était  ménagées  îi  Turin  ;  quel- 
f]u'un  de  la  garnison  devait  lui  faciliter 
la  airprisé  de  cette  capitale,  en  reti- 
rant la  nuit  «tu  4  3<^ût  les  seolinelles 
des  trois  tours  de  Saint-Michel ,  de  Chau- 
fournier et  du  Diable  ;  les  mesures  que 
l'on  avait  prises  semblaient  promettre 
l'heureuse  issue  de  ce  dessein  ,  lors- 
que monsieur  de  Biron  gouverneur  de 
la  place  pénétra  les  vaes  de  l'ennemi  : 
les  renforts  qile  les  Impériaux  faisaient 
filer  à  Volpian  en  excitant  son  inquié- 
tude t'engagèrent  k  des  recherches  par 
lesquelles  il  vint  k  bout  de  découvrir  la 
trame  qui  s'ourdissait:  les  traîtres  furent 
aussitôt  secrètement  arrêtés  ,  et  Biron 
se  servit  d'eux,  voulant  faire  tourner  con- 
tre les  Espagnols  leur  propre  ruse  :  con- 
duits, de  force  sur  les  remparts,  à  la  nuit, 
et  à  l'heure  convenue,  on  les  contraignit 
de  donner  le  signal ,  et  de  faire  toutes 
les  démohstratioDS  qui  pouvaient  attirer 
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An  t5S4.  JVIaggi  dans  ie  piège  ;  peut-être  y  serait- 
il  tombé ,  si  les  précautions  cpi'on  avait 
-été  dans  le  cas  d«  «rendre  afin  d'assurer 
la  place  n'eussent  donné  des  soupçons  à 
J'oincier  espagnol  »  qui  ne-  s'approcha  de 
Turin  qu'avec  beaucoup  de  circonspection. 
Ayant  ainsi  reconnu  à  temps  l'embûche 
qu'on  lui  préparait ,  il  marcha  totit-<à- 
coup  sur  Colegne  et  sur  Alpignan,  qu'il 
espérait  surprendre ,  et  comme  U  en 
trouva  les  garnisons  sous  les  armes  \ 
il  se  dirigea  contre  <jivolet,  petite  place 
sur  les  bords  de  la  Seronda ,  dont  les 
fortifications  étaient  à-peu- prèa  ruinées; 
Maggi  s'y  étant  logé,  en  trouva  la  po- 
sition avantageuse  ,  y  établît  un  poste 
de  deux  cents  hommes  ,  et  retenrna  & 
Volpian;  Givolet  fiit  aussitôt  bloqué  par 
les  garnisons  voisines,  et  les  Espagnols 
qui  manquaient  de  vivres,  ne  tardèrent 
pas  à  capituler. 

Don  Gomez  Sueres  entreprit  alors  de 
jeter  un  convoi  à  Valfenière,  en  profi- 
tant de  l'avantage  que  venait  de  rem- 
porter la  garnison,  qni  dans  une  sortie 
avait  forcé  les  lignes  françaises ,  et  s'é- 
tait ouvert  une  communication  avec  Vil- 
lefranche  sur  la  grande  route  d'Asti.  SI 
Jes  Impériaux  eussent  été  à  portée  de 
saisir  ce  moment ,  le  secours  serait  sans 
doute  entré  dans  la  place  ;  aussi  les 
Français  qui  l'avaient  craint  s'étaient- 
ils   retranchés  fortement  ji  ViUefranche 
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mftine,  et  avaient~ils  redoublé  lears  pos-  Jinti&Jt, 
tes.  dans  cette  partie  de  lignes.  Le  comte 
de  Figueroa  ignorant  peut-être  encore 
cette  circonstance,  partit  d'Asti  à  la  tête 
de  deuxk,  mille  hommes  qui  escortaient 
on  riche  convoi ,  et  pendant  qu'il  s'ap- 
prochait de  Valfenière  par  le  grand  che- 
min, un  fort  détachement  sorti  des  pla- 
ces voisines  se  montra  entre  Buttilière 
et  Villeneuve,  chargé  d'inquiéter  les  assié- 
gieans  sur  le  point  opposé  b  la  véritable 
attaque.  Cependant  le  général  espagnol 
rencontra  à  Villefranche  des  difncultéfr 
auxquelles  il  ne  s'était  point  attendu ,  et 
après  une  attaque  inutilement  répétée, 
il  donna  aux  siens  le  signal  de  la  retraite; 
l'armée  française  s'était  tenue  sous  les 
armes  durant  l'action,  autant  pour  sou- 
tenir par  del  troupes  fraîches  le  poste 
attaqué,  que  pour  contenir  la  garni- 
son ;  et  les  mesures  prises  par  Brissac 
en  imposèrent  tellement  an  gouverneur, 
[U'il  ne  sortit  point  de  ses  murs  pen- 
iant  le  combaï.  Don  Gomez  Suerez  ,  de 
retour  à  Asti  apr^s  cette  expédition 
infructueuse,  ordonna  au  comte  de  La-Tri- 
nilà  de  secourir  Valfenière  k  tout  prix. 
Cet  officier  toujours  actif,  après  avoir 
été  forcé  par  Bonnivet  de  repasser  la 
Sture  ,  ensuite  de  l'entreprise  de  Som- 
narive,  s'était  ieté  sur  Votignasqnt»,  dont 
le  seigneur  suivait  le  parti  de  la  France, 
«t  lui  ayant  enlevé  son  château ,  il  eo 


n,<j,N..<ib,  Google 


3; 


i8S      GUEERES  mr  Piémont 

An  iâ54.  réparaît  les  fortifications  dans  le  des- 
sein d'inquiéter  la  garnison  de  Savillan^ 
lorsqu'il  reçut  les  ordres  du  général  en 
chef;  la  commission  dont  il  se  voyait 
chargé  était  des  plus  hasardeuses;  Bris- 
sac  était  trop  fort  pour  être  attaqué,  et 
trop  vigilant  pour  se  laisser  surprendre/ 
mais  ces  difficultés  ne  tenaient  pas  con- 
tre l'ordre  positif  de  Figueroa,  et  La-Tri- 
nità  se  disposa  à  l'exécuter  sans  perte  de 
temps  :  suivi  seulement  de  deux  cents 
cavaliers,  il  se  rendit  en  toute  diligence 
à  Brà,  où  il  devait  joindre  un  convoi 
de.  deux  cents  mulets;  l'ayant  trouvé 
prêt ,  it  poursuivit  sa  marche  par  des 
chemins  détournés,  avec  tant  de  dili- 
gence et  de  secret ,  qu'il  arriva  à  Sel- 
laringue ,  avant  que  l'ennemi  fût  infor- 
mé de  son  approche;  la  tranquillité  où 
paraissaient  être  les  assiégeans  donnait 
àes  grandes  espérances  et  elles  se  se- 
raient peut-être  réalisées,  si  un  de  ses 
déserteurs  n'eût  porté  l'alarme  dans  les 
lignes  françaises;  Brissac  informé  ainsi 
de  l'arrivée ,  et  du  nombre  des  Piémon- 
tais,  les  fit  aussitôt  attaquer  par  des  for- 
ces infiniment  supérieures  ,  contre  les- 
Suelles  monsieur  de  Lâ-Trinità  voulut 
éfendre  le  convoi ,  dont  il  ne  parvint  à 
sauver  une  partie  qu'au  prix  du  sang 
de  ses  plus  rtraves  soldats:  long-temps 
poursuivi  et  poussé  ,  cet  officier  rega- 
gna   Quérasque.  avec    peine  ,    prit   ea 
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passant  le    petit  fort  de  la  Bastie ,  qui     An  1554. . 
incommodait  cette  place ,  et  rentra  enfin 
&  Fossan. 

Malgré  tant  d'avantages  le  siège  de 
Valfenière  avançait  peu  :  les  Français 
qui  avaient  compté  prendre  aisément  la 
place  par  famine,  ne  s'étaient  point  oc- 
cupés des  travaux;  et  la  sage  économie  du 
gouverneur  prolongeait  ses  ressources 
bien  au-delà  de  toiit  ce  que  l'on  avait 
pu  croire  :  Don  Gomez  Suerez  mon- 
trait le  projet  d'attaquer  l'armée  assié* 
, géante  dans  les  lignes,  aussitôt  après 
larrivée  des  Lansquenets  qui  allaient  le 
joindre  incessamment,  et  l'on  s'attendait 
a  mie  bataille ,  lorsque  la  nouvelle  de 
celle  que  venait  de  perdre  en  Toscane 
le  maréchal  Strozzi  contre  le  marquis 
:  de  Marignan ,  décida  Brissac.  à  lever  le 
siège ,  ou  du  moins  ce  malheur  lui  ser- 
vit-il de  prétexte  à  la  retraite  qu'il  ju- 
gea nécessaire.  Les  Français,  en  aban- 
donnant Valfenière ,  campèrent  à  Saint- 
Paul;  et  quelque  fût  le  projet  du  ma- 
réchal, il  masqua  par  une  chaîne  de 
postes  la  place  de  devant  laquelle  il  se 
retirait;  les  Impériaux  les  forcèrent;  et 
monsieur  de  Brissac  se  replia  quinze 
jours    après   k  Chien  pour  donner   des 

Quartiers  de  repos  à  ses  troupes.  Pen- 
ant  que  le  gros  de  l'armée  se  remet- 
tait des  fatigues  passées  ,  un  détache- 
ment dç   trois   mille   hommes  marcha 
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■An  i554.     contre  Villeneuve  de  Mondovi ,  qoe  cinq 
cenU    Impériaux  étaient  chargés  de  dé- 
fendre. Monsieur  de  Bonnivet,  coçiman- 
dant  cette  expédition,  savait  que  la  pkce 
I  ne    pouvait    tenir  contre    te    canon ,    et 

il  aurait  voulu  épargner  le  sang,  en  en- 
gageant  la  garnison  à  se  rendre  pri- 
sonnière de  guerre  ;  mais  le  gouverneur 
s'étant  obstiné  à  la  défense  ,  il  força -ta 
brèche  après  un  rude  combat,  et  les 
Espagnols  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
Les  Français  avant  de  rentrer  dans  leurs 
cantonnemens  s'emparèrent  de  S.t-Alban 
et  de  La-Trinità.  Les  Impériaux  et  les 
Savoyards  ayant  pris  leurs  quartiers  dan( 
l'Astesan  ,  ou  dans  le  Verceiilais,  on  fut 
tranquille  en  Piémont  jusqu'à  la  moitié 
du  mois  de  novembre  ;  le  maréchal  re- 
cerant  alors  quelques  renforts,  résolut 
le  siège  d'Ivrée,  dont  plusieurs  raisons 
lui  rendaient  la  conquête  importante  : 
elle  lui  donnait  un  point  d'appui'  vers 
la  Lombardie ,  lui  assurait  la  domina- 
tion du  Canavais  ,  gênait  extrêmement 
Verceil,  ouvrait  l'entrée  da  Biellaîs,  et 
■^  coupait  enfin  les  communications  du  Pié- 
mont avec  le  duch^  d'Aoste,  province 
de  laquelle  le  duc  de  Savoie  tirait  ses 
principales  ressources  en  hommes  et  en 
argent  ,  parce  que  )amais  l'ennemi  n'y 
était  entré,  à  cause  de  l'ancienne  alliance 
de  ce  pays  avec  les  Suisses. 
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CHAPITRE    ;X. 

SUITE   DE   LA   GUERRE   PE    l55x. 

Sommaire.  Les  Français  assiègent  Ivrée» 

—  Prise  de  cette  place.  —  Mouve- 
mens  des  Impériaux.  —  Brissac  s'em- 
pare de  Masin.  -—  Le  marquis  de 
Masséran    (appelle   dans  le  Biellaist 

—  Conquête  de  cette  province.  — 
Fortifications  de  Santya.  —r-  Mouve- 
mens  des  deux  armées.  —  La  ville 
de  Casai,  surprise.  —  Le  général 
espagnol  s'en  sauve  avec  peine,  —t 
La  citadelle  attaquée  par  les  Frartt 
çais.  —  Siège  et  capitulation  de 
cette  forteresse.  —  Les  Espagnolt 
marchent  trop  tard  à  son  secours-.  — 
Avantages  du  maréchal  de  Brissae 
en  Monferrat:  —  Ses  partis  courent 
la  frontière  de  la  Lombardie.  — r 
Ses  projets   sur  ferceil  et   sur  Asti 

-  manquent.  —  Emeute  dans  tarmée 
française.  -— -  Suite  de  cet  événement. 
Ordres,  du  roi  au  maréchal.  —  Ses 
Temontrances  à   ta  cour. 

Jj  armée  française  ,  forte  de  dix-hnit 
miUe  hommes  d'in&nterie  et  de  douze 
cents  cavalier» ,  se  rassembla  dans  les 
environs  de  Caluto  ,    traloanL  après  elle 
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Ab  1554.  seize  pièces  de  canon.  Le  1 1  novembre 
Ivrée,  et  lefort  de  Malroisln  qui  la  sou- 
tenait, furent  investis  par  Bonnivet,  et 
Brissac  étant  arrivé  devant  la  place  le 
lendemain  avec  toutes  ses  forces  ,  em- 
ploya deux  jourft  à  dresser  ses- batteries, 
sans  que  les  assiégés  troublassent  autre- 
ment ce  travail  que  par  )e  feu  de  leur 
canon.  L'artillerie  française  ayant  com- 
mencé &  tirer  le  troisième  jour,  le  com- 
mandant de  Malvoisin  arbora  le  soir 
même  le  drapeau  blanc,  et  l'on  convint 
de  suspendre  l'attaque  de  ce  fort ,  qui 
subirait  le  sort  de  la  yïUe.  L'exécution 
de  cette  capitulation  étant  assurée  par 
des  otages  ,  tous  les  efforts  des  assié- 
geans  se  tournèrent  contre  Ivrée,  que 
le  capitaine  Moralles  défendait:  sa  gar- 
nisoit  composée  de  quinze  cents  hommes, 
venait  d'être  récemment  augmentée  de 
quatre  compagnies,  qui  aux  ordres  du 
comte  de  Garpègne  ,  et  du  capitaine 
Fagan ,  forcèrent  heureusement  les  li- 
gnes des  assiégeans.  Monsieur  de  Bris- 
sac  avait  choisi  son  front-  d'altaque  au 
centre  de  la  courtine  du  bastion  de 
ïa  Doire  ;  la  place  n'avait  sur  ce 
point  ancun  ouvrage  extérieur;  la  ri- 
vière qui  baigne  les  murs  de  la  yiMfi 
n'ayant  alors  que  deux  pieds  d'eào,  nop- 
posait  pas  un  grand  obstacle  à  l'avan^ 
cernent  du  siège,  dont  on  comptait  accer 
Icrer  les  opérations  ;  il  fallut  cepradant 
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ùx  ■joprs  de    travaux   sous   le  feu  de  la 

farnison  avant  de  parvenir  à  loger  les 
atteries  destinées  '  à  ruiner  le  pied  du 
feuipart ,  et  six  autres  jours  avant  que 
lï  brèche  fût  ouverte:  on  ordonna  l'as- 
saut pour  le  matin  du  39;  et  dès  que 
te  jour  parut,  l'armée  entière  se  rangea 
en  bataille  dans  ses  lignes:  déjà  les  co- 
lonnes d'attaque  allaient  s'ébranler,  lors- 
que le  capitaine  Moralles,  voyant  ses  sol- 
dats etxtrémement  découragés ,  et  n'ayant 
pu  résoudre  les  habitans  à  prendre  les 
armes,  battit  la  chamade;  il  obtint  de 
se  retirer  à  Verceil,  en  sortant  par  la 
brèche  avec  les  honneurs  de  la  guerre  : 
dès  que  les  Français  eurent  pris  posses- 
sion de  la  ville ,  le  commandant  de  Mai- 
voisin  sommé  de  remplir  ses  engagemens 
évacua  le  fort  aux  mêmes  conditions  quç 
Moralles  avait  rendu  Ivrée.  Pendant  ce 
siège  les  Espagnols  cantonnée  dans  l'Âs- 
tesan  tentant  d'attirer  vers  eax  les  for- 
ces- de  l'ennemi  par  des  mouvemens  qui 
femblaient  menacer  les  places  françaises 
de  cette  province:  cependant  Brissac  ne 
se  laissa  pas  prendre  à  cette  amorce  ^ 
et  les'  Impériaux  se  séparèrent,  après 
avoir  ruine  quelques  villages. 

■  Amé  de  Valpergué ,  comte  de  Masiny 
qui  depuis  la  captivité  du  maréchal  de 
Challaht  Commandait  en  Piémont  poup 
Emmanuel  Philibert,  loin  de  pouvoir  se- 
courir Ivrée,  ne  savait  cominent  assure;! 
Tom.  11.  i5 
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Verceil  y  où  les  vivres  manquaient  ,  et 
où  la  garnison  était  très-faible  ;  heu- 
reusement le  général  français  ne  voulut 
pas  trop  s'éloigner  de  sa  nouvelle  con-i 
quête  avant  d'en  avoir  rétabli  les  for- 
tifications ;  et  pendant  qu'il  expédiait  un 
oiHcier  à  sa  cour,  dont  il  attendait  de 
nouveaux  ordres,  il  alla  mettre  le  siège 
à  Masin.  Le  25  novembre  ses  troupes 
occupèrent  Alfoian  ,  Zey  ,  Vestigné  ,  et 
Piveron  :  Masin  fut  investi  la  mênifi 
nuit  par  mille  hommes  ,  et  la  place 
étant  reconnue  le  lendemain  ,  l'on  jur 
gea  le  travail  de  la  aappe  impossible  j 
car  l'on  crut  rencontrer  le  foc  sous 
la  neige  ;  la  gelée  extrêmement  forte 
causa  apparemment  cette  erreur,  qui 
décida  les  assiégeans'  <t  recourir  aux 
gabions  et  aux  mantelets,  à  l'aide  de«-' 
quels  on  avança  les,  approches  ;  on 
dressa  les  batteries  ,  et  la  l»?èche  étanb 
ouverte  après  douze  cents  coups;  tirés, 
Brissac  onrit  une  capitulation  iiohora-4 
ble  au  commandant,  qui  l'accepta,  et  S4 
retira  à  Verceil  avec  sa  garnison.  Par 
égard  sans  'doute  pour  le  comte'  da 
Masin ,  le  général  français  lui  proposai 
avant  d'entreprendre  ce  siège  un  ac-; 
cord  pareil  à  celui  que  venait  de  con- 
clure le  gouverneur  de  Malvoisin  :  votre 
châttau,  lui  écrivit-il,  suèira^  si  vous 
le  foulez,  le  même  sort  <julvrée;  tant 
que  je  serai   maître  de  cette   ville  ,  il 
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demewera  au  roi  ,  et  ji  je  vient  à  An  1554, 
la  perdre^  il  vous  sera  aussitôt  rendu 
sans  défense.  Le  comte  sentit  ta  dé- 
licatesse de  ce  prooédé  ,  «t  l'avantaj^â 
d'une  convention  qui  rallait  servir  de 
«auvegarde  au  riche  bieB  qu'il  pos&é- 
dait  ;  mais  il  craignit  de  dwiner  vA 
exemjrie  dangereux  dans  un  moment  où 
plusieurs  épiaient  un'  prétexte  pour 
b-ahir  leur  devoir ,  «t  il  refusa  !«« 
offres  du  naréchal  ;  et.  |;éiiéral  «'en 
tint  apparenuiuent  o&osé,  puifiqu'il  n'éi 
pargna  rien  dans  le  châleaM.,  et  qu'il 
obtint  du  roi  l'ipvestiture  de  ce  fiet  en 
faveur    de   moMsieur   de    la    Fayette. 

Monsieur  de  Brissac  avait  k  peine  ter- 
miné cette  espédition ,  qu'il  fut  appelé 
dans  la  province  de  Bielle,  par  le  mais 
quis  de  Màsséran,  beaucoup  moÂnt  sen-i 
Mble  à  l'exeaiple  de  la  ^énéreufe  déli^ 
catesse  du  comtt  de  Mnùbs  qi^  frappé 
du  malheur  qu'il .  venait  d'éprouver.  Ce 
seigneur  ayant  proposé  de  faire  hom-, 
inage  de  ses  terres  à  la  France,  le  ma^ 
réciial,  suivi  seiulemAnt  de  deux  mille 
homiBCs,  traversa  la  mootagfoe  de  la  Serra^ 
après  avoir  envoyé  le  reste  de  9*:$  trou- 

fes  en  quartier;  een  approche  répandit 
épouvante  dans  te  Biellai^,  où  il  ne  se. 
trouvait  qoe  quel4}ue$  détachemens  de, 
milice  féodale  répandus  d^ni»  leti  villes  et 
dans  les  châteaux;  le  capitaine  Dat-Pozzo. 
■e  jugea  pas  pouvoir  défeu^lfe  Di«lle  >  où 
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il  commaitdait,  et  il  y  reçut  les  Français, 
auxquels  on  paya  une  contribution  de 
huit  mille  écus,  pour  racheter  la  ville 
des  exactions  militaires.  Besso  Ferrero 
Fiesthi  marquis  de  Masaéran  se  rendit 
alors  dans  le  secret  de  la  nuit  auprès 
du  maréchal',  avec  lequel  ilsigna  une 
convention,  portant ,  que  le  marquis  de 
Masséran  ferait  hommage  de  ses  terres,  et 
prêterait  le  serment-de  fidélité  au  roi,  qui 
le  recevrait  soussa  protecUon,  et  lui  ao 
corderait  une  pension  de  trois  mille  écus; 
que  le  comte  de  Candeil,  6l8  aîné  du 
mart^uis ,  serait -nommé  colonel  d'un  ré- 
giment de  huit  cents  hommes,  destinés 
ï  la  défense  du  pays;  qu'enfin  le  châ- 
teau de  Gaglianico  serait  mis  en  état  de 
défense  ,  et  que  la  France  payerait  les 
deux  cents  hommes  qui  devaient  en  for- 
mer la  garnison.  L'exécution  de  ce  traité 
ne  devant  point  avoir  lieu  alors  ,  il  ne 
fut  pas  rendu  public,  et  le  maréchal 
dont  le  projet  était  de  relever  les  forti- 
fications- de  Santya  ruinées  durant  les 
guerres  précédentes,  réunit  dans  les  en- 
virons de  Livourne  seize  mille  hommes 
•d'infanterie  ,  et  quinze  cents  chevaux  ^ 
pour  protéger. les  travaux,  auxquels  il 
employa  un  grand  nombre  de  pionniers 
avec  une  partf^  de  ses  troupes.  Cinq 
grands  bouleMBrds  qui  devaient  former 
l'enceinte 'de^a  nouvelle  place  ayant  été 
bracés,  «ans  que  les  Espagnols  fissent  le, 
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moindre  mouvement,  les  Français  qui  Ani55^. 
souffraient  beaucoup  du  froid,  rentrèrent 
dans  leurs  garnisons  ,  et  Brissac  fit  ap- 
procher de  Santya  l'artillerie  nécessaire 
a  sa  défense  ,  arec  le»  provisions  qu'il 
avait  emmagasinées  à  Carignan.  Cepen- 
dant Don  Gomez  Suerez  ne  vit  pas 
plutôt  les  ennemis  se  séparer ,  qu'il 
logea  deux  mille  hommes  k  Gatlinare , 
avec  ordre  de  s'y  fortifier  :  les  Impériaux 
pouvaient  depuis  ce  poste  courir  le  Biel- 
lais  ,  et  troubler  les  travaux  que  le  ma- 
réchal venait  d'entreprendre  :  il  était 
donc  important  de  les  en  chasser  au 
plutôt,  et  Brissac  y  marcha  en  personne 
avec  deux  mille  cinq  cents  hommes,  et 
deux  pièces  de  canon  :  &  la  nouvelle  de 
son  approche  les  Espagnols  se  retirèrent 
dans  la  vallée  de  Sesia  :  la  comtesse 
de  Gattînare  n'ayant  aucun  moyen  de 
se  défendre ,  ouvrit  son  château  aux 
vainqueurs,  et  les  prévint  par  tant  de 
soins  et  d'avances  ,  qu'ils  se  retirèrent 
satisfaits  ,  et  même  plutôt  qu'on  n'avait 
osé  le  croire,  en  traitant  le  pays  avec 
égard. 

Un  trop  grand  intérêt  appelait  dans 
le  Monferrat  les  soins  du  général  fran- 
çais. Pont-de-Sture,  le  même  homme 
qui  avait  ourdi  la  trame  de  Verceit  , 
s'était  procuré  de  secrètes  intelligences 
dans  Casai,  et  donnait  la  surpri.<ie  de 
cette   ville    comme   une   chose   assurée. 
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Brissac  ayant  goûté  son  projet,  fit  recon- 
naître plusieurs  fois  la  courtine  mal 
gardée ,  par  laquelle  ses  soldats  devaient 
pénétrer  dans  la  ville  la  nuit  du  10  mars, 
où  Don  Gomez  Suerez  donnait  une  grande 
fête.  Depuis  deux  mois  ce  général  uni- 
quement occupé  de  ses  plaisirs  vivait  à 
Casai  dans  une  si  imprudente  sécurité, 
que  l'on  osa  se  flatter  de  l'enlever  avec 
ses  principaux  olKciers.  L'armée  française, 
cantonnée  dans  les  provinces  d'Ivree  ou 
de  Verceil,  ne  s'ébranla  que  le  10  au  soir; 
quatorze  cents  'éclairears,  tant  de  cavale- 
rie que  d'in&nterie,  (Urisés  en  plusieurs 
corps ,  allèrent  se  poster  sur  les  ave- 
nues de  Trin,  de' Verceil ,  et  de  Saint- 
Germain,  pour  couper  les  communica- 
tions par  lesquelles  les  Impériaux  pou- 
vaient être  avertis  du  danger  dont  ils 
étaient  menacés.  Monsieur  de  Salvaison 
partait  en  même  temps  de  Verrue  ,  -et 
-s'embarquait  sur  le  Pô,  avec  trois  cents 
hommes,  chargés  d'enlever  les  bacs  de 
Crescentino,  de  Gabian  ,  de  Pont-de- 
Sture,.et  de  Camin,  qu'ils  devaient  con- 
duire à  Morano ,  où  la  colonne  arrivant 
de  Santya'  passerait  le  fleuve:  ce  der- 
nier corps  de  douze  cents  hommes,  sous 
les  ordres  de  monsieur  Bonnivet,  mar- 
chait par  Vianzino  et  Robella ,  alin  de 
se  joindre  à  Salvaison  sur  la  gauche  du 
Pô  ,  laisser  un  détachement  à  Morano 
pour  la  garde    des   bacs  qu'on   y   avait 
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assemblés  ,  s'avancer  droit  à  Casai ,  et 
l'attagoer  en  arrivant;  Brissac  setait  ré- 
servé de  soutenir  cette  attaque ,  à  la 
tête  de  douze  cents  hommes.  Le  détail 
de  cette  importante  expédition  fut  si 
heureusement  conduit,  que  les  Espagnols 
n'en  conçurent  pas  le  moindre  soupçon  : 
Maggi  seul  semblait  prévoir  les  suites 
de  l'imprudence  de  Suerez  ;  mais  les 
sages  remontrances  de  cet  oflîcier  ne 
|»'oduisirent  aucim  effet  sur  l'esprit  du 
général ,  qui  croyait  son  ennemi  hors 
d'état  de   rien  entreprendre. 

Boonivet  s'était  cependant  mis  en  mar- 
che ;  en  approchant  de  Casai ,  il  retint 
huit  cents  nommes  auprès  de  lui,  pour 
seconder  les  premiers  efforts  de  Salvai- 
son  ,  de  Birague ,  et  de  La-Molte  ,  qui 
s'avancèrent  à  l'escalade;  à  quelque  bruit 
qu'ils  causèrent  en  passant  le  fossé,  une 
sentinelle  tira  son  coup  de  mousquet  ; 
cependant  le  corps-de-gardé  voisin  n'y 
donna  aucune  attention  ,  et  Salvaison 
ayant  précipité  sa  marche,  posa  les  échel- 
les  ,  et  parvint  sans  obstacles  sur  le  haut 
des  remparts,  où  les  conjurés  loi  firent 
trouver  de  bons  guides,  qui  le  conduisi- 
rent directement  à  la  porte  voisine  ;  les 
sentinelles  furent  égorgées  ,  la  garde  en- 
levée ,  et  les  ponts  baissés  à  Boimivet. 
Cet  officier  s'étant  assuré  de  cette  porte 
et  des  avenues  qui  y  conduisaient,  mar- 
cha  sur  la  grande   place  ,   après   avoir 
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posi;  des  corps  de  garde  le  long  des 
principales  rues  ;  l'atarme  se  donna  enfin 
dans  la  viile;  les  habitans  effrayés  s'en-: 
fermèrent  dans  leurs  maisons,  en  iliumir 
nant  leurs  fenêtres  ;  et  les  Impériaux 
reveiius  de  leur  élonnement  se  mirent 
en  défense  :  le  combat  s'engagea  sur 
plusieurs  points  ;  mais  par  tout  les  Espa- 
gnols furent  repoussés  ,  et  leur  com- 
mandant ayant  été  tué,  ils  se  retirèrent 
dans  la  citadelle,  pendant  que  Don  Gomez. 
Suerez  gagnait  avec  peine  la  porte  d& 
secours,  et.se  sauvait  presque  seul  par> 
Saint-Salvador  à  Alexandrie.  Les  Fran- 
çais passèrent  le  reste  de  la  nuit  sous- 
les  armes,  en  attendant  le  maréchal  qui 
n'arriva  qu'a  midi.  Brissac  fit  aussitôt 
retrancher  les  avenues  de  la  citadelle ,  / 
en  expédiant  des  ordres  pour  &ire  avan- 
cer les  restes  de  son  armée ,  dix  pièces^ 
de  gros  ranon ,  et  les  munitions  néces-. 
saires  au  siège:  le  temps  était  précieux ;> 
le  maréchal  reconnut  la  citadelle  le  jour 
même  de  son  arrivée,  ouvrit  la  tranchée» 
la  nuit  ..suivante ,  et  plaça  le  lendem^ia 
en'  batterie  six  pièces  de  canon  qu'il 
avait  trouvées  dans  Casai.  Le  capitaine 
Guerrieri,  gouverneur  de  la  forteresse", 
était  dans  l'impossibilité  de  retarder  par 
des  sorties  les  approches  des  ennemis  :: 
sa  garnison  consistait  en  cinq  cents  hom- 
mes, dont  la  moitié  avaient  perdu  leurs 
arme^   en  se  sauvant.de  la  ville,  et  il. 
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lui  fallait  songer  h  défendre  avec  ces 
Ëiibles  moyens ,  outre  le  corps  de  la 
place  d'an  pourtour  assez  vaste,  quatre 
grands  ravelins  détachés. 

Amesuire  que  l'armée  française  arrivait 
à  Casai ,  elle  se  logeait  dans  les  villa- 
ges et  dans  les  fermes  du  côté  d'Ale- 
xandrie ,  où  les  Impériaux  rassemblaient 
leurs  fiu-ces  :  on  prenait  en  même  temps 
les  précautions  nécessaires  pour  soutenir  la 
ville  ,  si  l'on  venait  à  être  forcé  d'aban- 
donner le  siège  de  la  citadelle  ;  et  les 
moyens  les  plus  sévères  étaient  employés 

Eoar  empêcher  la  communication  des 
abitans  avec  les  assiégés.  Pendant  que 
ces  soins  occupaient  tnonsienr  de  Brissac, 
la  grosse  artillerie  arriVa  ;  «Ile  fut  aus- 
sitôt dressée  en  batterie  contre  le  rave- 
lin  qui  regardait  la  ville  ,  et  la  brèche 
étant  faite  en  peu  d'heures,  la  compa- 
gnie franche  (a)  monta  à  l'assaut.  Cette 
troope  de  scélérats  intrépides,  soutenue 


:  (b)  Le  Hvtfchal  de  Brisaae  entreleDail  auprès  de 
Inr  une  troupe  de  malheureux  condamnas  au  dernier 
«uppirce,  mais  connus  par  ud  courage  d^cid^j  il  se 
servait  d'eus  pour  les  coups  de  main  qui  exposaient 
i  une  moi't  à-peu-pris  certRine,  et  sonveni  il  en 
lira  un  très-bon  parti  ;  je  m'en  sers  comme  mé- 
chans  pour  le  salut  de  gens  de  hiea ,  di«ail-il  à 
ceux  qui  lui  faisaient  des  remontrances  sui'  les  dan- 
gers d'une  pareille  institution. 

.     Soivin  Uv.  r. 
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JLit  i5Sfi.  par  trois  cents  soldats,  emporta  \p  poste, 
après  un  combat  opiniâtre.  ;  et  le  îtxt 
des  assiégeans  se  dirigea  alors  .contre  un 
second  ravelin  qu'ils  se  proposaient  d'at- 
taquer de  même.  Cette  entreprise  aurait 
consumé  plusieurs  jours,  si  le  maréchal 
n'eût  tiré  parti  d'une  circonstance  qui 
semblait  devoir  retarder  les  progrès  du 
siège.  La  nuit  qui  suivit  la  prise  du  rare- 
Un  ,  cent  arquebusiers  espagnols  avaient 
réussi  d'entrer  dans  la  (rface  en  surpre- 
nant une  garde;  l'oJBcier  qiû  comman- 
dait à  ce  poste  venait  d'être  condamné  à 
mort  par  un  conseil  de  guerre;  Brtssae 
le  fît  appeler  T  et  après  lui  avoir  &it 
sentir  l'ignominie  dcHit  son  nom  allait 
être  couvert,  il  lui  proposa  de  racheta 
son  honneur ,  .et  peut-être  sa  rie  ,  ea 
escaladant  avec  la  troupe  qui  avait  par^ 
tagé  sa  faute ,  le  ravelin  ,  dont  on  pro- 
jetait l'attaque  ;  l'oflîcier  accepta  avec 
reconnaissance  le  moyen  qui  lui  était 
oiFert  de  laver  sa  tache  :  son  détache- 
ment consentit  à  le  suivre;  et  l'entre- 
prise fut  arrêtée  pour  la  nuit  suivante: 
«jbelque  difficile  qa'elle  parût,  tous  avaient 
juré  de  mourir,  ou  de  réussir;  et  après 
une  résistance  terrible ,  qui  coûta  la  vie 
au  malheureux  officier,  et  à  la  plupart 
des  siens,  les  Français  se  rendirent  mal* 
tires  de  l'ouvrage. 

Cette  perte  affligea  le  brave  Guerrieri 
sans  rintiqùder,  et  résolu  comme  il  l'était 
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à»  se  bien  défendre ,  îl  animait  sa  gar* 
nison  par  lezeniple  de  son  courage  ,  et 
par  l'espoir  d'un  prompt  secours  ;  l'on 
savait  effectivement  que  le  nombre  deft 
Autrichiens  grossissait  tous  les  jours  à 
Alexandrie  ,  où  ils  attendaient  incessam- 
ment de  nouveaux  renforts  du  Milanais» 
de  l'état  de  Gènes ,  et  du  Trentin.  Ce* 
nonvelles  firent  craindre  au  maréchal  de 
ne  plus  avoir  le  temps  de  forcer  la  place> 
s'il  n'employait  des  moyens  violens  pour 
la  réduire ,  et  il  s'attacha  à  un  parti  que 
ses  artilleurs  jugèrent  extrêmement  ha- 
sardeux ,  *  et  qui  doit  paraître  sin- 
gulièrement étrange  d'après  les  règles  de 
l'arL  Le  général  français  qni  s'était  logé 
dans  le  fossé  après  la  prise  du  second 
ravelin  ,  imagina  de  placer  dans  ce 
fossé  même  quatre  pièces  de  canon,  à 
dessein  de  percer  le  revêtement  du  ba- 
stion vide  ,  et  de  la  courtine  caseinatée 
du  Èmat  d'attaque,  pour  y  jeter  des  ba- 
rils de  poudre,  qni  devaient,  en  éclatant, 
ouvrir  la  brèche  ;  les  commissaires  d'ar- 
tillerie s'opposèrent  à  cette  résolution, 
avec  d'autant  plus  de  fondement  que  les 
défenses  du  corps  de  la  place  étaient 
intactes  ;  mais  leurs  remontrances  ne 
changèrent  point  le  projet  du  général, 
qui  voulut  lui-même  en  diriger  l'exé- 
cution. La  nuit  étant  venue  il  lit  avan< 
cer  sur  le  bord  du  fossé  quatre  cents 
arquebusiers,  destinés  à  protéger  le  travail 
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de  deax  cents  pionniers  ,  qui  devaient 
puvrir  dans  la  contrescarpe  un  passag& 
à  rartiUerie  :  Brissac ,  toujours  présent 
à  l'ouvrage,  opposa  une  constance  opi- 
niâtre au  feu  très'vif  que  lés  assiégés 
faisaient  sur  tui  ,  et  pressa  tellement 
|e  travail  ,  que  non  senlement  la  de- 
scente du  fossé  ,  mais  ta  plate- forme  ^ 
et  les  épaulemens  destinés  à  couvrir 
et  protéger  la  batterie  s'achevèrent  avant 
le  jour.  Les  canons  étant  placés  sans 
perte.de  temps,  à  midi  le  revêtement 
était  percé  de  part  à  part  et  laissait 
voir  1  intérieur  de  la  casemate  j  cepen- 
dant Guerrier! ,  et  monsieur  de  Salines, 
commandant  des  Espagnols,  travaillaient 
sans  relâche  à  réparer  les  ruines  ,  et 
leurs .  soins  n'auraient  pas  été  infruc- 
tueux ,  si  Les  Allemands  qui  compo- 
saient la  principale  force  de  la  gar- 
nison, n'eussent  menacé  d'ouvrir  les  por- 
tes aux  Français  ;  rien  ne  pouvant  les 
ramener  au  devoir ,  Guerrieri  se  vil 
forcé  de  battre  la  chamade;  il  demanda 
de  sortir  avec  armes  et  bagages,  tam- 
bours battans ,  et  enseignes  déployées, 
en  emmenant  à  Alexandrie  l'artillerie 
et  les  provisions  existantes  dans  la  place, 
qu'il  s'offrait  de  remettre  dans  huit  jours  - 
s'il  n'était  secouru  ;  le  gouverneur  s'at- 
tendait bien  à  voir  refuser  ces  propo- 
sitions, qu'il  n'avait  iaites  que  dans  l'es- 
poir d'eijgager  les  Allemands  à  proloaget 
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]a  défense  ;  mais  il  ne  put  rieri  obtenir 
de  leur  indisci'pline ,  et  il  dut  signer  une 
capitulation  portant,  que  la  gai'nison  sor- 
tirait avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
se  rendrait  à  Alexandrie,  et  que  l'ar- 
tillerie  afçartenant  à  l'empereur  serait 
fidèlement  consignée  aux  Français ,  .pen- 
dant qu'on  pourrait  emmener  celle  dû 
duc  de  Mantouc;  Guerrieri  s'engageait 
enfin  à  rendre  la  citadelle,  s^il  n'était 
secouru   dans    vingt-quatre   heures. 

Ces  articles  étant  convenus,  le  mare' 
cfaal  ne  laissa  dans  se&  lignes  que  les 
troupes  nécessaires  à  leur  défense ,  et 
marcha  avec  le  reste  de  ses  forces  entre 
Frassinet  et  Saint  -Germain  -,  pour  ob- 
server l'ennemi  qu'il  savait  en  mouve* 
ment;  en  etFet  sur  les  si^  heures  -dû 
soir  "les  collines  de  Terruggia ,  de  Ro- 
signan ,  et  de  Saint>Maurice  furent  cou- 
'Vertes  de  signaux  ;  quelques  coups  de 
cànoD  ,  et  des  salves  répétées  de  mous* 
queterie  afiDoncèrent  l'approche  dés  Es- 
pagnols,' qui  ne  tardèrent  pas  à  atta- 
quer les  avant-postes  de  l'armée  fran* 
Çaise  :  l'escarmouche  des  enfans  perdus 
ayant  duré  jusqu'à  deux  heures  après 
minuit,  le  marquis  de  Pescare  s'avança 
à  la  tête  de  sept  cents  chevaux  ,  et 
de  deux  mille  an|uebusiers,  à  ta  reconr 
naissance  de  la  posilion  de  Brissac,  qui 
ne  fut  pourtant  point  attaquée  :  celte 
nuit  orageuse  fit  craindre  au    maréchal 
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JmiSSa.  Ae  perdre  le  fruit  de  ses  traraux;  et 
daos  l'état  d'incertitude  oh  il  se  trou- 
Tait  Sur  le  sort  d'un  combat  qu'il  jur 
geait  inévitable  ,  il  s'avisa  d'une  rus* 
pour  accélérer  la-  reddition  de  la  cita- 
delle de  Casai  ;  par  ses  ordre»  on  avança 
de  trois  heures  tontes  les  horloges  de 
la  ville;  mais  ce  stratagème  ne  réussit 
pas;  le  gourerbear  le  reconnut  aiséT 
ment  ;  il  répondit  ii  la  sommation  «• 
qu'il. sortirait  de  la  place  au  temps  conr 
venu.  Ce  moment  tant  désiré  arriva 
enfin,  sans  que  Doo  Gomez  Suerez  eût 
attaqué  l'armée  d'observation,  et  Goerf 
rieri  exécuta  fidèlement  aa  capitulation^ 
malgré  les  oppositions  du  commandant 
espagnol  qui  avait  refusé  de  la  signer. 
Le  maréchal  ne  remplit  pas  s*s  enga.- 
gemens  avec  la  même  exactitude;  l'ar? 
tillerie  de  Mantoue  ne  pouvant  être  em? 
menée  faute  de  chevaux  ,  Brissac  pro' 
mit  de  la  laisser  partir  aassitât  i]ue  le 
duc  k  qui  elle  appartenait,  l'enverrait 
prendre  ;  cependant  ce  prince  l'ayant 
redemandée  quelques  mois  après  ,  le 
général  français  répondit ,  çuil  fallait 
se  résoudre  à  la  vendre ,  ou  à  ne  la 
retirer  de  Casai  quà  la  paix-;  si  ces 
propositions  ne  conviennent  pas  au 
duc  de  Mantoue  ,  ajoutait-il ,  il  peut 
s'adresser  directement  au  roc',  dont  je 
prends  les  ordres ,  et  au  nom-  de  qui 
fai  signé  la  capitulation  ;  «a  recourat 
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eh  VBÙi  k  Paris  :  cette   artillerie   ne  fut 
jamais  rendue. 

Le5  Impériaux  n'eurent  pas  plutôt  ap* 
pris  la  perte  de  la  place  qu'ils  se  re- 
tirèrent de  nouveau  à  Alexandrie ,  et 
les  Français  ,  atix)|U'  Is  le  siège  avait 
coûté  quatre  cents  hiimmes  sans  com- 
pter les  pionniers  ,  entrèrent  en  quar- 
tier de  repos.  La  prise  de  Casai ,  au- 
tant que  l'exemple  du  comte  de  Bezane, 
du'  comte  da  Valence  «  et  de  Flaminius 
Paléologue,  bâtard  de  Monferrat,  «i- 
gagèrent  plusieurs  seigneurs  de  cette 
prorince  à  recevoir  des  garnisons  fran- 
çaises dans.' leurs  châteaux.  Le  maréchal 
espéra  de  réussir  k  s'attacher  le  mar- 
quis de  Final ,  qui  possédait  des  fiefi» 
'  Bombrenz  daos  le'  Monferrat;  mats  fî' 
dèle  k  son  honneur ,  le  marquis  préféra 
de  se  les  voir  enlever,  plutôt  que  de* 
manquer  à  son  serment.  Cependant  les 
partis  français  couraient  impunément  les 
frontières  de  la  Lombardie ,  où  ils  se 
aatstrent  de  Pomaro  ,  et  de  Saint-Sal- 
vador ;■  Brissac  paraissait  donner  toute 
son  attention  à  ces  petites  conquêtes', 
pour  mieux  cacher  l'objet  de  son  sé- 
jour à  Casai.  Des  vues  plus  importante» 
l'y  retenaient ,  il  avait  des  intelligences 
à  Yerceil  ,  et  tout  semblait  lui  pro- 
mettre dans  cette  entreprise  le  bonheur 
qui  l'accompagrtait  ordinairement,  lors- 
qu'au moment  de  l'exécuter,  la  vigilance 
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du  comte  Masln  déconcerta  ses  '  espé- 
rances ;  le  capitaine  Bressieux,  princi- 
pal auteur  de  cette  odieuse  trame,  fut 
découvert  et  exécutés  les  gens  suspects 
éloignés  ;  et  la  place  assurée  contre 
toute  espèce  de  surprise.  X>e  Riarécfaal 
laissant  alors  quelques  troupes'  dans  le 
Monferrat  reconduisit  son  armée  à  Turia 
vers  le  moitié  du  mois,  d'avril.  Il  y  était 
k  peine  arrivé  ,  que  le  gouverneur  '  de 
Saint- Damian  lai  .proposa  de  surprendre 
Asti ,.  où  il  avait  des  intelligences  avec 
«n  gentilhomme  ,  qui  offrait  d'attaquer, 
lui-même  la  porte  du  TaïKiro..  et  de  la 
livrer  aux  Français  au  jour^'et  h  l'heure 
convenue  ;  il  ajoutait ,-  qu'un  capitaine 
de  la  garnison  était  prêt  à  le  .seconder,. 
si  oh  l'assurait  d'une  récompense  pro- 
portionnée au  service  qu'il  allait  rendre, 
et  au  danger  auquel  il  s'exposait.  L'acqui- 
sition d'Asti  étant-  trop  essaittelle  pour 
ne  pas  tout  promettre,  et  tout  tenter, 
le  général  français  approuva!  le  gouver- 
neur de  Saint-Damian ,  et  &t  avancer 
sous  différent  prétextes  neuf  -mille  hom- 
mes à  Sain  t- Paul  ,  ou  à  Soubry  ;  ce 
mouvement  en  quelque  aorte  nécessaire, 
fit  néanmoins  échouer  le  projet  que  l'on 
méditait;  car  quoique  les  Espagnols  igno^ 
rassent  absolliment  les  correspondances 
de  leurs  ennemis  dans  I9  ville,  la  mar- 
che des  Français  leur^  faisant- craindre 
uq.. siège,   ils^  renforcèrent   la   garnison 
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4*A$ti  |u9qif'à  deux  mille  hommes,  et  '1)9     jtni555. 
plurent  de  lelles  préciiutionfi ,  qu'il  fallut 
[fenoiiçer  à  l'espoir  de  les  surprendre. 

Monsieur,  da  Brissac, , voulant  profiLet 
^9  sa  marche  daus.l'Astesan,  avait  déter- 
jniiié  le  siège  de  Valfenière,  et  déjà  cç 
«iège  n^élajl  plus  un  mystère  à  l'armée, 
lorsque  les  troupe^  qui  nV-talent  peint 
■payées  se  mutinèrent,  et  forcèrent  leur 
^néi:?).  de  se  retirer  à  Turin.  On  ap- 
^it.  tt  la  cour  avec  indignation  ce  oou- 
veau  trait  d'indiscipline  :  peut-être  Ws 
«nvieuK  de  Brissac  ne  furenl-ile  pas  fâ- 
chés id'avQir  uQc  occasion  de  le  conlra- 
THtr;  et  l'ordre  de  casser  une  partie  ,de 
J'infanterie  étrangère  lui  vint  d'une  ma- 
nière si. pgsitive,  qu'il,  fallut  songer  k 
«É^Ft  le  mar^ch^l  l'aurait  fait. sans  ré- 
pliquer, si  en  lui  enjoignant  de  ne  coq- 
-seiVer  sur  fîed  q/ae  les  troupes  néces- 
saires .à/  )a  d^fefise  des  places  fortes  , 
on  ne. Ibi.^ûtvCom^Hudé  en  même  temps 
.de  rav:«^r  le  pays  spr  |es  point^  ti'op 
'.  éioignës  de  a^  placer  pour  en  être  prd- 
-l^gea.  Le  cœur .  généreux  de  Brissac  se 
.révu>ltà  .contre  mie  if^ecune ,  que  Tétat  de 
détresse  où  se  trouvaient  les  finances 
frâhçâîses^fJ^ternrinait  le  -ministère  à  ado- 
■  pter<  .forcé  .pomme  on  croyait  l^êlre  à 
rédoune  ^à  Ifi  dé£et>#ive  la  guerre  en  Pié- 
ipftntyoft  votiiait  ôfeer  aux.lmpiériawx  l^s 
ressource'B.  iju'ils  pouvaient  trouver  .dans 
les  provinces  quon  feuT  aband'onuaît,  et 
Tom.Jl.  '    ■"    -14         ' 
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l'on  n'imagina  pas .  d'autre  moyen  que 
celui  d'en  dévaster  les  campagnes.  De 
pareils  ordres  avaient  déjà  été  d.)nDés 
plusieurs  fois  au  maréchal ,  qui  s'y  était 
constamment  refusé,  en  représentant  que 
ces  violens  moyens  ne  pouvaient  que  de- 
venir fatals  à  la  France  même.  Espère-t- 
on', disait-il ,  gue  les  Piémontais  nous 
verraient  enlever  leur  bétail  ,  ruiner 
leurs  moissons  ,  détruire  leurs  villages  , 
sans  s'armer  pour  les  défendre  (a)  I  Sup- 
posez que  nous  les  battions ,  ne  cou- 
reront-ils  pas  en  foule  se  ranger  sous 
les  drapeaux  autrich  'ens ,  et  grossir  le 
nombre  de  nos  ennemis  î  Mais  quand 
ils  ne  le  feraient  point  ,  réduits  à 
tejctrémité  la  plus  affreuse,  ils  se  je- 
teront  avec  le  courage  du  désespoir 
sur  nos  partis  ,  sur  nos  convois  ,  et 
sur  nos  places  mêmes  (b)  pour  j-  cher- 
cher leur  subsistance.  Les  champs  du 
Piémont  fournissent  aujourd'hui  à  tap- 
provisionnement  de  nos  magasins  ;  les 
impositions  levées  sur  les  propriétaires 
payent  les  frais  de  ces  mêmes  approvi- 
sionnemenSt  et  entretiennent  une  partie 


(a)  Ce   nialhfur    éxùt  crproftant  d^i  arriva  ,    et 

i'amnin  l'on  n'arait  osé  prrnrlre  ua    parti    aussi  vlo- 
ent  qti*  nmmieur  de  &''smc   «Mublait  craip  're. 

0))  -Ou'im  sr  rappelle  ce  nu'dtaieDt  la  plupart  des 
places  dans  ce  temps;  on  peut  consulter  le  chapitre 
iS-"*  de  la  prèiiflèie' partie.      . 
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de  t armée  (a)  ;  si  nous  dévastons  leurs 
campagnes ,  ne  serons-nous  pas  réduits 
à  faire  venir  nos  convois  à  travers 
les  alpes;  et  les  Fiémontais ,  de  qui 
nous  tirons  à  présent  cinq  à  six  mille  re- 
crues, réuniront  cinquante  mille  combat- 
tans  pour  les  attaques  :  si  ces  réjtexions 
ne  changerU  pas  Cavis  du  ministère; 
si  l'on  persiste  dans  ce  plan  destruc- 
teur, ajoutait  le  maréchal  dans  .sa  der- 
nière dépêche,  je  suis  prêt  à  renoncer 
à  ma  charge,  et  je  supplie  le  roi  de 
me  remplacer.  Cette  iioble  générosité 
sauva  encore  le  Piémont  du  dernier  mal- 
heur. .  Brissac  exagérait  9ans  doute  nos 
moyens;  et  peut  •  être  ne  paraissait-il 
nous  craindre  que  pour  nous  sauver:  la 
reconnaissance  nationale  lui  est  joste- 
ment  acquise  :  la  cour  suspendit  l'exé- 
.cution  de  ses  derniers  ordres,  et  l'on  se 


(a)  Les  provinces  du  Piémont  occupas  par  lei 
'  Français  eQU'eténateot  cinq  mille  hommes  de  l'arn]^ 
dn  maréchal,  par  dessus  les  impositions  ordinaires 
'  d^i  tris-f(Utes,  Dans  le  «our»  de  la. campagne  de 
celle  année  le  ministère  apportant  sans  cesse  de 
nouveaux  d^aii  au  déboursement  des  sommes  assi- 
gnées i  l'armée  d'Italie ,  Brissac  avait  taxé  la  no- 
-  blesse  k  payer  la  moitié  nette  de  sou  revenu  :  ii 
'  imposa  cinq  sols  sur  |e  peuple  pour  chaque  arpent  4^ 
terre;  huit  sols  pour  chaque  septiçr  de  via  ,  et  un 
teston  pour  chaque  fromaf;e  :  il  augjn^ta  enfin  |a 
gabelle ,  et  les  droits  ^tabÙs  sur  la  vente  des  armes , 
.  sur  la  soie  ,  les  dtaps  ,  et  les  merceries, 
Boivin  ,  liv.  6. 
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contetita  de  casser  quelqileà  b»mlcs  d'in- 
fanterie ^  pour  décharger  le, trésor  royal 
d'un  faréeau  qu'il  ne  pouvait  plus  porter 
(a).  Les  Espagnols  ttlmitèrtnt  pas  la  mo- 
dération de  Briuac:  ils  accablereiit  ji  tel 
point  k  partie  du  PiëniOnt  où  le  doc  de 
Savoie  était  maître  ^  que  ie»  payiana, 
après  avoir  long  -  ïemp»,  souffert ,  s'ac- 
couturbèrent  à  tes  regarder  plutôt  fcoùi- 
ne  des  «nnèdiit  t  que  citratniB  des  .alliés 

chapï'the  XI. 

SVîi%   OB    LA  GUBlUtS   isé   ■iSS-l. 

^ornMàiri?.  Dësi^lns  dsi  -^ënëmux.  -^ 
-  ■Mouvèn^tis  'dex  armées*  —  EUes  se 
rt^uvttit  tn  -p^»enàe  wuf  4t  àanon 
tfc  ràlenee.  — -  Gofftbat  à^i^aht-postes. 
—  Retraite  des  Français.  —  Situation 
des  affaires  du  duc  de  Savoie.  — '  £m- 
mariuei  PhUiheA  vient  en  Pfériiont. 
.— ^  ïl  cherche  à  faire  sa  paix  avec  la 
France.  — ■  On  repousit  ses  a-varvùrs. 


(i)  tè'  (ïiW^eriieaiè'tit  français  ivâtt  y(mi»rf  ia  dbt- 
hiirc  l*ssttu(-ce'en  Pf(!ffldni  par  ta  renfe  de  la  pln- 
j*art  dei  BiflA  ■d^rtàhiaux'  des  *(fcs  d*  Sawie  ,  *t 
des  ihki'qùK  Hé' Saluées.         ■-■■■.■ 

■'    mbten  ^Ù^moirëi  4'état,  vol.  a. 

00  Voyci  lé  sépflim*  Irvïe  4*  la  seconde  partie 
de  la  vie  dï  PËHipJVi  Ji  ;  par  Campan». 
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-  —  Vemperew  h  rapp€llû..€n  AUetua- 
■  -gne.    -t-   Le  duc  :  djilhé  remplace  te 

taanite  de  Figueroa.  —  Plan  de  ce- 
' ■ns^uvea^^  ehefi-^  ffabiletéde  Brifsac, 
'  • — Eiubanvis  de  ce  général.  i — 'F^ute^ 

du  duo  d'Elbe.  -r>-  u  assiège  Sténtya. 

—  Opérations  de  ce  siège. 

\jpttB  nâfertne  faite  ,  l'àrtqée  se  trouva 
réduite  à  bhèt  miUa  Français  o^'  9ié- 
atontaM ,  trois  mîUa  AUemaBës  ,  trois 
miHà  SnÏMM,.  et  treù  miUe  cdnq  cents  ' 
Italtent,  OHtre  trois  raiUc  cavaliers  t  aai^ 
les  troupes  cbnservées  n'en  fuvent  pas; 
nàcHU)  pajèrn',  et  Boirin  nous  apprend 
que  Brissao  ,  apnès  a^r  été  contraint  de 
fbulèr  -les  wHles  et  les  eani^agnes ,  «ut 
1^  :4knileiur  ^  -«oir  sas  soldats  n'ej^iint  ^ua 
la  chemise  sous  l«s  aunes, 'et  jnarchant 
saofl  ^soolier-s.  ii)uu(is  .dcs.-cirieQjistaf^Qes 
aessi  iBalbeareof^ ,  i^t  rédnisaieh^  l'aivi 
nuée'  fiiançaide  i  <ne  point  agir,  le  ma- 
FécbiA  soi^eaif  là  se  relever  ^dr  ôd  enand 
cdnpv  il  «or^itaes  'vues  spr  Gânjs»,  sA» 
y  avait  (te  noni&reuit  parlàsans  ,  asiec 
iesquels  il  traita  des  xn^fens  .de  ay -in- 
trowine>t  ««  ^ssein  «e  lai  irëna«it'Q^)enr 
dant  pas,  ùt- (KtBiv^wfadaMce'  ayant 'âté* 
iaterbeptée:    -  '  .       -•  ■■  ■ 

-  Le  igiéné<allespii^dol-f' avança  dbns  le 
Moitferratf'afio  de^Eesaeirer  les  subàîstanr 
lies  Ae  Gasal;  «^  les  Jtoavçaâa).'  tsi^^aiblea 
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pour  s'opposer  à  sa  marche,  allèrent  cam* 
per  près  de  Verrue  ;  Don  Gomez  ne  se 
mit  pas  en  peine  de  les  suivre  :•  il  son- 
gea plutôt  à  étendre  ses  troupes  dans 
le  plat-  pays  :  quelques-  apparences  de 
paix  le  déterminèrent  à  ce  parti ,  parce 

3u'il  avait  .va  «nie  dans  .  les  8us]>enMons 
'armes  précédentes  on  avait  toujours 
convenu,  que  chacun  conserverait  la  par^e 
du  Piémont  qu'il  occupait.  Pendantjque' 
les  Impériaux  s'afiàibltssaienf  ainsi,  en  dU 
visant  leors  forces,  Brissac  rassembla  les 
siennes,  et  marcha  par  Cève.daas  les  L<an- 
ghes,  contre  le  marquis  de  Final,  qu'il  dé- 
pouilla de.  ses  terres  avant  l'arrivée' des 
secours  espagnols;  revenant  avec. la  mime' 
célérité  sur  ses  pas,  il  ravagea  les  en- 
virons des  villes  ennemies.  Suereiz  ;était 
alors  occupé  à  ravitailler  -ses:  places  ^ 
et  il  ramener,  ta  garnison,  allemande  de 
Volpian,  qui  n'étant  point  payée,  s'était 
insurgée  contre  son  gouverneur  ,"  et 
l'avait  forcé  à  capituler  -dans  le  châ- 
teau,  où  il  s'était  >  enfermé;  Ce  désor- 
dre étant  réparé,  «t  iesr  apparences  dfr 
paix  évanouies.  Don  Gomez  Suerez  se 
détermina  à  reprendre  l'offensive  :  mais 
il  avait  perdu  Bh  tenaps  précieux.,' pen- 
dant' lequel,  ies  Français-  s'étaient,  (ion- 
sidérahlement  renforcés.  Le  général  es^ 
pagnol  jeta  un  pont  sur  le  Pô  au -dès- 
sous  de  Valence  ,  et  s'en  approcha  pour 
y  recevoir  les   r«ifort»  qu'il  attendait; 
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Brissac  se  flatta  de  le  surprendre  dans 
sa  position  :  il  leva  son  camp  de  San- 
tyai  pas^  le  Pô  à  Casai,  et  marcha 
vers  1  ennemi  à  la  tête  de  neuf  mille 
hommes  -  d'infanterie  et  de  mille  cava- 
liers; les  Impériaux,  qui  avaient  été  pré- 
Tenus  de  son  approche ,  l'attendaienl  en 
ordre  de  combat  sous  le  canon  de  Va- 
lence ,  et  quoique  le  maréchal  vil  la 
surprise  manquee ,  il  se  déploya  en  ba- 
taille, dans  1  espoir  d'attirer,  les  Aotri- 
chiens  hors  de  la  protection  de  ta  place 
pour  les  combattre.  Les  deux  armées 
étant  en  présence,  l'escarmouche  com- 
mença .entre  les  eofans  perdus:  les  ti- 
railleurs français,  empiH'^es  par  Jeur  cou- 
rage, s'éloignèrent  trop  de.  Jepr  ligne, 
et  ils  allaient  être  sabrés  par  ta  .cava- 
lerie ,  lorsque  Brissac  fit  avancer  .deux 
cents  gendarme»  h  leur  secours:  le  pom'- 
bat  ■  s'ejtant  engagé  entr'eux  et  lesxhe- 
Tapx  légers  des  avant-postçs  espagnols, 
ces  derniers  furent  culbutés;,  et  serrés 
de-ftiprès,  qtie  leur  défaite  était  cer- 
tait^,  siicent  bommes-d'armes  savoyards 
jne  se  6isseni  mis  en  devoir  de  proté- 
ger' leur  retraite  :  mais  pendant  que 
ce  corps  ^t^rgeait  de  front  les  gen- 
4arme5  français ,  deux,  cents  cavalier» 
l'attaquèrent  de  Sanc,  et  le  poussèrent 
jusquaux.  portes  de  Valence;  le  canon 
tira  alors  de  part  et  d'autre  sans  faire 
beaucoup'  de  mal ,  et  le  maréchal  voyant 
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que  Don  Goiiiez  Suer«K  B'ôBstiïiaîl  à 
ne  pas  s' Soigner  de  la'  plate',  fit  bat-^ 
tre  la  rett-aite,  an  mmneiti  oH  t'on  e'àt' 
tendait  à  un  combat  générfilî  'L'àrmétf 
française  irtarcham  en  ordre  de  bataille 
-alla  camper  au  bODr^  de  Saint- IVtatiid 
^rès  àé  Gasfti-,  en  appuyait  sa'  gauche' 
W  Pô  ^  el  sa  droile'ari  tortent  'dé^'Ri- 
i^to:'le8lin(>ériBuKn6'la  suWÎPéhttJiï'àn 
moMetit,  et  fertnant  à  leur  preïin^èhs' 
posieioiT,  ils  96'  logèf-etiit  Atrtààr  dfe  Valénc<i. 
'  Les  deux  amn^s  ,  hb^s  UïîS'  étali  d« 
Savoie ,  iaissèreM  au  Piémdtit  ^eli^ereg 
instans  dé' tfan^iHilé;  et'te  cditlte  de 
"Masift  en  profita  ,  powr  rdmfenrt",  autant 
ijufl  lui  'fiit'  «possible,  l'ordt-é  da«8  IftS 
provinces  souniîses  à  son  gonverflemetrt; 
t3et 'officîeï"  était  hitimewient  convWiiiea 
de  la  néceisité  en  retoirt'  d'ïkntnaïwel 
TTiilibert;  et  déjà  il  avait  eitp^dïé  Je 
tnarqtdb  6obba  ,  chargé  d'înÉftniîi'e  -feé 
çrineft  éè  'l'étaï  'fnalheureJujif  'tfès'  a'ffiw- 
TèS' 'en  Piémont.  Boliba'' devait -fiM  ■PftJ- 
"inohtreTi'que  les  ewiemilî  ayant  lle/r*nftf^ 
Vement  bciïiïpé  lé  Canavais  ,  le  Wlbii* 
lîerrat ,  les  prdvinées  de  Bielle ,  et  ^ 
■■CèVe  ,  .arec  une  partie  dy  VérèéilIâiSî 
"acfîtiéraient'  sttr  les  'Impériadx  uhfe*  s^ 
périprîté  îd^rftiante  ;  lès  tnampiiH'  dii 
Tnart^nis  dtf  Carret  faisaient-^ 'Ireifitilet' 
les  vassaux  les  plus  fidèles  ;  et'"i'eTem- 
jfle  du,  marquis  de  Massérgn"  errCoora- 
-^gieait  Itis  ftutrieb  '  b  cfaeW:hèr  '  Ibiir  - 'satût 
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dans  le  parti  du  plus  fort  :-' ptasieurs 
^ntitshooiiïïes  venaient  en-e^fetae  se  dé- 
clarer en  fâTèur  deà  Français  ;  et  daw 
ees  pénibles  tSrconstances'  les  officiers 
dfc  Savoié^taient  d'atitaht  moins  oWis, 
ip!»  les  Espagnols  iravertàient  sowent 
kurs  ^tiesi  te  peuple  ^accaMé  par  se* 
nïalheers  ne  conservait  que  le  senti- 
ftieilt  (Je  ses-  prapireS  stooffrances  :'  son 
ittacheittenl  à-Vancien  gouvertiemeïrt  s'^ 
firital&i^li  par- la  lon^^ue  absence  do 
ses  princes  :  les  Piénrontaiis  »©  «on-' 
naésftï^nt  presque  -  pas  leur  -Wauv^aa 
SwJvéntinj  et  il  y  avait  toat  à  ■eramdrè,  4  \ 
6€lui-«i  ne  s«  montrait  Incessamment  dans 
ses  états.  '  Soit  -que  '  ce  tableati  perftt 
èfcargé  U  Em^maWïel  •  "Phaftiert  ,  «oit 
qu'il  jugeât  "psa  oonTenal)4e  de  'quitter 
Farméê  de  Flandre,  dans  4e  moment  où. 
les  PVaHçaîs'  remportaient  contr'eBe 
Fï(?anteg©  ,'  ^  ifr'  se  «onsentâ  d'envoyer 
en"  Pi-ém^ht  ■  'Ahdré  dé  Provana  , 
sefg>neùr  de  Deynl  ,  qnî  l'ayant  snivi' 
tshS'toiis  sefr  voyages,  s'était  iustemefit' 
aft^is  woe  répWation  disîiiigwfe ,  comnrtff' 
Carrier,  ^t  comme  homme  d'état.  Pro-; 
«inù  trouva  en  larHvant  ^  Vertien  qu# 
le  cttmte  de 'Mfasïn  -n'ffvrit  rien  cra- 
^ré  ;''ii  jugea' «omtrie  hii"  is  pr^sençtf 
du  prîïtw  nécessaire'  eti  Piémont  ;  eS 
en  partfrnt  pour  le  rejoindre,  il  pro^' 
mît- d'-emptevei*  tout  ^son-erédit  "h  aéci-' 
der    1«    voyage    que    l'on     désirait    de 
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lui  :  cet  officier  était  à'  peine  retonrnj 
auprès  d'Emmanuel  Philibert,  que  le 
«omte  de  Saint- Martin  arriva  en  Flan- 
dre , .  avec  des  dépêches  portant  la  noife- 
velle  de  la  trame  découverte  k  Asti^ 
le  projet  ruineux  des  Impériaux  qui 
86  proposaient  de  ravager  le  haut  Pié- 
mont, afin  d'ôter  les  moyens  de  subsis- 
tance à  l'année,  ennemie  ;.  et  enfin  la 
menace  d'une  invasion  de  la  part  de» 
Français  dans  le  comté  de  Nice ,  et 
la   vallée    d'Aoste. 

:  Le  duc  de  Savoie,  qui  sur  le  rapport 
4e  Provaua  s'était  déjà  décidé  à  venir 
en  Piémont,  y  dépêcha  en  recevant  ces 
dernières  nouvelles  François  Costa,  sei- 
gneur. d'Arignan,  dont  Xes  talens  et:  le 
«ourage  égalaient  la  fidélité  ;  Costa  était 
gharge  d'annoncer  l'arrivée  prochaine  du 
duc  ;  et  ,  d'assurer  les  4€UK  provinces 
menacées;  il  s'acquitta-- cIq:  cçtte  imper* 
^nte  mission  avec  iezèle  qu'on  était 
en  droit  d'attendre  de  lui  j'  et  il  retourna 
ensuite  à  Verceil,  où  P^mmanuel  Philibert 
venait  d'arriver.  I^a  préiSence  du  prince  rap- 
pela en  partie  l'ordre  ds^ns  ses  états  ,  et 
ranima  le  courage  du  peuple  ,  dont  il 
soulagea  la  misère:  il  pourvut  à  la^ sû- 
reté de  &ts  places,  nonuQa  son  lieutenant- 
général  en  Piémqnt  Amé  de  Valpergue,, 
comte  de  Masm ,  qui  y  commandait  déjà 
en    abseoœ    du   maréchal   de    Challant . 
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(a),  et  chargea  l'évéque  d'Aoste,  qui  s'était 
rendu  auprès  de  iui  à  Verceil ,  de  renou- 
Veller  les  ouvertures  d'un  traité  de  paix 
avec  la  France,  que  le  comte  de  Chât- 
iant avait  inutilement  entamées.  L'évê- 
que  demanda  et  obtint  une  conférence 
secrète  avec  les  députés  du  maréchal  de 
Brissac  ;  et  quoiqu'il  rencontrât  en  appa- 
rence les  plus  grandes  diilicultés  de  ta 
part  de  ce  général  (b),  Brissac  ne  laissa 
pas  d'appuyer  fortement  les  propositions 
du    duc  de   Savoie  auprès  du  ministère. 


(a)  I.e  comte  de  Cliillant,  qo!  arait  été  fait  pri- 
sonnier ds  guerre  k  Vercetl,  s'était  obstiné  â  ne  point 
Touloir  payer  pa  rançon,  comme  ^Unt  né  en  Va)  d'Aoste, 
pays  neutre  et  alli^  des  Suisses  :  il  comptait  moins 
tams  doute  sur  la  juslice  de  celte  allégation  ,  i|ue  sur 
l'appui  de  quelques-uns  de  Ses  parens  qui  jouissaient 
è»  Beaucoup  é*  crédit  i  la  cour  de-  France,  et  sur 
l'jnUk^t  qu*  les  caotona  suisses  prirfltl  à  Ini  :  mais 
leurs  soliicitatioDf  es  sa  fayeur  fyrcat  inutiles}  l« 
mar^ctiiil  venait  an  contraire  d'èlre  resserré  plus  1 
Aroitement  dans  le  château  de  Turin  ,  depuis  qu'on' 
ffrait  découvert  ses  liaisotts  avec  l'officier  espapiot 
qui  commandait  à  Volpianj  et  rien  n'anvonçait  alnrii 
sa  délivrance.  Mémoires  de  boivin. 

(h)  Quel  intérêt  peut  avoir  le  roi  à  traiter  la  paix 
avec  un  prince  qui  a  perdn  tous  ses  ^tatf,'  dnot  la 
France  ne  se  dessaisira  jamais ,  disait  le  député  de 
Brissac  jA  l'eVéque  d'Aoste.  I,e  duc  de  Savoie  rirait 
en  effet  réduit  i  ne  conserver  que  le  diirbé  d'Aoste^ 
le  comté  de  Nice,  Verceil  ,  Saint- Germain  ,  Coni, 
«tune  partie  de  l'Astesaa 

—  Mimtoiret  de  JBoifin ,  lie.  6. 
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Pendant  que  l'on  Qtbftndait  le  résultat  de; 
oette  démarche  ,  Emmanuel  Philibert, 
qui  avait  à  petae  passé  trente  jour*  à 
Yerceil,  se  vit  rappelé  par  Gharie-Quint 
en  Flandre:  son  arrivée  en  Piémont  avait 
extrètnetoent  déplu  au  duc  xi'Albc,  qui  ve-- 
naît  de  renipiacn* 'Don  Gansez  Suerez, 
avec  un  pouvoir  «t  des  titres  <^t  loi' 
assuraient  l'autorité  la  fin»  étendue^' 
Charle-Quint,  justAment  alarpié  de«  pno- 
grès  de  ses  emiemis,  qu'il  attriboail:  att-[ 
tant  h  l'incandaite;  de  «oa  géoiéralf  qu'à 
la  faiblesse  de  son  armée ,  ordonna  à  la 
plus  fraoile  partie  de  ses  troupes  ipii 
étaient  en  Toscane  de  passer  en  Pié- 
inoiit,  aprè^  I9  .rédvjçtitiit  die  S^eni^«  ,  et 
oorama  Ferdinand  Àlvanee  4a  TDlè4e  »- 
duc  d'Albe,  vicaire  iniBérial,  e*  séi*ér»- 
Kssimé  deses  armées  en  Italie.  CJe  pbtt-' 
veau  cbçf  regarda  d'a|i  /oej)  jaloux  l'^rri^. 
véed'Ki««»anuelPUIibcrt,  qui  s'était  dè'ft4i 
tors  attiré  ht  confiance  de  l'emperear  , 
et, H  intrigua  si  bien  pour  l'éloigner,  jqù'U[ 
:Çn,l' rappelé  en  Aj^e|fl;^gpp.  .Ge  prince  a;e 
vendit  avec  peine  aat.  ve^bnlés  de  iioa 
9ncle  :  it  ^i  fallut  cependant  êacrifler  seê^ 
intérêts  les  plus  .chers  à  dp  plus  grands 
^lérpts,  et  repasser  k  ï^ra^ée  de  Flandre;.. 

Le  duc  d'AJlae,  satisfait  d'aVcàr  ^o^tté 
le  duc  de  Savoie,  quitta  son  camp  «ts 
Valence  ,  '  et  se  porta  sur  la  gauche  du 
P6,  dans  la  vue  de  consommer  3orJesIie,uf 
ses  magaffim  dç  la   LioiBAlIine  :  lien  ne 
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paraîsMÏt  loi  pouvoir  donner  de  J'în<|ui^- 
tude  dans  c«tta  positiott,  lorsqu'une  crue 
sabite  du  Vu  hii  ënïevft  «es  ponts,  et  le 

-  sépara  die  Valence,  qui  it'étant  pas  en  état 
de  soutenir  un  8i^;e,  pouvait  être  emportée 
sons  ses  yeux,  si  les  Français  eussent  été 
en  in«sure  de  profiter  du  moment ,  et  de 
l'attaquer:  le  danger  de  cette  importante 
ville  détermina  le  eénëral  espagnol  à  en- 
trer dans  )e  Monférràt ,  afin  de  détour- 
ner l'attention  du  maréchal  de  priasse,  en 
Ini  donnant  des  inquiétudes  :  il  proje- 
tait d'ailleurs  de  pousser  vigoureusement 
la  guerres  et  la  6upéri»rit«  de  ses  for- 
ceA  lui  eit  donnait  les  moyens  ;  il  avait 
à  sis  ordres  vingt'Cinq  miHe  hommes, 
sans  compter  tes  garnisian»  «  et  il  trat- 
n.»it  k  sa  suite  trente  pièces  de  canon , 
'des  'lonnitioi»  imiilenses ,  et  de  riches 
inageKms  :  en  arrivant  dahs  le  Monfer- 
rat,  il  forma-  le  dessein   de  diviser   .son 

.  arfaée ,  et:  d'aliaqner  en  même^temps  les 

'.ehnetnis  «ér  deux  points:    le  principal 

etFort  i^iie  le  général  en  chef  se  proposait 

r  db'  diriger  loi-méme ,  devait  se  iaire  dans 

-  le  Canavaîa  ,  et  Bon  premier  but  était 
■  de  raTitailfcr  Volpiân,  qui  manquait  de- 
-pnîà  lohg-tempB  de   vivres.  Le  général 

Ji^ôihe  Sac  et  le  comte  de  La-Trinità 
eurent  le   commandement  de  mx    mille 

.iiommes  d'ihfanterie  ,  et -de  sept  cents 
cdevauJc  ïmpériatix  -«a  savoyards;  desli- 

^nés^  "à   entrer  daps  le  comte  d'AsU  par 
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la  province  de  Chierï  :  il  M  parainait 
pas  devoir  être  bien  difficile  d'en  chasser 
les  ennemis  :  ceU  Eût,  Sac  avait  ordre 
de  se  porter  à  Carignan,  que  les  Fran- 
çais venaient  de  démanteler,  d'en  répa- 
rer les  fortifications  ,  et  d'y  attendre  le 
gros  de  l'armée,  qui  après  avoir  achevé 
fioo  opération,  devait  le  rejoindre  pour 
agir  ensuite  selon  les  évènemens.  L'é- 
tendue de  ce  plan  ,  et  la  justesse  des 
mesures  par  lesquelles  l'exécution  devait 
en  être  aiffîurée,  font  honneur  au  génie 
militaire  du  duc  d'Atbe  :  il  allait  chan- 
ger la  face  de  la  guerre  depuis  .long-temps 
utale  aux  Espagnols:  le  centre  du  Pié- 
mont en  redevenait  le  théâtre:  la  Lom- 
bardie  menacée  était  mise  k  couvert:  les 
provinces  qui  restaient  au  duc  de  Savpie 
étaient  assurées  :  le  Biellais,  dénué  de  se- 

-  cours,  rentrait  nécessairement  sous  l'obéis- 
sance de  son  ancien  maître  ;  et  l'on  res- 
serrait d'un  seul   coup .  Ivrée ,    Casai  et 

,  Âantya ,  dont  on  se  proposait  de  faciliter 

'  les  sièges  en  dévastant  les  environs. 
L'exécution  des  vues  du  duc  d'Albe 
fut  un  moment  retardée  par  une  incur- 
sion des  Français  dans  la  province  de 
Kovare ,  où  Us.  marchèrent  avec  plus  d'har- 
diesse; que  de  prudence  depuis  le  Ca- 
navais  et  le  Verceillais  :  ils  y  firent  un 
riche  butin,  et  emmenèrent  des  otages. 
Les  détachemens  q«e  le  doc  d'Albe  avait 

„été  coiitraiat  de  faire  pour  empêchée  ces 
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tour&es  mineuses  ayant  rejoint  l'armée 
impériale,  elle  se  mît  en  mouvement  sur 
la  Hn  de  juillet.  Brissac  se  troavait.dans 
un  embarras  d'autant  phis  grand,  que  la 
désertion  et  l'indiscipline  s'étaient  mises 
dans  sa  gendarmerie  ;  son  activité  et  sa 
prudence  ne  se  démentirent  pas  dans  cette 
rencontre  difiicile;  incertain  encore  sur 
le  parti  qu'embrasserait  «on  ennemi,  dont 
les  mouvemens  compliqués  tendaient  à 

'lai  donner  le  change  ,  il  renforça  les 
garnisons  de  Casai,  d'ivrée  et  de  Santya, 

'ava,at  de  prendre  la  position  qu'il  oc- 
cupa sur  la  droite  du  Pô,  entre  Chivasso 
et  Verrue  :  le  soin  qu'il  avait  pris  de' 
jeter  des  ponts  sur  ce  fleuve  près  du 
confluent  de  la  Doire  ,  lui  donnait  la  fa- 
cilité de  se  porter  promptement  au  be- 
soin sur  les  provinces  de  Verceil  ou  d'ivrée. 
Tout  en  prenant  les  mesiires  les  plus 
propres  à  épier  les  Ë^agools ,  et  à  dé- 
concerter leurs  projets,  le  maréchal  s'oc- 

;  cupaît  du  S04n  important  de  faire  ces- 
ser les  murmures  de  ses  troupes,  qui  n'é- 
tant point  payées  montraient  le  plus  dan- 
gereux mécontenteinent..-L'argent  n'arri- 
vant jamais  de  France  ,  Brissac  fut  con- 
traint d'ouvrir  un  emprunt  forcé  en  Pié- 
mont,  après  avoir:  fait  entrer  dans,  la 
caisse  militarela  taxe  qu'il  s'imposa  à 
lui-même  i   et  aux  principaux   oîEcier» 
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de  l'arméa  (a).  jûe.Hioy^  vilutent,  nais 
nécessaire  dans,.le  .anomenL  d'une  crise 
<terrible,-rvttnait:à  pewe.de  «aiCisfaireles  sol' 
.daufr^bçfûsj  lordqu'oa  apprit  8u.niltr!échBl, 
que  l'etuiemi  avait  jete<  <âts  ^aAs  aur  le 
fô  près  du.viUage  de.Eraâsiuçt  «et  qu'il 
Lavait  passé  cdâenre.)  avec  six  pÀèicea  4^ 

campagne  et  douxê  de  siè^e.Jue  com;- 
iriet-  fiihar^  ds  cette  nonveUei&t  hientdt 
■suiri.d'un;  aaU!e,-^pBr'leqiiel!'fMt  lui  arf- 
DOiiçait  4pie  .Sac  .et.Ija-Trioità  a'avaii- 
rçaleatpàr  l'As^esaii*  Çhûsât,'ji'a]itant  pl^s 

embarrassé»  que,  dans  le  nopveiu  ctoip 
tnrès  da  Pô  ison  .arm^ej&'étéit  affiiiblie  de 
-^aeux  mille  maladefr.,.-ne 'tajsgir.  pas  jde 
i&ire  un  détochement  contre  ILa^-Trinr^'  : 
-cet  oâcier  ,  et  le  général  Sas:  aidaient 
-£tit  la .  faute  de  .se  séparçr:. Je  premier 
.s'était  avancé  avec  mille  bmnmeA  jusqu'au 
^xh^teau  de  la  Tour,  dont  ij  faisait  le 
•siège:  il  y  fut  suEpris,  etcomptÀteineait 
'battit:  un  autre  jcorps  occupé  à  l'attaqoe 
-de.  Praidrme  éprouva  le  noiéBie  malbcur; 
-dàs-:lors.âa[CJ.ne  se  trbuva  ipluBasset  fort 

pour Vavaticer. .à.-Chieri-;  et ^firlssac^  tcatt- 

qaitle  de  ce  cité,: porta" tbute  son  aU«n- 
-îtion  sur  le  GlinavaM  (oiii 4e -duc, d' Allie 

étiît^eniré  k  laitétei«le>quHtr«.  mille^che- 
.  V»iKât  devingt-OÎDti  miUethotnnies  d'infas- 

tmet  asam  oanrpter  cpiatte  mille  ipionniers. 

(a)  Brissac  venait  Ae  remettre  â  la  trésorerie  de 
l'arméi*  ireute  raille  livrps  que  !e  marodial  ife  Chal- 
Uut  s'était  eutin  décidé  i  lui  payer  pour  sa  rauçon. 
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'  Le  maréchal,  qui  pouvait  à  peine  op—  An  i555. 
poser  quatorze  mille  hommes  à  l'ennemi, 
renonça  au  projet  de  défendre  le  pas- 
sage de  la  Doire,  et  ne  voulantrien  ha- 
sarder avant  l'arrivée  des  secours  qu'il 
attendait,  il  abandonna  la  campagne  aux 
Espagnols,  en  distribuant  son  armée  entre 
Turin  ,  Pîgnerol  ,  Moncalier  ,  Chieri  , 
Carmagnole  ,  Villeneuve,  Savilian,  Rével, 
Busqué,  Bené,  Mondovi ,  Albe,  Gaglia- 
nico  ,  ivrée  ,  Masin  ,  Verrue  ,  Véroleu- 
gue  et   Chivasso. 

Dès  que  le  doc  d'Atbe  apprit  la  dis- 
^ùtion  de  l'armée  française,  il  renvojra 
une  partie  de  son  artillerie,  qui  retar- 
dait ses  mouveinena ,  jeta  des  pouts  sur 
la  Doire  près  de  Riveroule  ,  campa  le 
long  de  rOrco,  et  ravitailla  Volpian  :  sor 
-premier  but  étant  ainsi  rempli,  rien  ne 
Tempêchait ,  ce  semble ,  de  suivre  le 
-plan  conoerté ,  et  l'on  serait  bien  em- 
barrassé de  dire  les  raisons  qui  le  lut 
firent  changer:  quelsque  puissent .  avou* 
été  ses  motifs  ,  le^  succès  ne  les  justifia 
pas  ;  et  les  Français  durent,  selon  les  ap- 
parences, la  conservation  du  Piémont  à 
'lia  faute  d'avoir  abandonné  le  premier 
plan.  Le  duc  d' Albe,  ayant  secouru  Vol- 
pian ,  comme  nous  venons  de'  le  dire  , 
repassa  tout-i-coup'  la  Doire ,  et  alla 
mettre  le  siège  devant  Santya.  Le  7  août, 
monsieur  de  Bonnivet,  colonel  général 
de  l'infanterie  française,  s'était  jeté,  dans 
Tom.  IL  i5 
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la  place,  avec  Louis  de  Birague ,  colonel 
général  des  Italiens;  ils  avaient  à  leurs 
ordres  deux  mille  six  cenls  hommes  d'in- 
iànterie,  et  cent  chevaux  légers  :  le  gér 
néral  espagnol  reconnut  lui-  même  la 
place  sous  un  ieu  très-vif,  et  le  capitaine 
Maggi  ouvrit  la  tranchée 'contre  le  bas- 
tion qui  regardait  Verceil  :  mais  Bon- 
nivet  qui  sortît  k  l'aube  du  jour,  chassa 
les  assiégea  ns ,  leur  tua  cent  hommes, 
détruisit  entièrement  leurs  travaux ,  et 
encloua  deux  canons,  qui  protégeaient  les 
pionniers  occupés  à  l'ouvrage  :  les  quatre 
premiers  jours  du  siège  furent  tons  mar- 
qués par  des  socties  heureuses  :  cepen- 
dant le  i6  Don  Raymond  de  Cordue , 
chargé  de  diriger  les  attaques  ,  s'était 
Avancé  jusqu'à  la  contr'escarpe  ;  il  re- 
-connut  le  fossé,  et  trouvant  que  sa  pro- 
fondeur n'était  que  de  cinq  pieds,  U 
jugea  pouvoir  l'emporter  de  vive  force  : 
déterminé  à  exécuter  lui-même  son  pro- 
jet,  il  marcha  la  nuit  à  la  tête  de  trois 
mille  hommes  choisis,  sous  la  protection 
de  deux  pièces  d'artillerie  :  l'attaque  fut 
vive ,  et  la  résistance  obstinée  :  la  gar- 
nison sortit  sur  les  flancs  des  assiégeans, 
pendant  qu'ils  étaient  foudroyés  de  front 
par  l'artillerie  de  la  place  :  Don  Ray- 
mond de  Cordue  fnt  tué  avec  trois  cents 
des  siens  ;  et  les  Espagnols  forcés  à  1a 
retraite. 
Le  1 7,  ils  avancèrent  leurs  batteries  sur-—. 

(  .     ■      ■    . 
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U  hwâ  du  fosse  ;  le  18 ,  ils  «ommencà^ 
rent  leur  feu,  qu'ils  dirigèrent  en  partie 
contre  te  -clocher  de  la  ville,  d'où  les 
assiégés  donnaient  souvent  les  signaur  à 
Casai  et  k  Ivrée  ;  ce  clocher  bit  bien- 
tôt abattu;  mais  trois  mille  cinq  cents 
boulets  envoyés  le  premier  jour  contre 
le  bastion  attaqué  ne  firent  que  peii 
d'effet.  Pendant  que  l'on  battait  aioâi  la 
place,  les  partis  de  l'armée  espagnole 
arrêtèrent  un  courrier  français ,  chargé 
d'une  lettre  adressée  au  commandant  de 
Santya  :  le  duc  d'Albe  ayant  trouvé,  la 
clef  du  chiffre,  changea  les  dépêches  du 
maréchal  de  Brissac,  et  fît  parvenir  à 
Bonnivet  nn  ordre  supposé  de  rendre  la 
rille  ,  et  de-  sauver  la  garnison  ;  l'on 
-avait  si  bien  imité  la  véritable  dépiche, 
-que  la  suite  de  cette  ruse  eût  pu  être 
fatale  U  Sanlya,  si  Brissac  n'eût  fait  pas- 
ser aux  assiège  le  double  de  sa  lettre 
^ar  un  astre  chemin  .-  l'homme  qui  en 
était  chargé  étant  heureusement  entré 
dans  la  ville',  ifionnivet  reconnut  le  piège 
qu'oit  lui  tendait,  et  continua  à  se  dé- 
-fendre  :  les  Impériaux  de  leur  calé  fai- 
saient un  teu  très-vif  ;'maia  6ers  de  leurs 
propres  forces ,  ils  se  gardaietit  négli- 
-Çemment'dans  leurs  lignes:  monsieur  de 
-Gonort,  frère  de  Brissac,  qui  en  fut  sans 
doute  instruit, ^rlit  d'ivrée  leioaufioir, 
à  dessein  de  jeter  un  convoi  dans  la  place; 
-iè  parvint  aux  poates  des  assiégeans,  qu'il 
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attaqua    sur    plusieurs  points  ;  et  ayant 
attire  vers  lui  leur  principale  attention  y 
vingt   mulets  ,  escortés   par  trois   cents 
hooimes,  entrèrent 'dans  Santya. 

CHAPITRE    Xil. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE    l55l. 
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de  Brissac  fait  attaquer  f-'olpian.  — 
Siège  et  prise  de  celte  place.  —  On  en 
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-  Fidélité  du  comte  de  La-  Trtnità.  — 
Les  Français  découvrent  une  conspi- 
ration à  Turin,  et  préviennent  la  dé' 
fection  du  /narquis  de  Masséran. 


Xje  maréchal  de  Brissac,  dont  l'armée 
avait  élé  considérablement  renforcée,  re- 
çut de  sa  cour  l'ordre  positif  de  «délivrer 
Santya ,  même  au  risque  d'une  bataille: 
le  maréchal  sentait  tous  les  dangers  d'une 
pareille  entreprise,  pour  laquelle  il  ne 
croyait  pas  avoir  des  moyens  suflisans; 
forcé  cependant  d'obéir  ,  il  leva  quel- 
dues  nouvelles  troupes  en  Piémont ,  il 
fit  ses  dispositions  pour  l'attaque  de 
l'armée  impériale  :  loin  de  caÉher  son 
projet  il  le  publiait  hautement,  exagérait 
fies  forces ,  et  en  écrivait  expressément 
U  Bonnivet,  dans  l'espoir  que  ses  lettres 
Seraient  interceptées.  Cette  ruse  eut  le 
succès  le  plus  heureux.  Les  avis  que  le 
duc  d'Albe  recevait  du  nombre  et  des 
desseins  de  '  ses  ennemis  firent  sur  lui 
l'impression  la  plus  profonde;  il  eût  dës- 
lors  levé  le  siège,  sans  les  oppositions  de 
ses  généraux  :  mais  quand  il  apprit  par 
le  gouverneur  de  Volpian  que  les  Fran- 
çais s'étaient  montrés  sûr  les  bori^s  de 
la  Doire,  et  qu'ils  paraissaient  vouloir  y 
jeter  dès  ponts,  n'écoutant  plus  que  la 
crainte  de  voir  la  Lombardie  découverte, 
s'il   venait  ^  être  battu,  il  leva  le  siège 
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avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  '  abav- 
donna  dans  son  camp  une  partie  de 
ses  magasins  ,  et  plus  de  trois  cents 
malades.  L'armée  espagnole  dirigea  sa 
marche  par  Trissero  ,  passa  le  Pô  à 
Pont-de-Sture ,  qu'on  fortifia  à  la  hâte\. 
moins  pour  assurer  la  nouvelle  position  -, 
que  pour  gén«r  Casai  et  Verrue  :  cette 
honteuse  retraite  se  fit  avec  tant  de  dé- 
sordre, que  cinq  cents  hommes  de  la 
garnison  de  Santya  poursuivirent  l'ar- 
rière-garde  impériale  pendant  plus  d  une 
lieue  ,  et  surent  toujours  l'avantage  sur 
elle.  Le   maréchal ,  qui  n'avait  tenté  le. 

Sassage  àe  la  Doire  qu'avec  quelques 
étachunens,  fut  lui-même  surpris  en  ap- 
Srenant  ces  nouvelles  :  assuré  cependant 
e  la  confusion  où  étaient  les  ennemis, 
il  ne  voulut  pas  perdre  un  moment: 
aussi  favorable,  et  il  ordonna  k  monsieur, 
de  Gonort  d'aller  investir  Volpian  :  ne 
pouvant  diriger  lui-même  le  siège  de 
cette  place  ,  à  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé,  il  le  confia  au  duc  d'Aumale,, 
colonel  général  de  la  cavalerie  *  qui  se' 
rendit  le  premier  de  septembre  à  Saint- 
Bénigne,  avec  cinq  mille  hommes  d'infan- 
terie et  deux  mille  cavaliers.  Celte  pe-, 
tite  armée  campa  le  4  autour  de  la  place, 
que  Gonort  avait  déjà  resserrée:  Brissac, 
qui  en  connaissait  parfaitement  les  for- 
tifications, avait  ordonné  qu'on  attachât  ' 
l«s  QÛMurs  à  un  des  grands  baujevards». 
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dont  le  fi>5sé  n'avait  point  d'eau  :  ]'on 
auivit  d'abord  ce  plan ,  en  creusant  la 
galerie,  qui  devait  condaire  la  mine  sous 
le  bastion.  Pendant  que  lesFrançais  étaient 
occupés  à  cet  ouvrage,  Don  Emmanuel  de 
Lnna,  chargé  de  se  jeter  dans  la  place 
«vec  quatre  cents  hommes  et  un  con- 
voi, s'approcha  des  assiégeans,  qui  allè- 
rent à  sa  rencontre  avec  des  forces  très- 
supérieures:  malgré  le  courage  des  Espa- 
gnols, its  furent  battus,  le  convoi  enlevé, 
et  Don  Emmanuel  ne  parvint  k  entrer 
dans  Volpîitn  qu'avec  cent  hommes  des 
siens:  Maggi  instruit  de  l'état  de  la  place, 
fit  en  vain  les  plus  vives  instances  an 
génféra!  pour  le  déterminer  à  la  secou- 
rir: le  duc  d'Albe  craignit  de  risquer  une 
action  décisive  ,  et  se  détermina  à  l'a- 
bandonner à  ses  propres  forces  :  cepen- 
dant les  travaux  des  assiégeans  avan- 
çaient lentement  son»  un  terrain  léger 
et  pierreux ,  qui  s'éboulait  '  continnelle- 
ïnent;  l'impatience  gagna  enfin  le  gé- 
néral fiançais  :  il  sonda  te  fossé  de  la 
viHe  ;  et  comme  on  lui  rapporta  que 
feau  qui  y  courait  a*'ait  peu  de  profon- 
denr  ,  et  que  les  murs  couverts  par  ce 
fossé  étaient  extrAmenrent  faibles,  il  re- 
nonça an  travail  prescrit  par  le  maréchal, 
pour  s'attacher  a  forcer  la  viHe  même. 
La  nuit  do  6,  lesFrançais-étabHrent  deux 
batteries  sur  la  contr'escarpe  ,  l'une 
destinée  à  ouvrir  la  brèche  dans  le  milieu 
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d'une  courtine,  l'autre  à  ruiner  le  flanâ 
d'un  bastion  qui  la  défendait:  leur  fçi^ 
commença  vivement  le  7  -au;Diatin;  sur 
le  midi  la  brèche  se  trouva  faite,  et 
les  défenses  ruinées  ;  le  duc  d'Aumale 
faussement  persuadé  qu'il  n'y  avail;  que 
deux  pi^ds .  d'eau  dans  le  fossé,  y  fit^ 
entrer  sans  précaution  \çs  têtes  des  co- 
lonnes destinées  à  l'assaut  ;  les  f'rançais 
y  marchèrent  avec  confiance:  mais  quand 
ils  s'y  trouvèrent  engagés,  ils  enfoncèrent 
tellement  dans  la  bourbe  qu'il  ne  leur 
fut  plus  possible  de  reculer:  trois  cents 
hommes  périrent  dans  cette  imprudente, 
expédition  ,  sans  pouvoir  être  secourus  : 
ce  malheur  ouvrit  trop  tard  les  yeux 
au  duc  d'Aumale ,  et  le  décida  à  re- 
commencer deux  mines  contre  le  châ- 
teau: il.  re.prit  en  même  temps  les  ap- 
proche$  qu'il  avait  abandonnées,  et  la. 
nuit  du  I],  les  galeries  étaient  ache- 
vées; on  fit  le  13  un  feu  très- vif  de 
part  et  d'autre  :  enfin  la  nuit  :  du.  i3 
étant  destinée  à  charger  les  mines  ,1  l'on 
or,dpnna  au  majtre-de-camp  Chepy.  d^t-. 
laquer  le  fossé,  afin  dedétourner  l'alten- 
Xion  des  assiégés  :  la  garnison. en  fut 
chassée ,  et  les  Français  s'y  soutinrent 
jusqu'au  moment  oii  les  fourneaux  de-, 
valent,  jouer  :  Chepy  s'étant  relire  au 
signal  Convenu,  les  mines  éclatèrent  au 
jour  naissant ,  et  eurent  un  effet  pro- 
digieux :  le,  ^pulevard  renversé  de  loud 
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eh  comble  offrit  une  brèche  large  et  An  i555. 
commode  où  douze  cents  hommes  mon- 
tèrent à  l'instant  :  les  Espagnols  dis- 
putèrent courageusement  le  haut  des 
raines  :  ils  ne  se  retirèrent  dans  une 
coupure  qu'ils  s'étaient  ménagée,  qu'a- 
près un  combat  sanglant ,  mais  trop 
tard  pour  le  salut  de  la  place  :  car 
les  Français  les  suivirent  de  si  près, 
qu'ils  entrèrent  pêie-mèle  dans  ce  der- 
nier retranchement ,  dont  ils  se  rendi- 
rent maîtres  :  ce  qui  put  échapper  au 
massacre  se  retira  dans  la  ville ,  qui 
capitula    le   même  jour  (a). 

Après  la  prise  et  la  démolition  de 
Volpian  ,  le  duc  d'Aumale  marcha  à 
Pont-de-Sture  ,  d'où  les  Impériaux  s'é- 
taient éloignés ,  en  se  repliant  vers  Ale- 
xandrie ;  les  Français  passèrent  le  Pô 
le  32  septembi-e  ;  et  Brissac  -ayant  re- 
joint l'armée,  reconnut  Pont -de -Store 
le  même  jour:  son  escorte  fut  vivement 
attaquée  par  Don  Alvaro  de  Saudes ,' 
commandant  dans  la  pjace  une  gar- 
nison de  trois  mille  hommes  d'infante- 
rie et  dé  deftii  cents  chevaux  :  dans 
l!é;tat  où  Kon  trouva  cette  ville  le  siège    r 


(a)  MoDtluc  Aanl  accusa  d'avoir  eu  beaucoup  de 
I«rt  à  la  faute  que  fil  le  iluc  d'Aumale  dans  ce 
siè^,  j'ai  «ru  devoir  .luin'e  in,  moins  su  commen- 
Uires,.,^  les  Wmpires  de  Boivin. 
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4h  i555.  en  fut  jugé  trop  difficile ,  et  l'on  se  dé^ 
cida  à  marcher  sur  Moncalve:  monsieur 
de  Salraison  y  surprit  la'  ville  par  es- 
calade ;  et  l'armée  s'y  étant  rendue  , 
Von  entreprit  Vattaqne  du  château  :  la 
partie  -  supérieure  du  rempart  ne  résista 
pas  long-temps  à  l'artillerie,  et  les  as< 
siégcans  tentèrent  de  monter  sur  la 
brèche  en  s'aidant  avec  des  échelle» 
qu'ils  portèrent  dans  le  fossé  :  cette  en- 
treprise hardie  leur  réussît  mal  ;  ils  du- 
rent recommencer  leur  feu:  la  nuit  da 
^  octobre,  ils  avancèrent  une  batterie 
de  trois  canons  sur  le  bord  de  la  con- 
trescarpe ,  en  face  d'une  poterne  qu'on 
se  proposait  de  forcer  k  coups  de  ca- 
non :  mais  le  gouverneur  n'en  donna 
pas  le  temps;  quoiqu'en  état  de  tenir 
encore  quinze  jours  an  moins,  il  de- 
manda à  •  capituler  ,  et  il  obtint  de  se 
retirer  à  Pont-de-Slure ,  avec  une  pièce 
d'artillerie  :  sa  lâcheté  ne  trouva  point 
d'excuse  auprès  de  Don  Alvaro  de  Sau- 
des ,  qui  le  fit  pendre ,  avec  douze  offi- 
ciers de  la  garnison. 
-  Des  succès  aussi  inattendus  étonnèrent- 
tous  ceux  qoi  au  commencement  de  la 
campagne  jugeaient  avec  quelque  fon- 
dement la  mine  des  Français  inévitable 
en  Italie  :  le  maréchal  se  proposait  de 
profiter  des  fautes  de  l'ennemi  ^  et  de 
pousser  plus  loin  ses  conquêtes,  si  les 
maladies  qui  aJRigeaient  son  armée,  et 
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I9  ;  ^éserUon  qui  se  mit  dans  son  infan- 
terie italienne  ne  l'eussent  forcé  à  don- 
ner quelques  repos  à  ses  troupes  ;  après 
avoir  passé  huit  jours  h  Moncalve  ^  il 
les  dispersa  dans  le  Monferrat  ,  où 
lion  fit  la  petite  guerre  pour  .forcer 
le  payement  des  contributions  :  le 
duc  ■  d'Âlbe  ,  souvent  inquiété  ,  entrer 
prit  sur  Gattinare  ,  place  .importante 
a  la  sûreté  de  ses  quartiers  :  il  déta- 
cha pour  cette  expédition  quatre  mille 
hommes  Piémon^is  ou  Espagnols,  aux 
ordres  du  général  Sac  et  du  cçmte  Ma- 
sin,  qui  devaient  être  joints  par  le  comte 
'^omielli,  commandant  de  lVovare,avec 
trois  cents  chevaux ,  et  trois  pièces  de 
canon.  Le  ao  octobre  >  ces  officiers  in- 
vestirent le  château  de  Gattinare,  dé- 
fendu par  une  garnison  de  deux  cents 
Français  ,  que  commandait  le  capitaine 
Barosse.  :  le  maréchal  l'avait  assuré  d'un 
prompt  secours,  et  il  lui  tint  parole,  en 
détachant  vers  Ini  les  frères  de  Biragoe 
(a)  :  Sac  ignorant  leur  approche,  se  laissa 
surprendre ,  et  fut  complètement  battu , 
au  moment  où  il  se  logeait  devant  la 
pjace  :  lui-même  perdit  la  vie  dans  cette 
rencontre,  qni  coûta  huit  cents  hommes 
aux  alliés  :  les  Français  leur  enlevèrent 
leur   artillerie  ,    neuf  drapeaux   et   tout 


.(a)-I^us  M  Ghulca.. 
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I<ur  bagage.  Celte  action  termina  la 
ïongue  campagne  du  i565  (a).  Les  Finan- 
çais rentrèrent  dans  leurs  quartiers  aux 
premiers  jours  de  novembre  ;  et  le  duc 
d'Aibe,  après  avoir  fatigué  .  inutilement 
ses  troupes  par  des  marches  et  des 
contre-marches  tendantes  à  tromper  le 
maréchal,  et  k  lui  découvrir  quelques 
points  de  sa  ligne,  abandonna  la  cam- 
pagne dans   le  courant  du  mênie  mois. 

JJofy  a  peine  à  comprendre  comment 
Ite  général  espagnol  a  pu  perdre  en' 
un  moment,  et  avant  même  d«tre  battu,' 
la  supériorité  très-marquée  que  sesfor- 
ces  et  ses  premières  dispositions  lui 
avaient  acquise  aU'  commencement  de 
cette  campagne ,  la  plas  belle  de  ton- 
tes ..celles  qui  honorent  la  mémoire  de 
monsieur  de  Brissac.  Le  duc  d'Albe  ayant 
été  destiné  par  l'empereur  darts  lé  royau-_ 
me  de  Naples,  le  marquis  de  Marignàn 
fut  nomme  général  à  sa  place.  La  fé-' 
rocïté  reconnue  de  cet  officier  faisait 
regretter  aux  Piémohtais  l'arrogance  mê- 
me du  duc  d'Albe;  Marighan  protesta 
en  recevant  la  nouvelle  de  sa  'nomina- 
tion ,  qu'il  ne  voyait  d'autres  manières 
de  rétablir  les  affaires  de  l'empereur, 
qu'en  ruinant  entièrement  le   pay%  ;   la 


(3)  Quelques  ëcnTaini  la  rapportent  »m  prfmten 
jours  de  mari  de  l'année  suiv^lej  ce  «[uî  est'CRux* 
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guerre  du  Piémont. ,  tlisait-il  (a)  ,  est 
un  malade  qui  a  ta  gangrène ,  on  ne 
le  guérit  que  par  le  feu. et  le.  fer.:  heu- 
reusement le  marquis  mourul  au  moment 
où  il  se  disposait  à  passer  en  Ptéinont, 
et  sa  place  fut  donnée  au  marquis  de 
Fescare  ,  sous  les  ordres  de  Chrislophe 
Madrucci ,  ;carctinal  de  Trente  ,  nouveau 
gouverneur  général  du  Milanais.  Au  resle 
la  trêve  de  cinq  ans,  signée  le  5  de  fé- 
vrier à  l'abbaye  de  Vaucelles,  près  de 
Cambray ,  semblait  annoncer  quelques 
momens  de  repos.  Charle-Quint  qui  ve- 
nait d'abdiquer;  le  trône  sur  la  6n  de 
l'année  précédente  s'était  ménagé  au  prix 
de  beaucoup  de  sacrifices  celte  su^^pen- 
sion  d'armes,  en,  faveur  de  Philippe  II 
sot),  ^Is..  Le  Foi  de  France  conserva  pen- 
dant la  trêve  les  conquêtes  qu'U  avait 
laites  sur  la  frontière  d'Allemagne  ,  et 
tout  ce  qu'il,  possédai!  en  Piéoionl.  Le 
duc.  de  Savoie  devait  recevoir  pendant 
la  durée  de  l'amiistiçç  uuc  somme  an- 
nuelle d'argent, que  la  France  s'engageait 
à  lui  .payer  :  faible  et  seul  dédumma- 
gepiei)^  de  la  perte  de  ses  états  ,  de- 
meurés au  pouvoir  des  armées  étrangè- 
res. On  ne  publia  cet  accord  en  U;ilie 
.que  sur  la  (în  du  mois  de  mars:  les  Es- 
pagnols qui  y  étaient  les  plus  forts,  cher- 
chèrent à  l'éluder,  et  les  Savoyards,  plu5 

(a)  Yo]rex  m  yie  écrite  |i«r  Muuglia. 
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mécontens  encore  d'un  arrangement  auêtâ. 
défavorable,  secondèrent  de  tout  leur  (wu- 
Toir  les  vaes  du  mariquîs  de  Pescare  : 
ain&i  pendant  qu'il  poursuivait  la  for- 
tification de  Vignal,  destinée  à  tenir  en 
respect  Casai  et  Verrue,  il  se  saisit  de 
Busnengo ,  de  Crèvecœùr  et  de  Serraval, 
châteaux  appartenans  au  niar4|uis  de 
Masséran;  et  les  Piémontais,  conduits  par 
monsieur  de  La-Trjnitàj  s'emparèrent  de 
Cervières. 

Le  maréchal  ne  s'était  point  opposé 
à  ces  entreprises,  sans  doute  dans  l'at- 
tente de  la  publication  de  la  trêve  ': 
tn^s  elle  n'empêcha  pas  les  Impérianx 
de  courir  la  campagne  des  environs  des 
places  françaises  :  les  partis  ne  se  ren- 
-contraient  jamais  sans  en  venir  aux  mains; 
et  bientôt  Brissac  fit  lui-même  une  ex- 
pédition plus  importante.  Vignal  occupé 
par  douze  cents  Espagnols  menaçait  Mon^ 
calve  ,  et  tenait  en  respect  une  grande 
partie  du  Monferret:  le  maréchal  porta 
ses  vues  sur  cette  place ,  et  ayant  ras- 
semblé dix  mille  hommes  ,  dont  mille 
cavaliers,  il  y  marcha  avec  douze  piè- 
ces de  canon  depuis  Buttigliera  :  le  ca- 
pitaine Pagan ,  commandant  de  la  ville, 
retarda  les  reconnaissances  et  les  appro- 
che» des  ennemis  par  des  sorties  répétées: 
cependant  le  front  d'attaque  ayant  été 
choisi ,  et  la  tranchée  ouverte,  les  as- 
siégcahs   pressèrent    extrêmement  leur» 
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travaux,  et  ayant  dressé  deaz  batteries 
contre  un  bastion  de  gazon  »  dont  les 
terrepleins  n'étaient  pas  achevés  ,  peu 
d'heures  de  feu  ouvrirent  la  brèche  :  le 
maréchal  se  disposait  à  l'assaut ,  lors« 
qu'il  apprit  l'approche  de  monsieur  de 
Pescare:  sur  cette  nouvelle',  il  se  mit  en 
mou%-ement  avec  la  plus  grande  partie 
de  son  armée,  et  il  alla  prendre  une 
position  avantageuse  prés  de  Cucaro,  où 
les  Espagnols  devaient  passer  :  Pescare 
s'y  était  eifeclivement  rendu;  mais  trop 
iaible  pour  attaquer  Brissac,  il  renonça 
«a  projet  de  secourir  Vignal:  pendant 
ijue  le  général  français  s'opposait  ainsi 
à  son  approche ,  les  troupes  qu'il  avait 
laissées  devant  la  place  montaient  il  l'as- 
saut ;  Pagan  couvert  de  blessures  défen- 
dit la  brèche  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité ,  et  se  soutint  pendant  une 
.heure  contre  tes  efforts  des  assiégeans: 
accablé  enfin  par  le  nombre ,  la  gar- 
nison commença  à  faiblir  ;  chassée  du 
rempart,  et  poursuivie  dans  la  ville, 
elle  passa  toute  au  Hl  de  l'épée  :  Pa- 
gan voyant  alors  la  place  perdue  sans 
ressource,  n'écouta  que  son  désespoir, 
et  se  précipita  dans  un  puits  :  les  Fran- 
çais eurent  la  générosité  de  lui  sauver 
la  vie  malgré  lui  ;  le  maréchal  ,  Juste 
appréciateur  du  vrai  courage,  le  com- 
bla d'éloges ,  et  le  -  renvoya  libre  à  Ale- 
xandrie, sans  exiger  de  rançon:  l'arméo 
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rentra  ensuite  dans  .ses  quartiers,  aprèk 
avoir  démoli  les  fortifications  de  Vignal. 
Le  marquis  de  Pescare,  qui  n'avait  pu 
secourir  cette  place ,  craignit  pour  cel- 
les du  Piémont,  dont  il  était  plus  éloi- 
gné encore,  ayant  pris  ses  cantonnemens 
dans  les  environs  d'Alexandrie  :  sans  les 
abandonner,  il  fit  deux  détachemens  de 
trois  mille  hommes,  dont  l'un  passa  dans 
la  province  de  Fossan,  l'autre  dans  le 
Verceillaîs  ou  le  Canavais.  Le  maré- 
chal de  Brissac  ne  s'opposa  pas  à  la 
marche  de  ces  corps  :  son  attention 
s'était  portée  sur  Turin,  où  il  décour 
vrit  les  intelligences  qu'y  avaient  ses 
ennemis.  La  petite  guerre  '  continuait 
dans  les  Langhes  ;  plusieurs  ch&teauz 
■  j  forent  pris  et  repris  ;  et  les  deux 
généraux ,  joignant  la  ruse  à  la  force 
ouverte ,  saisirent  toutes  les  occasions 
.de  se  nuire.  Dans  ce  choc  de  partis  , 
le .  duc  de  Savoie  faisait  chaque  jour 
quelque  nouvelle  perte,  et  Brissac  crut 
.lui  porter  un  dernier  coup,  en  tentant 
de  gagner  le  comte  de  La-Trinità,  qui 
.après  le  maréchal  de  ChalJant ,  et  le 
, lieutenant-général  de.  Masin,  était  le  plus 
marquant  des  Piémontais  attachés  à  sa 
cause  :  on  ne  négligea  rien  dans  celte 
occasion  de  tout  ce  que  la  séduction 
peut  mettre  en  œuvre  pour  tenter  le 
cœur  humain  :  le  roi  Henri  H  écrivit 
.de  sa  progre  .main  une  Jeltre  ^a  comte, 
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et  lia  homme  envoyé  exprès  de  la  cour, 
lui  assurait  de  la  part/ de  ce  monarque, 
une  pension  de  douze  mille  livres,  un 
capital  de  cinquante  mille  écus,  le  com- 
mandement d'une  compagnie  d'hommes 
d'armps  ,  ,et  l'investiture  de  la  ville  de 
Fossan.  La-Trinità  ne  fut  pas  fâché  de  prou- 
ver à  Emmanuel  Philibert  dans  une  oc- 
casion aussi  décisive ,  que  rien  n'était  - 
capable  de  lui  faire  oublier  son  devoir: 
il  lui  annonça,  ainsi  qu'au  général  es^a-  ■ 
gnol ,  les  propositions  qui  lui  étaient  fai- 
tes; et  le  marquis  de  Pescare  jugeant 
pouvoir  tirer  quelque  parti  de  cette  intri- 
gue, lui  ordonna  de  la  continuer:  le  comte 
eut  en  effet  plusieurs  conférences  se- 
crètes avec:  un  Piémontais,  appelé  Séren, 
que  le  maréchal  employait  pour  traiter 
avec  lui  :  son  but  étant  de  gagner  du, 
temps, ,  il  faisait  naître  chaque  jour 
quelque  nouvelle  difficulté,  que  les  Fran- 
çais ne  manquaient  pas  d'applanir,  en  ce-; 
dant  toujours  À  t(?,ut  ce  qu'exigeait  le  comte:, 
cette  çxtrême  facilite  ne  permit  pas  de 
continuerLong-tempslintngue;et la  finesse 
de  La-Trinità,  jetant  a,u  moment  d'être  re-i 
ooqnue,  sans  qu'il. eût  pu  tirer  aucun  parti, 
de  sa  ruse;  il  rompitavec  éclat,  en  faisant 
étrangler  le  malheureux  Séren  (a). 


(i)  On  peut  consDller    sur    1 
Cunbiano   de   RufQa. 
Tom,  II, 
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Le  comte  de  Masin  entretenait  dans 
ce  même  temps  des  inleUlgences  avec 
le  marquis  de  Masséran  ,  qui  peu  sa- 
tisfeit  de  «es  nouveaux  maîtres,  désirait 
rentrer  en  grâce  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie: déjà  l'accord  en  était  signé  ,  al  l'on 
n'attendait  que  le  moment  favorable  d'ett 
assurer  l'exécution ,  lorsque  monsieur  de 
Termes,  secrètement  averti  de  ces  des- 
seins, se  rendit  auprès  du  marquis,  sous 
prétexte  de  lui  rendre  visite,  et  «'étant 
saisi  de  «a  personne ,  il  le  contraignit 
k  lui  remettre  ses  places.  La  province 
de  Bielle  se  vit  alors  obligée  d  envoyer 
des  députés  à  Paris,  autant  pour  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  ,  que  pour 
ôtre  maintenue  dans  «es  privllègea  :  Ale- 
xandre Scalia  ,  comte  de  Verrue  ,  qui 
était  à  la  tèle  de  la  députation ,  en 
obtint  la  confirmation;  et  Bielle,  qui 
ne  pouvait  plus  communiquer  avec  les 
provinces  du  Piémont  qui  l'environnent, 
versa  sur  le  Lyonnais  les  ittatchands  et  les 
artisans  de  la  province,  lesquels  avaient 
dès-IOrs  accoutumé  de  chercher  hors  de 
leurs   foyers  les  moyens  de  subsistance 

Sue  l'aridité  du  pays  leur  refuse.  C'est 
ans  ces  circonstances  qu'on  accorda 
aux  Biellais  le  droit  de  citoyen»  de 
Lyon    (a). 


(a)  C'est  appuemment  de  cette  agr^gatioD  qu'est 
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CHAPITRE    Xni. 

SUITE  DE  LA  GUEKKE  DE  l55l. 

Sommaire.  Rupture  de  la  trêve  de  f^ati- 
celles,  —  Intrigue  qui  en  est  la 
cause.  —  Lie  duc  de  Guise  marche 
fers  Naples.  — r  Monsieur  de  Bris- 
sac  ,  chargé  de  favoriser  son  passage , 
autre  la  campagne  par  la  pi-ise  de 
Valence.  — -  Ses  mouvemens  vers  Milan. 
— -  /jCJ  Espagnols  s'avaticent. — Retraite 
de  Brissac,  —  Monsieur  de  Pescare 
fortifie  yignal ,  et  Pont-Ae-Sture.  Il 
chasse  tennemi  de  Moncïar,  —  Ren- 
forts arrivés  aux  Français.  —  Ils 
attaquent  Valfehière ,  qui  capitule.  — 
Hs  en- détruisent  les  fortificalions,  — 
Ils  assiégera  ^uéras^B,  et  te  preit- 
nent  par  aasvut.  -^  Monsieur  de  Bri»~ 
sac  marche  et  dont.  —  Siège  de  oetlo 
place.  — -  Belle  défense  d\t  comte  de 
Luseme.  —  Les  Espagnols  en  mou- 
vement pour  le  seaourir-  —  Briismtx 
abandonne  tentreprise.  —  Il  se  re- 
plie à  Saiféces,  —  U  tente  de  couper 


ai  le  sobriquet  de  Français  de  Dietîe  ;  telle  est  dm 
moins  l'opinion  de  Mulatera. 

tdemoTU  delta  eiuà  di  BieOa.    . 
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t armée  ennemie.' —  Elle  s'ouvre  un 
passage ,  et  se  retire.  - —  hes  Fran~ 
çais  prennent  Corail ,  et  font  des  cour- 
ses ruineuses  dans  le  Piémont.  —  Ils 
resserrent  tossan.  —  Nouvelle  de  la 
perte  de  la  bataille  de  Saint-i^uentin, 

—  Une  partie  de  l'armée  française 
rappelée  en  France.  —  Le  maréchal 
concentre  ses  forces,  —  ■  Les  Espa- 
gnols se  rendent    maîtres  de    Cental. 

—  I^es  Piêmontais  s'emparent  de  la 
vallée  de  •  Suse.  —  Les  Turcs  me- 
nacent Nice.  —  Le  dite  de  Savoie 
tente  une  expédition  en  Bresse  par 
ia  Franche  -  Comté,  —  Fin  de  la 
Campagne. 

Jja'  guerre  ayant  atn^  continué  en  Pié- 
mont malgré  la'  trêve  de  Vaucelles,  les 
intrigues  des  Guise  et  des  CarafFe,  qui 
]a  firent  rompre  onverlement ,  n'appor- 
tèrent aucun  changement  dans  cette  pro- 
vince ;  et  les  deux  armées  s'étaient  con- 
sidérablement renforcées,  lorsque  le  duc 
de  Guise -arriva  en  décembre  à  Turin, 
avec  douze  mille  hommes  d'infanterie, 
et  douze  cents  chevaux,  .destinés  à  pas- 
ser dans  le  royaume  de  Naples.  Pour 
expliquer  celle  détermination  du  minis- 
tère.  français,  il  faut  se  rappeler,  que 
quelque  temps  avant  la  conclusion  de 
la  dernière   trêve,.  Henri  U   «vait  signé 
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une  ligue  offensive  et  défensive  avec  le  4h  1S57. 
pape  Paul  IV:  le  but  de  cette  alliance 
etail  de  chasser  les  Espagnols  du  ro- 
yaume de  Naples,  qui  devait  demeurer 
a  la  France,  sous  la  déduction  des  pro- 
vinces démembrées  en  faveur  des  Ca- 
raffes  ;  le  vieux  pontife,  après  avoir  été 
porté  à  attiser  le  feu  de  la  guerre  par 
l'intriguante  ambition  de  ses  neveux,  fut 
aussi  surpris  qu'irrité  de  la  conclusion 
d'un  traité  qui  l'exposait  à  la  vengeance 
de    l'empereur  :    forçant  cependant    son  ? 

■caractère  ordinairement  peu  capable  de 
plier,  il  feignit  d'approuver  la  suspen- 
sion d'armes,  et  pendant  qu'il  envoyait 
k  Bruxelles  et  à  Paris  des  nonces,  char- 
gés de  solliciter  ces  deux  cours  à  la 
conclusion  d'un  traité  définitif,  le  car- 
dinal Caraffe  travaillait  à  décider  le  mo- 
narque français  à  reprendre  les  armes  : 
Caraffe  ne  trouva  d'opposition  à  son  pro- 
jet que  daiis  la  sagesse  du  connétable 
de  Montmorenci  ;  mais  le  crédit  de  ce 
ministre  tint  peu  contre  l'influence  des 
Guises,  et  surtout  contre  celle  de  Diane 
de  Poitiers  :  la  guerre  fut  de  nouveau 
résolue,  et  l'alliance  signée  entre  le  roi 
et  le  pape.  Paul  ayant  appris  la  nou- 
velle de  ce  traité  ne  garda  plus  de 
mesure  :  il  fit  arrêter  l'envoyé  du  roi 
d'Espagne,  qu'il  cita  à  comparaîlre  com- 
me vassal  du  Saint-Siège  pour  le  royau- 
me de  Naples.  Cependant  le  duc  d'Âlbe 
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jta  iSS?.  après  avoir  vainement  essayé  d6  ra* 
mener  le  pontife  aux  voies  d'accommo- 
dement, entra  daus  leiat  de  l'église  , 
et- tout  pliant  devant  lui  ,  ses  coureurs 
se  monli^rent  sous  les  murs  de  Rome 
même:  !e  pape  effrayé  consentit  à  une 
trêve  qui  ne  dura  pas  long-temps;  car 
à  peine  apprit-il  la  marche  du  duc  de 
Guise,  qu'il  Uissa  éclater  son  ressenti- 
ment contre  le  monarque  espagnol.  L'ar- 
mée française  destinée  à  passer  dans  le 
royaume  de  Naples  franchit  en  effet  les 
«Ipes,  etse  réunit  en  Piémont,  malgré  les 
remontrances  de  monsieur  de  Brissac,  qui 
s'opposa  inutilement  à  cette  expédition^ 
pour  laquelle  il  voyait  que  l'on  comptait 
trop  sur  les  Italiens  ;  ce  n'est  pas  ,  di- 
sait-il,  après  avoir  vu  les  princes  de 
Melphe  et  de  Salerne ,  les  ducs  de 
la  Somme  et  d'Ottrie  ,  mendier  leur 
pain  parmi  nous,  ^ue  nous  dorons  at- 
tendre de  nouveaux  efforts  en  notre 
faveur  :  ils  ont  connu  de  longue  main , 
au  prix  de  leur  bien  et  de  leur  sang  y 
quelle  est  notre  légèreté  (a).  Cet  avis 
n'ayant  fait  aucune  impression  sur  le 
ministère  ,  Brissac  reçut  l'ordre  d'agir 
çiHcacement ,  et  de  favoriser  le  passage 


(a)  Ces  remobtraoces,  qui  n'étaient  pas  faites  pour 
plaire  à  la  cour ,  sont  rapportées  au  hnilième  ïnrt 
des  mtfmoir«j  da  Boivin. 
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éa  diic  de  Guise.  La  campagne  s'ouvrit  jtu  iSS?. 
par  la  prise  de  Valence ,  lâchement  ren- 
due  le  3o  de  janvier  :  il  en  coûta  la  vie 
à  la  plupart  des  officiers  de  la  garnison; 
mais  l'entrée  de  la  Loinbardie  était  ou- 
-vert« ,  et  l'armée  française  marchant  sur 
4a  live  orientale  du  Pâ,  le  rendit  VReg- 
gio ,  y  joignit  le  duc  da  Ferrare ,  qui  ne 
tarda  pas  lang-tempB  k  s'tn  séparer  de 
nouveau  ,  et  suivit  oiifin  sa  route  vers 
la  PouillOt  Dès  que  la  duo  de  Guise 
;a'approcha  de  Plaisance ,  le  marquis  de 
Pescare  s'ébranla  pour  traverser  cette 
jnarohe  ;  mais  après  la  prise  de  Va- 
lence, monsieur  de  BriMac  passa  le  Pô 
k  la  bftte  de  dix  mille  hommes  ,  et  prit 
'la  route  dé  Milan. 

Ce  mouvement  hardi  rappela  les  Im- 
:périaax  vers  la  capitale  de  la  Lombar- 
■die,  qui  paraissait  menacée  ;  et  le  maré- 
chal, qui  avait  rempli  son  but,  se  refu- 
:sant  alors  à  tout  engagement  décisif,  eut 
sourent  l'avantage  dans  les  eomhat&  de 
détail,  qui  n'eurent  cependant  aucune  suite. 

Quelqu'heureux  qu'eût  été  le  dé-, 
but  de  cette  campagne,  Briasac  essuyait 
néanmoins  de  terribles  chagrins  :  sel  gar- 
nisons avaient  refnai  de  le  suivre  en 
campagne,  tant  qu'elles  ne  seraient  pas 
■payées  ;  et  un  grand  nombre  de  ses 
soldats  abandonnaient  ses  drapeaux  pour 
suivre  ceux  du  duc  de  Guise.  Soit  que 
■le  marquis  d^  Pescars-  eût  connaissantje 
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An  1557.  de  ces  désortiresj  soit  qu'il  comptât  seii- 
lemeot  sur  la .  supériorité  de  ses  for- 
ces ,  il  entra  dans  la  LomelUtie  aux 
premiers  iours  de  février,  et  il'  s'ap* 
procha  de  Sartirane  ,  où  était  le  quar- 
tier général  français:  Brissac  ne  l'àttetr- 

,dit  pas,  il  repassa  le   Pô,  et  prit   posi-  , 
tien    à   Bassignane  :    Fescare    le    suivit 
$ur    la   droite    de  ce  fleuve,  et  le  mar 
-réchal,    qui    voulait   encore   éviter   une 
bataille  ,   se   retira  derrière  le  Tanaro, 

.  après  avoir  jeté  sept  raille  hommes 
dans  Valence  ,  et  renforcé  (es  garni- 
sons de  Casai  et  de-.  Moncalve-:  le  .20 
février  les  Impériaux  occupèrent  la  ligne 
qne  leurs  ennemis  venaient  d'abandon- 
ner :  Pescare  ayant  formé  le  projet  de 
reprendre  Valence,  s'était  porte  à  Saint- 
Salvador,  à  dessein  de.  se  préparer  à 
ce  siège  ,  quand  instruit  de  L'étal  de 
la  place  ,  et  de  la  force  de  la  igar- 
nison  ,  il  changea  de  dessein  ,  et-  il 
s'attacha  à  rétablir  les  fortifications  de 

-Vignal    et    de    Pont-de-Sture.    La    por 

-  sition  avantageuse  de  la  première  <  de 
ces  places  assurait  les  communications 
du  Piémont  avec  la  Lombardie:  la  se- 
conde le  rendait  maître  d'un  point  im- 
portant sur  le.  Pô,  et  gênait  les'  plar 
ces  françaises  du  Monferrat.  Brissac  le 
sentit  parfaitement  :  il  songea  à  pré- 
venir les  vues  de  l'ennemi,  en  ordonnant 
qu'on    .fortifiât  .Moucïar  ,    par    où    il 
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■s'ouvrait  une   aatre   ronte    du  Piémont    ^  iSS?. 

AU    Monferrat  ;  mais    les  Espagnols   ne 

4«i   donnèrent  pas   le    temps   d'exécuter 

>son    projet:   ils    attaquèrent    Moncïar'; 

et   en    ayant    chassé    les    Français  ,    ils 

rasèrent   entièrement  les  ouvrages  com- 

inencés. 

Depuis  cette  expédition,  qui  eut  lieu 
-les  premiers  jours  de  mars ,  l'on  se  tînt 
-tranquille  jusqu'au  commencement  d'à-  . 
'Vril  ;  le  manque  de  fonds  nécessaires 
à  payer  les  troupes  ,  et-  à  v  pourvoir  à 
la  sûreté  des  places ,  dont  on  n'osait 
-s'éloigner  dans  l'état  de  délabrement 
«ù  elles  étaient  réduites  ,  retint  l'un 
et  l'autre  général  sur  la  défensive  ;  il  y 
«ut  parfois  de  combatis  de  partis,  sou- 
-rent  meurtriers,  mais  toujours  sans  con'- 
séqoence.  Cette  inaction  aurait  duré  plus 
long-temps  encore,  si  monsieur  de  Bris- 
■sac  n'eût  été  renforcé  par  cinq  mille 
Suisses  ,  et  par  l'arrière  -  ban  du  Dau- 
.phiné  :  avec  ce  secours  il  marcha  con- 
tre Valfenière ,  le  7  avril:  la  place  fut 
étroitement  resserrée  ce  même  jour,  et 
4'on  travailla  aux  approches  la  nuit  sui- 
.vante:  des  pluies  continuelles  retardè- 
rent les  ouvrages  des  assiégeans-v  et  les 
batteries  ne  purent  être  dressées  avant 
te  13:  les  murs,  solidement  bâii»  ,  et 
bien  remparés ,  soutinrent  pendant  cinq 

i' ours 'les  efforts  de   l'artillerie:  enfin   la 
trêche    étant    ouverte  ,     le     capitaine 
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^fl  iSS;.  Retuerlo  demanda  à  capituler,  quoique 
«n  état  de  aoulenir  plus  d'un  assaut  , 
-ayant  à  ses  ordres  une  garnison  de  quat- 
tonse  cents  hommes  :  le  faible  Hetuerto 
n'eut  pas  même  la  prudence  de  garder 
la  brèche  pendant  qu'il  parlementait  ; 
et  tes  soldats  français  profitant  de  cette 
iM^gligence,    entrèrent    dans  la  ville  ,   la 

E nièrent,  tuèrent  un  grand  nombre  d'ha- 
itans ,  et  massacrèrent  presque  toute 
la  garnison,  sans  lui  donner  le  temps 
de  se  mettre  en  défense.  Après  la  priae 
de  cette  place  le  maréchal  campa  .k 
Saint-Paul,  déterminé  à  recevoir  le  com- 
bat, si  le  marquis  de  Pescare,  qui  a'a* 
vançait  au  secourt  de  Valfenière,  était 
disposé  k  livrM'  bataille  ;  mais  Pescare 
rentra  dans  le  Monferrat ,  et  les  Fron- 
çais ayant  détruit  les  fortifications  de 
Valfenière ,  eurent  ta  liberté  d'assiér 
^r  Quérasque  :  pour  faciliter  celte  en- 
treprise, Brissac  voulut  «c  saisir  du  bac 
que  la  ville  avait  sur  le  Tanaro,  et 
Adefroi  Olivaro ,  chargé  de  cette  pé- 
rilleuse entreprise  ,  l'ayant  exécutée  en 
y  perdant  la  vie  ,  on  ouvrit  la  tran- 
chée devant  Quérasque  la  nuit  du  34 
août:  le  36,  vingt  pièces  de  cation  com- 
mençaient à  tirer  contre  la  ville;  douze 
pièces  battaient  en  brèche  le  baation 
vers  Bene;  tes  huit  autres  pièces  avaient 
été  placées  dans  le  bas  fond  de  la  Sture  : 
quoique  la  position  défavorable  de  cette 
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batterie  rendît  son  feu  lent  et  incertain,  Jm^j, 
la  place  se  trouva  si  dégradée  dans 
cette  partie,  que  le  29  la  bréclie  était 
faite  :  elle  l'était  également  sur  l'autre 
iront  d'attaque  ;  et  les  colonnes  desti- 
nées à  l'assaut  s'ébranlèrent  au  signal 
convenu  :  les  Français  qui  marchèrent 
contre  le  bastion  de  Bene ,  eurent  bien- 
tôt traversé  le  fossé ,  et  engagèrent  les 
premiers  le  combat  :  l'attaque  du  bas- 
tion de  la  Sture  commença  un  peu 
plus  tard  ,  soit  par  la  faute  de  l'offi- 
cier qui  la  dirigeait,  soit  parce  que  les 
troupes  ayant  à  iaire  une  montée  très- 
roide,  furent  obligées  de  s'arrêter  trois 
fois  pour  reprendre  haleine ,  avant  d'ar- 
river au  piea  de  la  brèche  ;  elles  y  par- 
vinrent cependant ,  et  s'élancèrent  avec 
impétuosité  contre  les  Espagnols,  qui  fer- 
mes sur  leurs. remparts  ruines,  leur  oppo- 
saient un  Courage  intrépide  :  repoussés 
au  premier  assaut,  les  Français  revinrent 
ji  la  charge  avec  une  nouvelle  ardeur  ; 
et  ils  étaient  déjà  vainqueurs,  lorsque  U 
colonne  qui  avait  forcé  le  ibastion  de 
Bene  s'avança  à  leur  secours  :  les  uns 
et  les  autres  se  jetèrent  sur  la  ville 
avec  inreur:  l'attachement  des  habitans 
àe  Quérâsque  pour  les  Espagnols  ,  et 
leur  fidélité  au  duc  de  Savoie ,  irritait 
tellement  les  assiégeans,  qu'ils  en  tirèrent 
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An  iSSy.  une  cruelle  vengeance  (a).  La  garnison, 
forte  de  mille  hommes,  partagea  les  mal- 
heurs des  citoyens ,  et  fut  presqu  entiè- 
rement massacrée;  l'on  accusa  de  négli- 
gence 1$  capitaine  Rettorta ,  qui  com- 
mandait alors  dans  la  place  ;  mais  U 
cause  de  son  malheur  a  surtout  été  due 
à  la  trahison  d'un  bombardier  vénitien, 
qui  indiqua  aux  assiégeans  les  fronts  les 
plus  faibles  de  la  ville,  et  la  disposition 
la  -  plus  avantageuse  à  donner  à  leurs 
■batteries. 

Le  malheur  de  Quérasque  fit  craindre 
•avec  raison  pour  Coni  et  pour  Fossan  : 
aussi  le  comte  Charles  de  Luseme,  gou- 
verneur de  la  première,  et  le  comte  de 
La-Trinità ,  gouverneur  de  la  seconde  de 
ces  deux  places,  se  hâtèrent-ils  de  le» 
mettre  en  état  jie  défense  :  cependant 
le  conseil  de  guerre  tenu  à  Quérasque 
décida  le  siège  de  Coni ,  dont  la  gar- 
nison piémontaise  ne  passait  pas  les  six 
cents  hommes,  auxquels  Luseme  joignit 
cent  cinquante  paysans  armés,  et  tous 
les  habitans  en  état  de  servir.  Les  soiiis 
de  ce  gouverneur,  et  ceux  du  comte  de 
Vagnon,  qui  l'avait  précédé  dans  cette 
charge,  avaient  fort  amélioré  les  fortîHca- 
tions  de    la  place  ,    et  dans  ce  moment 


(*}  Campana  seul  a  pr^tenilu  que  les  Jiabituu  dér 
sinûent  Toir  chaater  lu  Impériaux. 
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eHe  était  entourée  de  quatre  grands  bou-  ^j,  igSy, 
levdrds  revêtus  en  maçonnerie  et  garnis 
d'un  fossé  joignant  à  un  petit  bastion  de 
gazon  ;  un  bon  chemin  couvert  embras- 
sait CCS  ouvrages ,  et  quatorze  cavaliers 
donnaient  un  second  rang  de  feu,  rfui  com- 
mandait au  loin  les  dehors;  le  front  qui 
regarde  le  Gezzo  se  trouvait  naturelle- 
ment fortifié  par  un  escarpement  inac- 
cessible ,  et  l'on  avait  eu  peu  de  peine 
à  assurer  contre  un  coup  de  main  ce 
front,  déjà  Ji  ^brî  d'une  attaque  régulière. 
Le  comte  .de  Luserne,  averti  de  l'appro- 
che de  l'armée  ennemie,  plaça  sur  le» 
cavaliers  la  plus  grande  partie  des  vingt 
pièces  de  campagne  qui  se  trouvaient 
dans  Goni  ;  le  reste  de  cette  artillerie 
légère  fut  distribué  le  long  des  remparts, 
avec  six  canons  de  siège  qu'il  transporta 
ensuite  sur  le  front  battu  ,  lorsque  les  ■ 
Français  eurent  choisi  leur  attaque  ; 
l'avant-garde  des  assiégeans  passa  la  Sture, 
le  a  de  mai,  malgré  le  capitaine  Della- 
Ghiesa ,  qui  défendit  courageusement  le 
bord  droit  de  cette  rivière  :  le  retour 
de  cet  olEcier  dans  la  ville  annonçant 
l'approche  des  ennemis ,  Luserne  mit  le 
feu  à  quelques  moulins,  où  il  craignit 
qu'ils  ne  se  logeassent,  et  placea  en  même 
temps  ses  mousquetaires  dans  le  chemin 
couvert. 

Coni  fut  entièrement  investi;  une  par- 
tie die.  l'armée  £eançaise   campa  sur  la 
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I  iSS?.  gauche  de  la  Sture  pour  arrêter  les  se- 
cours, pendant  que  les  troupes  destinées 
au  siège  prenaient  position  entre  la  place, 
et  Saint-Roch,  de  manière  à  couper  ses 
communications  avec  Nice  :  Brissac  somma 
alors  le  gouverneur  ,  et  tenta  les  haki- 
tanspardes  promesses;  mais  tous  avaient 
juré  de  se  défendre  jusqu'à  l'extrémité; 
et  monsieur  de  Luserne,  annonçant  une 
telle  résolution  au  général  français  ,  le 
pria  de  ne  plus  envoyer  de  parlemen- 
taire :  le  maréchal  ne  désespéra  pourtant 
point  de  fléchir  son  courage,  en  l'atta- 
quant par  l'endroit  le  plus  sensible  ;  il 
se  saisit  de  son  jeune  enfant,  qui  était 
en  nourrice  aux  environs  de  la  ville  ,  et 
menaça  de  le  faire  égorger,  si  Coni 
De  lui  était  incontinent  rendu  :  le  gou- 
verneur ne  ss  laissa  pas  ébranler  un  seul 
moment;  mais  l'on  s'étonna  encore  moins 
de  sa  fermeté  que  du  courage  de  ma- 
dame de  Luserne,  qui  excita  ellC'-méme 
son  époux  k  suivre  la  loi  du  devoir  : 
les  femmes  de  tous  les  étais  imitèrent 
sa  générosité  ;  ellQs  refusèrent  constam- 
ment les  passeports  qiM  les  Bs^égeanslcur 
offraient  ;  et^  après  avoir  toutes  travaillé 
aux  fortifications,  elles  se  chaînèrent  de 
la  garde  du  front -de  Gezïo  ;  armées 
comme  les  soldats  de  ta  garnison,  elles 
firent  le  jour  et  la  nuit  le  service  de 
rempart,  pendant  tout  le  temps  de  la 
durée  du  siège,  avec  utt  courage  et  une 
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eftacÉituile  dignes  de  l'admiration  de  tous  jtn  1557. 
Ceux  qui  sentent  ce  que  peut  dans  lés 
cœui;s  bien  nés  l' amour  '  sacré  de  la 
patrie.  Les  travaux  avaient  cependant 
commencé  contre  le  boulevard  de  Notre- 
Dame  des  Anges;  les  ennemis  élevèrent 
un  cavalier,  d'où  ils  battirent  le  pied 
du  rempart ,  et  l'intérieur  de  la  ville  :- 
les  assiégés  leur  opposaient  des  épau-- 
lemens  ou  des  blindes  ,  et  trop  faibles 
pour  arrêter  par  des  sorties  les  appro- 
ches des  Français ,  ils  cherchaient  à  re- 
tarder les  travaux,  en  redoublant  la  vi- 
vacité du  feu  des  remparts. 

Pendant  que  l'on  s'occupait  ainsi  à  l'at- 
taque et  à  la  défense  de  cette  impor- 
tante place,  le  cointe  de  La-Trinità  fit 
partir  de  Fossan  le  capitaine  Ménigon 
avec  tt<Àt  Cents  hommes,  pour  se  jeter 
dans  Coni  :  ce  brave  officier  profita  de 
l'obscurité  de  la  nuit  ,  attaqua  le  camp 
des  Suisses ,  et  parvint  à  y  entrer  après 
iln  combat  sanglant:  Luseriie  ainsi  ren- 
forcé, sortit  souvent  sur  l'ennemi,  et  re- 
tarda extrêmement  les  travaux  des  as- 
siégeaiis  :  les  citoyens  n'ayant  point  d'ar- 
#ies  s'étaient  pourvus  de  frondes,  avec 
lesquelles  ils  jetaient  du  chemin  couvert' 
une  grêle  de  pierres  dans  les  logemens 
des  «nnimis:  Brissac  averti  des  renforts 
qui  se  rassemblaient  à  NiCe,  crut  néces- 
saire de  se  saisir  du  petit  fort  de  Roc- 
«avio»,   ^i  défend  ta  débouché   de   la 
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JntSip.  vallée  de  Vermenague:  Léonard  Moliaca- 
qoi  y  cotnmaodaU,  se  rendit,  après  avoir, 
essuyé  quelques  coups  de  canon;  cepen-, 
dant  il  importait  aux  assîégeans  de  Coni 
de  se  loger  sur  la  contr 'escarpe,  ils  avaient 
poussé  leurs  approches  à  cinq  pieds  du 
chemin  couvert,  de  sorte  qu'on  se  bat- 
tait souvent  dans  ces  postes  à  la  pique 
et  à  l'épée  ;  mais  les  Piéroontais  parais- 
-^  salent  disposés  k  se  défendre  jusqu'à  la. 
dernière  extrémité  ;  ils -firent  même  des 
sorties  heureuses,  dans  lesquelles  ils  dé-, 
truiâirent  les  ouvrages  Içs  plus  avancés' 
des  assiégeans:  le  maréchal  dirigea  alors, 
le  feu  de,  20  pièces  de  canon  contre  le 
chemin  couvert,  et  les. assiégés  écrasés; 
par  ce  feu,  profitèrent  de  la  nuit ,  et  se 
retirèrent;  Brissac  dressa  sans  perte  de 
temps  ses  nouvelles  batteries  :  deux  jours, 
d'un  feu  terrible  ouvrirent  la  brèche 
dans  le  rempart  :  presque  tous  peux  qui 
allèrent  la  reconnaître  pendant  la  nuit 
furent  tués;  et. l'on  se  décida  k  attendre 
l'effet  des  ruines,  que  le  seigneur  de  Ros- 
sane ,  pténiontais  ,  attache  au  parti  de 
la  France,  dirigeait  avec. autant  d'intel- 
ligence que  d'activité  ;  l'op  reprit  le  feu 
pour  cacher  ce  travail  aux  assiégés;  et 
Vartillerie  dirigée  contre  le  faîte  des 
maisoii&lesendommageabeaut^oup,  jusqu'à 
ce  que  les  fourneaux  étant  prêts,  on  fit 
jouer  les  mines  ;  celle  du  bustion  de 
^otre  -  Daine     ayant     çu     un    çiiccès 
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complet,  renversa  presque  entièrement  la  Aa  iSfl^. 
courtine  ,  dont  elle  jeta  si  loin  les  dé- 
bris, que  les  têtes  des  colonnes  françai- 
ses en  souffrirent  elles-ménies  :  la  ruine 
du  bastion  de  Carail  offrit  une  brèche  par 
laquelle  on  eût  pu  commodément  mon- 
ter à  cheval;  celle  de  la  TcAirette  du  basiion 
n'eut  qu'un  médiocre  succès  :  les  Français 
protégés  du  feu  de  leur  canon,  montèrent 
à  l'assaut  sur  tous  les  poinls;  el  les  as- 
siégés se  virent  contraints  de  se  retirer 
dans  les  coupures  qu'iU  s'étaient  ména- 
gées: le  combat  recommença  alors  avec 
plus  de  chaleur ,  et  les  assaUlans  repous- 
sés furent  contraints  de  se  retirer  après 
une  perte  d'autant  plus  cqjisidérable  , 
qu'ils  eurent  à  regretter  plusieurs  offi- 
ciers de  marque:  l'assaut  qui  avait  com- 
mencé à  midi  du  sS  juin ,  ne  finit  qu'à 
cinq  heures  :  les  habitans  de  Conî ,  et 
les  femmes  surtout,  eurent  beaucoup  de 
part  à  cette  généreuse  résistance;  mé- 
prisant les  dangers  les  plus  pressans  , 
on  les  vit  en  foule  sur  la  brèche  jeter  - 
des  pierres  ,  de  l'eau  bouillante ,  et  des 
fascines  goudronnées  sur  les  ennemis.  Le 
combat  ayai^t  cessé  ,  Rossane  entreprit 
de  nouvelles  galeries  qui  ne  lui  réussirent 
pas  :  les  Piemontais  découvrirent  quel- 
ques-uns des  rameaux,  d'autres  s'ébou- 
lèrent, et  l'on  commençait  à  désespérer 
de  prendre  la  place  de  forée.  Le  maré- 
chal se  flatta  de. vaincre  en£n  l'obstination 
Tom.JI.  17 
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An  1557.  dn  gouverneur  ,  auquel  il  demanda, 
une  enirevue  :  Luzerne  qui  »'y  refusa 
d'abord ,  songeant  qu'elle  pouvait  lui  laire 
gagner  du  temps ,  se  rendit  sur  le  gla- 
cis de  la  porte  du  Gezzo ,  avec  le  syndic 
de  la  ville,  et  quelques  officiers  :  il  ré- 
pondit à  monsïAir  de  Montbasin ,  qu'il 
consulterait  les  propOiiitlotiB  du  maréchal 
dans  un  conseil  de  guerre)  et  ayant  ainsi 
gagné  vingt-quatre  tieufeâ,  il  manda  en- 
suite qu'il  était  déterminé  à  s'ensevelir 
sous  les  ruines  de   Coiiî. 

Cependant  les  amiS'  du  duc  de  Savoîar 
sollicilaient  les  Impériaux  d'aller  au  se- 
cours de  la  place;  et  comitie  le  manque 
d'argent  nécessaire  à  payer  les  troupes 
retardait  seul  l'exécution  de  ce  projet,  la 
noblesse  et  les  citoyens  ai^éâ  du  Piémont 
se  dessaisirent  Volontairement  de  leur 
vaisselle  et  de  leurs  bijouï,  pour  faire 
des  fonds  à  la  caisse  militaire;  Pierre 
Belli,  qui  donna  le  premier  exemple  de  ce 
dévouement  généreux,  doit  être  rappelé 
particulièrement;  si  ses  talenS  lui  avaient 
mérité  l'esiime  de  l'empereur,  qui  or- 
donna Ji  ses  généraux  de  l'admettre  dans 
les  conseils ,  et  de  profiter  de  ses  avis , 
son  zèle  le  rendait  également  cher  au  ^ 
duc  de  Savoie  (a).  Alors  les  Espagnols 


(a)  Vojfi  Rohurento  ,  jfreMpio  istorieo  iPflalta. 
J'ai  là(W  de   conoUicr   vu  Ua  érinuBcni  de  M 
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«e  mirent  en  mouvement ,  an  nombre  de     Am  iSSi^ 

Suatre  mille;  l'approche  de  cette  colonne 
écida  la  levée  du  siè^ ,  quoique  l'ar- 
mée  française  fût  eiira>re  fot-be  dé  dtz- 
sept  mille  hommes  ,  dont  cinq  millâ- 
cavaliers:  elle  se  retira  le  37  fuîn,  après 
cinqnante-six  jours  de  trancfaé«**iivi;rte. 
Monsieur  de  Luzerne  en  rendant  compt« 
au  duc  de  U  retraite  des  ennemis,  fait 
monter  leur  perte  k  trais  mille  soldats, 
saits  compter  les  blesses  :  les  assiégés 
n'eurent  que  deux  cents  hummes  de  tms; 
mais  il  n'y  en  avait  pas  quarante  sur 
toute  la  garnison ,  qui  n'eussent  reçu 
quelque  blessure.  Cette  belle  défense 
honore  le  courage  et  les  talens  de  mon- 
sieur de  Luzerne,  qui  if»M  long-temps 
occupé  la  i^ace  de  professeur  de  droit 
à  l'université  de  Padoiie ,  Ae  s'était  paft 
'  £iit  connaître  encore  comme  militaire  ^ 
quand  lé  duc  Gharleb  l'ap^U  au  gou- 
vernement de  Goni, 

LesFrattÇais^  qui  durant  le  siège  avaient 
occupé  B.tKcasparviet'a ,  Démont  et  Roc" 
cavion  t  y  laissèrent  des  détdclwmens ,  en 
se  repliant  à  SatucitSjlDh^  nie  s'arrêtèrent 
pas  long-temps.  Mtmsieur  de  BHssac  con- 
çut l'espoir  de  couper  la  retraite  au  mar' 
qbis   de  Pescare,  venu  jusqu'il    Fossan 

siige  ce  qu'en  rapporteot,  I  Sccoli  di  Gudco,  etSaint- 
Simon'  qiii  tes  a  suivis,  avec  ce  qu'rà  dlient  BaÎTin, 
CambUao ,  Robureato ,  Tojim  etc. 
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An  1557.  contre  l'avis  de  la  plupart  de  ses  capi-, 
taines;  et  il  exécuta  heureusement  ce 
projet,  CD  se  saisissant  avec  une  extrême 
célérité  de  Brà,  de  Cervère,  de  Genoule, 
de  Villeneuve,  de  La-Moura,  de  Verdun 
et  de  Novel  :  ces  places,  avec  celles  qu'oc- 
cupaient.dé)à  les  Français,  cernaient  com- 
plètement Fossan  ,  et  te  maréchal  en 
étendant  son  armée  dans  l'intervalle  d'un 
poste  à  l'autre,  resserra  entièrement  les 
Impériaux  :  cette  dernière  mesure  sauva 
peut-être  le  marquis  de  Pescare,  qui  por- 
"  tant  avec  promptitude  toutes  ses  forces 
contre  un  seul  point  de  la  longue  ligne 
des  ennemis ,  la  força ,  et  s'ouvrit  par 
les  Latighes  la  route  du  Milanais.  La 
positicoi  du  marquis  de  Pescare ,  alar» 
mante  en  effet ,  avait  sensiblement  in- 
quiété le  cardinal  de  Trente,  par  ordre 
duquel  un  renfort  considérable  venait 
d'arriver  à  Asti  ;  ^e  corps  y  apjHit  la 
—  retraite  de  Pescare  ;,mais  il  ne  put  em~ 

pêcher  ni  la  perte  de  Carail ,  ni  les  cour- 
ses ruineuses  des  Français  dans  les  en- 
virons de  Coni  :  ceux-ci  commandés  par 
.  le  vidame  de  Chartres,  se  portèrent  le 
6  août  jusque  sous  les  murs  de. la  place, 
comptant  en  brûler  les  moulins  ;  et  sans 
la  belle  défende  du  capitaine  Musso,  ift 
eussent  réussi  dans  leur  projet.  Au  reste 
l'armée  française  n'avait  pas  changé  de 
position;  et  le  comte '.de  La-Trinità  ,  res- 
serré seul  dans  Fossan,  souilrait  du  manque 
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de  vivres:  décidé  à  repousser  les-^pos-  Aai^Sj. 
tes  qui  le  gênaient  le  plus,  il  attaqua 
le  iS  août  un  corps  de  cavalerie,  qui 
s'était  extrêmement  approché  de  la  ville: 
le  combat  fiit  opiniâtre,  et  la  victoire, 
balançait  entre  les  deux  partis ,  lorsque 
les  Français,  secourus  à  propos,  forcèrent 
les  assiégés  à  regagner  Fossan  en  dé- 
sordre :  quelques-uns  des  plus  hardis. 
poursuivirent  de-  si  près  les  Piémontais, 
qu'ils  entrèrent  avec  eux  dans  la  ville  » 
où    on   les  fît   prisonniers. 

Pendant  que  l'on  cernait  ainsi  cette  , 
place,  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Saint- 
Qiientin,  donnée  le  lo  août,  arriva  à  Sa- 
luces  ,  où  monsieur  de  Brissac  avait  ^ta- 
'  bli  son  quartier.  Le  courrier  qui  portait 
cette  nouvelle  au  maréchal  était  chargé 
de  l'ordre  de  faire  repasser  en  France 
sans  perte  de  temps  une  partie  de  la 
gendarpierie ,  et  tous  les  Suisses  de  son 
armée:  ce  contre-temps  chagrina  d'au- 
tant plus  Brissac  ,  qu'il  craignait  dans 
ce  moment  une  insurrection  générale  , , 
à  cause  des  nouvelles  impositions  dont 
on  venait  de  surcharger  le  peuple,  contre 
l'avis  de  ce  général  (a)  :  forcé  néanmoins 


(a)  On  veaut  de  mettre  en  Piémont  une  capita- 
tîoa  de  trois  icui  d'or  sur  chaque  cbef  de  famille , 
et  l'on  avait  augmente  en  même  temps  le^  droits 
établis  sur  les  denrtes,  pendant  que  l'on  payait  d^â, 
par-desius  les  impositions  ordinaires,  des  contributions 
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>ai5S7.  d'obéir,  il  leva  le  blocus  de  Fossan,  con- 
centra ses  forces  ,  et  démolit  les  forti- 
fications de  quelques  places  qu'il  prit  le 
parti  d'abandoauer  (a).  La  retraite  dé 
l'armée  française  vers  Turin  laissa  au 
petit  ils  de  l'immortel  Gonzalve  de  Cor- 
^doiie,  le  duc  de  la  Sessa,  qui  comman- 
dait les  EspagDols  à  A«t> ,  la  facilité  de 
courir  les  campagnes:  H  s'approcha  dé 
Coni,  après  avoir  pris  quelques  châteaux 
sur  sa  route ,  et  s'etant  joint  U  une  partie 
de  la  garnison  piémontaise ,  il  chassa' 
les  ennemis  de  toute  la  vallée  de  Sture. 
Ces  avantages  avaient  à  peine  rassuré 
les  Pîémontais ,  qu'ils  eurent  k  concevoir' 
de  nouvelles  cramtes  dans  le  comté  de 
Nice.  La  flotte  turque,  auxiliaire  des 
Français,  venait  de  reparaître  dans  ces 
mers,  et  menaçait  d'un  nouveau  débar- 
quement: les  soins  du  gouverneur  André 
de  Provane ,  comte  de  Frossasque ,  ne 
laissaient  rien  craindre  ponr  Villefranche  : 
mais  Nice  n'était  pas  à'  l'abri  d'un  coup 
de  main  ;  cette  ville  qui  se  rappelait  en- 
core avec  horreur  les  maux  qu'elle  avait 
soufferts  en  1645,  se  prêta  à   tout  ce 


ïeTées  lùus  les  loms  de  laîlloa,  gratifications,  vivres 
et  1o(;#inpiis  roiliUtres ;  le  pays  fournissait,  et  en- 
Iretfoait  «ncare  ijiiaranlc  «hevaux  pour  le  train  d'ar- 
tillrrie  ,  cpiatre  compagnies  de  cavalerie ,  et  qiiinie 
d'infantene.  fiohin  ''".S.  {)  e'  lo. 

(a)  Les  plus  considàvbles  furent  Gag;l»nico  «t 
Gatiinare. 
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qa'EtLenne  Doria  exigea  d'elle,  dès  qu'il  ^01557. 
Toalut  la  mettre  en  état  de  défense  :  les 
fortificatioDS  en  furent  soigneusement 
réparées  ;  la  côte  garnie  de  batteries  ; 
tout  annonçait  enfin  la  disposition  d'une 
défense  vigoureuse  ,  et  cette  .disposition 
contribua  sans  doute  à  la  retraite  des 
Turcs,  qui  après,  avoir  croisé  quelque 
temps  devant  JVice,  se  retirèrent  sans 
rien  entreprendre.  D'autre  part,  la  prise 
de  Cental  termina  la  campagne  en  Pié- 
mont L'entrée  du  baron  de  Polweiltir  en 
Bresse  par  la  Franche  -  Comté  n'avait 
point  eu  de  suites  :  le  duc  de  Savoie 
s'était  flatté  de  recouvrer  la  Bresse  et  le 
Bugey  ;  il  espérait  même  de  surprendre 
Lyon,  oil  il  entretenait  des  intelligences, 

5ar  l'entremise  de  messieurs  de  Lucinge, 
e  Mions ,  de  Liétod,  et  de  quelques  au- 
tres Savoyards  :  Folweiter  marcha  en  effet 
en  Bresse,  ^  la  tête  de  diz  mille  hom- 
ines  d'in&nterie  et  de  douze  cents  cava- 
liers ;  mais  il  n'osa  pas  attendre  avec 
«tes  soldats  nouvelleraeRt  levés  l'attaque 
des  troupes  françaises  marchant  contre 
lui,  et  il  repassa  en  Allemagne.  Un  corps 
d'Espagnols ,  détaché  de  l'armée  du  Pié- 
mont, s'était  rendu  dans  le  Ferrarais  aux 
ordres  de  César  Maggi  :  le  reste  des 
troupes  prit  des  quartiers.  Les  Français 
étaient  déjà  entrés  dans  leurs  cantonne- 
mens,  et  le  bruit  des  armes  cessa  un 
moment ,  sans  diminuer  toutefois  les 
malheurs  de  la  guerre. 
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CHAPITRE    XIV. 

SUITE   DE   LA   GUERRE   DE    l55l. 

Sommaire.  /Position  Jdcheuse  du  mare'- 
chai  de  Brissac.  —r-  Mouvemens  de 
r armée  espagnole  ,  ■  commandée  par 
monsieur  de  Figutroa,  —  Coursé  de 
monsieur  de  Brissac  à  Paris.  —  Mau- 
vais état  des  affaires  des  Français  en 
Piémont.  —  Mouéemens  du  duc  de 
la   Sessa ,  nouveau  général  en   chef 

■  des  Autrichiens.  —  Sa  lenteur  sauvf 
Brissac ,  qui  abandonne  la  campagne-, 
assure  ses  places ,  et  se  replie  à 
Pignerol.  —  Siège  et  prise  de  Cental 
par  les  Espagnols.  —  Le  maréchal 
s'avance  à  Carmagnole.  —  //  enlève 
près  de  Cérésole  un  riche  convoi.  — 
Monsieur  de  la  Sessa  .attaque  et 
prend  Moncalve.  —  H  entretient  des 
intelligences  à  Chivasso.  —  Son  profe£ 
estdécouvert. — Ilmarchesur  Casai. — 
Motifs  de  sa  retraite  dans  la  nouvelle 
qu'il  reçoit  des  conférences  de  ■  Cer- 
camp.  —  Prise  de  plusieurs  petites 
places.  —  On  entre  en  quartiers  d hiver. 


JLj  01 


J  on  se  préparait  à  la  gaerre  pendairt 
l'hiver  par  des  exactions  nouvelles  sur  le 
^Piémont  :  le  maréchal  de   Brissac  avait 
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^té  forcé  de  doubler  les  charges  pu- 
bliques pour  approvisionner  ses  places; 
et  les  besoins  augmentant  ^;^que  jour, 
l'on  ne  manqua  ni  de  traitans  ({ui  pro- 
posèrent de  nouvelles  impositions,  ni  de 
magistrats  qui  les,  approuvèrent  (a):  le 
peuple  avait  passé  du  murmure  aux  me- 
naces: l'armée  composée  en, grande  par- 
tie d'étrangers,  étant  mat  payée,  et  mal 
nourrie,  se  montrait  elle-même  prête  à  se 
révolter  ,v  et  le  moindre  succès  des  Espa- 
gnols pouvait  devenir  doublement  fatal 
à  Brissac  dans  ces  circonstances.  Jean 
de  Figueroa,  successeur  du  cardinal  de 
Trente  dans  le  gouvernement  de  I9  Lom- 
bardie ,  fut  bientôt  remplacé  par  le  duc 
de  la  Sessa ,  qui  instruit  de  la  position 
du  génér^  français,  songea  à  en  profi- 
ter ,  et  marcha  dans  le  Monferrat  sur 
la  fin  de  janvier;  après  quelques  enga- 
gemens  de  partis  „il  se  dirigea  sur  Mon- 
Cïar  ,  que  les  Français  abandonnèrent  à 
son  approche,  pour  se  retirer  à  Kobelle 
et  à  Verrue:  Costigliole  sur  leTanaro, 
et  Fonzon  sur  l'Erro,  furent  également 
emportés.  Monsieur  de  Brissac  justement 
effrayé  de  ces  premiers  succès,  auxquels 


(a)  Le  président  des  fioancRs  Bailly  fut  im  de  ceux 
contre  qui  le  maréchal  de  Brissac  eut  te  plus  à  luiier 

fiour  empêcher  les  exactions  exorbitantes  iju'on  vou- 
ait laire  en  Piémont 

Vi^«i  les  mémoires  d»  Boiein  aux  Uv.  8  rf  j(. 
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it  ne  trouvait  point  de  remède,  »e  décida 
à  faire  un  voyage  à  la  cour  ,  afin  d'y 
représenter  l'état  malheureux  des  affaires 
en  Piémont,  autant  que  pour  y  solliciter  de* 
renforts  de  troupes,  et  des  secours  d'ar-  ' 
gent  :  il  se  flattait  que  par  sa  présence  il 
pourrait  obtenirce  qu'il  demandait  en  vain 
depuis  long-temps  ;  mais  il  se  trompa 
dans  son  attente  ;  on  le  fêta  ;  on  lui 
promit  beaucoup  ,  et  il .  répartit  sans 
avoir  réussi. 

Pendant  son  absence,  les  Impériaux  qui 
s'étaient  fortifiés  à  Poyrin,  se  rendirent 
maîtres  de  plusieurs  ch&teaax  ,  soit  par 
la  force ,  soit  par  la  soumission  volon- 
taire de  quelques  seigneurs,  qui  saisi- 
rent cette  occasion  de  rentrer  en  crace 
auprès  du  duc  de  Savoie.  Le  maréchal 
de  retour  en  Piémont  au  commence- 
ment du  mois  de  juillet  se  trouvait  dans 
la  position  ta  plus  critique  :  les  troupes 
qui  l'avaient  attendu  avec  impatience,  . 
dans  l'espoir  qu'il  apporterait  l'argent 
qui  leur  était  dû ,  éclataient  en  murmu* 
res';  et  les  mécontens,  enhardis  par  le 
bruit  de  la  défaite  de  l'armée  française 
en  Picardie,  semblaient  n'épier  que  le 
moment  de  se  soulever  :  dans  ce  dan- 
ger pressant  et  extrême  ,  monsieur  de 
Brissac  se  décida  au  seul  parti  qui  lui 
restait  ,  celui  de  sacrifier  le  peuple 
k  l'armée  ,  et  après  avoir  ordonné 
aux    négocians  dliabUler  ses  soldats,  il 
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anrchargea  les  propriétaires  d'unenouvelle  An  t558. 
impositic»!  :  le  maréchal  aurait  voulu 
que  cette  taxe  extraordinaire  eût  pu 
être  exigée  sans  employer  la  force  ; 
mais  il  fallut  nécessairement  user  des 
voies  de -rigueur;  et  la  multitude  sur 
qui  la  main  seule  de  Brissac  semblait 
peser,  lui  donnait  des  malédictions  qu'il  ' 

ne  méritait  point  :  le  maréchal  n'igno- 
rait pas  les  dispositions  générales;  et 
eo  écrivant  k  la  cour  depuis  son  retour 
en  Italie,  il  y  mandait,  qu'il  avait  au- 
tant k  se  défier  des  habitans  de  son 
gouvernement ,  que  de»  ennemis  mêmes  : 
cependant  ces  avis  ,  loin  d'amener  les 
adoucissemens  que  le  maréchal  en  atten- 
dait, décidèrent  l'ordre  d'un  nouvel  em- 
prunt forcé  :  les  Français  avaient  déjà 
trouvé  des  ressources  inattendues  dans 
plusieurs    Piémontais    attachés    à    leur 

Sarli:  le  comte  de  Bene  ,  le  seigneur 
e  Vineuf ,  et  le  seigneur  de  Sanfré , 
offrirent  de  lever  chacun  douze  cents 
hommes  :  le  comte  de  Visque ,  le  che- 
valier de  la  Mante,  le  seigneur  de  Mo- 
rette,  le  seigneur  de  Rossane,  et'quel-i 
ques  antres  gentilshommes,  s'unirent  à 
eux,  pour;  soutenir  l'intérêt  d'une  cause 

ri  leur  était  devenue  commune:  la  ville 
Casai  fit  à  ses  propres  frais  une  le- 
vée   de   cinq  cents    hommes ,   qui    mar- 
chèrent   aussitôt  à  l'armée. 
-   Ces  2»'euves  d«  dévouement  de  la 
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part  des  amis  de  la  France  ne  calmè- 
rent point  les  inquiétudes  du  maréchal, 
auquel  les  intelligences  du  duc  de 
Savoie  étaient  connues  :  Brissao  de- 
venu ombrageux,  depuis  que  les  dangers 
de  cette  espèce  ,1e  menaçaient  ,  n'était 
pas  tranquille  sur  les  dispositions  du 
comte  de  Tende  ,  quoique  ce  seigneur 
se  fût  ouvertement  montré  ,  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  ;  l'impor- 
tance de  la  petite  province  de  Tende , 
située  entre  le  comté  de  Nice  et  le  Pié- 
mont ,  faisait  désirer  au  maréchal  de  la 
voir  passer  sous  la  domination  directe 
du  roi;  et  il  fit  à  Paris  la  proposition 
de  s'en  saisir ,  en  dédommageant  ailleurs 
le  comte  :  la  cour  se  refusa  à  cette  pro- 
position ,  et  le  marédhal  tournant  ail- 
leurs ses  vues  ,  gagna  le  seigneur  d'Or- 
mée ,  qui  s'étant  déclaré  eh  sa  faveur  , 
lui  ouvrit  les  débouchés  de  la  vallée  du 
Tanaro,  par  où  il  mit  k  contribution  le 
territoire  Génois  jusqu'aux  portes  de  Sa- 
vone  :  cet  événement  consola  en  partie 
le  général  français  du  mauvais  succès  de 
l'entreprise  de  Louis  de  Bïrague  sur 
Saint-Gerniain  près  de  Verceil  ;  mais 
bientôt  il  eut  à  songer  à  de  plus  gran- 
des affaires. 

'  Le  duc  de  la  Sessa  s'étant  mis  en 
campagne  avec  vingt-cinq  mille  soldats 
et  trois  mille  pionniers,  campa  le  a  août 
entre    Variglie    et   Ravignan,   ça    araat 
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d'Asti,  et  pendant  qu'il  attendait  d'Ale-  ^a  i558. 
xandrie,  ou  de  Tortone,  la  grosse  artil- 
lerie ,  il  fit  des  courses  sur  les  bords  du 
Tanaro,  et  ravagea  les  campagnes  cI'Albé. 
Le  maréchal  qui  avait  rassemblé  ses 
troupes  à  Carmagnole,  profitant  de  la 
lenteur  des  ennemis ,  ravitailla  ses  pla- 
ces ,  dont  plusieurs  manquaient  de  vi- 
vres et  de  garnison  ;  elles  étaient  en 
état  de  siège,  lorsque  les  Espagnols  pous- 
sèrent des  reconnaissances  jusqu'à  lu  Cis- 
teme  ,  et  à  Saint  -  Damian  :  ils  furent 
alors  attaqués  près  de  cette  dernière 
ville  par  le  comte  de  Visque ,  qui  les 
força  à  la  retraite.  Don  Alvaro  de  Sau- 
des,  maître -de -camp -général  espagnol, 
étant  enfin,  arrivé  de  Madrid  au  camp  , 
avec  les  ordres  qu'on  attendait  de  la 
cour,  l'armée  suivie  d'un  parc  de  vingt 
pièces .  d'artillerie  s'avança  le  24  août 
à  Dusin,  et  y  campa,  en  s'étendant  du 
côté  de  Valfenière:  le  duc  de  la  Sessa 
fit  aussitôt  reconnaître  la  position  de 
Buttigliera ,  et  les  environs  de  Chien  ; 
mais ,  soit  qu'il  eût  le  dessein  de  trom- 
per les  Français  ,  soit  que  les  rapports 
qu'il  en  reçut  changeassent  ses  projets  , 
il  partit  de  Dusin  le  27 ,  et  alla  camper 
à  Sommarive:  en  passant  h  peu  de  dis- 
tance de  Villeneuve,  et  corître  les  faui- 
bo^rgs  mêmes  de  Carmagnole,  il  se  logea 
le  2Q  a.  Marène ,  non  loin  de  Savillan. 
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A  l'approche  de  cette  armée,  doht  le» 
moavemens  avaient  para  menacer,  tantôt 
Villeneuve  ou  Chieri  ^  tantôt  Carma- 
gnole ,  Moncalier  oa  Turin  ,  et  tantôt 
eaBn  Savillan,  Cental  ou  Busqué,  mon- 
sieur de  Brissac  distribua  toute  son  in- 
fanterie dans  les  places,  envoya  sa  ca- 
valerie à  Pignerol,  et  laissa  les  ennemi» 
maître^  de  la  campagne.  Le  duc  de  la 
Sessa  parut  le  5i  août  sous  les  murs  de 
Cental ,  défendu  par  cinq  cents  Français 
aux  ordres  du  capitaine  Pierrelongue  :  ' 
cet  officier  prévenu  de  la  marche  des 
ennemis ,  ruina  entièrement  le  faubourg , 
qui  aurait  facilité  l'attaque  de  la  ville ,  et 
s  annonça  par  cette  mesure  comme  déter- 
miné à  se  défendre  long- temps  :  la  tranchée 
fut  ouverte  la  nuit  qui  suivit  l'investisse* 
ment;  et  pendant  qu'on  travaillait  aux  ap- 
proches, les  assiégeans  détournèrent  l'éàn 
des  fossés  :  deux  jours  de  travail  suf- 
firent à  dresser  leurs  batteries  sur  la 
contr'escarpe  ,  et  tpiatre  jours  du  feu 
de  Ms  batteries  ruinèrent  entièrement 
les  défenses  :  te  fossé  étant  à  sec ,  l'on 
commença  à  saper  la  contr'escarpe,  pen- 
dant que  le  feu  de  rartilleite  j  qu'on  di- 
rigea toute  sur  la  courtine  ,  j  faisait  un 
terrible  dégât  :  la  garnison  parut  vou- 
loir s.'oppos4tr  à  la  descukte  du  fossé  ; 
mais  le  gouverneur,  d'ailleurs  peu  coura- 
geux ,  selon  Boivin ,  soit  qu'il  s'en  laissât 
imposer  par  les  crîs  des  habitans  ,   soit 
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qu'il  fût  gagné  par  le  comte  de  La-Tri*  ^„  jggj^ 
DiU  ,  qui ,  selon  Cambiano  /  lui  promet- 
tait en  mariage  la  filie  du  seigneur  de 
JPralornie,  dont  il  était  épris,  je  gou- 
verneur, dis-je,  rendit  assez  légèrement 
la  place  ,  et  La-Trioità  ne  se  mettant 
pas  en  peine  de  lui  tenir  parole ,  il  rer 
tourna  auprès  du  maréchal  de  Brissac» 
qui  le  fit  mettre  en  prison. 

Ce  général  avait  établi  son  quartier  à 
Carmagnole  durant  le  siège  ,  et  sur  la 
nouvelle  qu'il  y  reçut  de  la  marche 
d'an  corps  de  trois  mille  cinq  cents 
ennemis  ,  escortant  tan  riche  convoi 
d'Asti  à  Cental ,  il  ordonna  aux  gar- 
nisons d'Albe,  de  Saint-Damian ,  et  de 
la  Cisteme,  de  suivre  la  queue  des  Est- 
pagnols  jusqu'à  Cérésole  ,  od  il  se  pco- 
posait  de  les  attaquer  de  front  :  mon- 
sieur de  GonnoFtt  chargé  de  cette  com- 
mission', s'y  rendit  en  effet  avec  qua- 
tre cents  chevaux  et  deux  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  tirés  de  Turin  ou  de 
Chleri  :  les  Espagnols  ne  tardèrent  pas 
h  paraître,  et  le  combat  s'engagea  avec 
chaleur:  cependant  l'escorte  pressée  de  ^ 
toute  part ,  se  débanda ,  après  une  Ion-  . 
gue  résistance  ,  et  le  convoi  fut  en- 
levé: il  y  eut  près  de  huit  cents  morts 
de  part  ou  d'autre,  et  la  plus  grande 
partie  des  Espagnols  resta  prisonnière  : 
Brissac  satisfait  du  succès  de  cette  en- 
treprise ,  apprit  qu'il   se  trouvait  dans 
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le   butin  une    partie   des  équipages   do 
général  ennemi ,  et  il  le  lui  fit  rendre. 

Le  duc  de  la  Sessa,  ayant  transporté 
à  Coni  et  à  Fossan  les  magasins  qu'il 
trouva  à  Cental  ,  en  rasa  les  fortifica- 
tions, s'attacha  à  forcer  les  petites  pla' 
ces  qui  avoisinaient  cette  ville  ;  il  les 
prit  toutes  aisément  ,  si  ce  n'est  le 
château  de  Koccavion  qui  soutint  deux 
assauts  ;  la  garnison  forte  de  cent 
hommes  fut  passée  au  fil  de  l'épée;  et  la 
place  fut  démolie:  les  Français  ne  'pou- 
vant s'opposer  aux  succès  des  Espagnols; 
tentèrent  de  leur  resserrer  les  vivres 
du  côté  de  Saluées  ;  mais  ils  n'y  réas- 
sirent pas;  et  les  rencontres  de  partis 
qui  eurent  lieu  dans^  cette  circonstance, 
tournèrent^à  l'avantage  du  duc  de  la 
Sessa:  ce  général  ne  tira  pourtant  pas 
de  grands  avantages  de  sa  supériorité: 
il  entreprit  l'attaque  de  Moncalve,  quand 
il  eût  pu  assiéger  les  plus  fortes  villes 
du  Piémont.  L'armée  ayant  repris  la 
route  d'Asti  ,  traça  sa  marche  par  les 
désordres  auxquels  elle  s'abandtmna  ;  elle 
brûla  le  superbe  château  de  Saniré,  en 
haine  de  son  seigneur ,  et .  réduisit  en 
.cendres  le  village  de  Cérésole  ,  comme 
un  lieu  toujours  funeste  aux  Espagnols  : 
le  ao  septembre  on  investit  Moncalve  : 
le  jour  suivant  le  gouverneur  de  la  place, 
qui  en  était  absent,  parvint  à  s'y  ieter 
-à  travers   les  postes  des   assiégeans  :  1« 
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front  d'attaque  ayant  été  choisi,  Ion  Aiit5% 
ouvrit  lit  tranchée  le  3 1 ,  ot  l'on  pressa 
le«  approches-:  )e  22,  wn  déUcheineol; 
venant  de  Casai  chercha  inutilement  d'em 
trer  dans  la  ville;  il  fut  entièrement 
défait;  et  wn  nouveau  ranfqrt  qi}i  paru^ 
quelques  jours  après  ne  sç  retira  qu'a- 
vec uns  grande  perte  :  tes  travaux  avaient 
d'ailleurs  tellentent  avancé ,  qqe  le  aâ 
l'on  commença  à  battre  les  remparts  en 
brèche  av«c  viugt- quatre  pièces  de  ca- 
non :  Je  99,  la  cpnrttne  attaqtfée.  se; 
trouva  entièrement  ruinée  ,  et  les  défen- 
ses de  fla^c  rasées:  Iç  dfiç  de  la  Sessa 
en  se  préparant  a  l'assaut,  changea  1^ 
direction  q'une  de  ses  batteries  ,  qu'il 
plaça  de  manière  k  pr£n4rç  en  écharpe 
le  haut  du  rempart  :  ce  feu  meurtrier 
éloigna  de  la  brèche  les  Lansquenets 
qui  s'y  étaient  placés;  et  les  Ëspagnpis 
saisirent  ce  nsoment,  et  s'en  rendirent 
maîtres;  le  capitaine  Paquigni,  commanr 
dant  ds  la  pla^e ,  prétendit  en  vgin  sç 
défendre  d*  rue  en  ruç  ;  il  fiit  cul-r 
buté  par-  tout,  et  forcé  de  $e  rendrç 
prisannief,  avec  i;na  garnison  de  roi|lç 
hommes.  .- 

Monsieur  de  W  Sessa  venait  à  peînç 
de  prendre  Moncaive,  qu'il  reçut  l'ordre 
exprès  d'assiéger  Çysal  :  ce  général  avait 
espéré  un  moment  de  se  donner  tin 
point  d'appni  vers  le  Mopferrat,  par  la 
^arprise  de  Chivasso ,  où.  il  avait  de^ 
Tttm.  il.  18 
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intelligences;  mais  les  traîtres  ayant  été 
découverts  et  pendus,  il  fallut  renon- 
cer à  cet  espoir ,  et  marcher  directe- 
ment sous  Casai:  on  y  arriva  le  8  octo- 
bre :  l'on  jeta  le  même  jour  des  ponts 
sur  le  Pâ  :  les  Italiens  campèrent  sur  la 
gauche  de  ce  fleuve  ,  pendant  que  les 
Allemands  et  les  Espagnols  resserraient 
la  ville  de  toute  part  :  les  fortifications 
furent  reconnues  sur  le  soir,  malgré'  une 
sortie  vigoureuse  ;  let  l'on  ouvrit  la  tran- 
chée la  "nuit  suivante  du  côté  du  Parc  :  ■ 
les  assiégés  sortirent  de  nouveau  contre 
les  travailleurs ,  chassèrent  trois  cents 
hommes  qui  les  soutenaient,  et  com- 
blèrent l'ouvrage  ;  le  duc  de  la  Sessa 
se  disposait  à  le  recommencer ,  lorsqu'un 
courrier  lui  apporta  la  nouvelle  que  les 
conférencespour  la  paix  avaient  commencé 
à  l'abbaye  de  Cercamp,  dans  l'Artois  :  cet 
avis  fit  craindre  au  général  espagnol 
qull  ne  s'y  conclût  une  suspension  d'ar- 
mes avant  la  prise  de  Casai;  et  cette 
idée  le  détermina  à  lever  le  siège,  et 
à  s'attacher  aux  petites  places  qu'il  pou- 
vait conquérir  en  peu  de  jours  ,  et  qui 
lui  seraient  demeurées  pendant  la  trêve: 
en  exécution  de  ce  plan ,  l'armée  se  re- 
tira le  10  à  Occimian,  ou  à  Saint-Mar- 
tin ,  et  pendant  qu'on  fortifiait  ce  der- 
nier village ,  destiné  à  contenir  à  la  fois 
les  garnisons  de  Valence  et  de  Casai  , 
des  détachcmeos  s'emparèrent  de  Mirabel> 
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de  Rosignan,  de  Cainéran,  de  GagUanico,  An  i55S. 
de  Palazzo ,  et  de  Montalengbe  :  les  Es< 
pagnols,  uniquement  occupes  en  appa-~ 
rence  de  ces  petites  conquêtes,  avaient 
néanmoins  de  plus  importans  projets  , 
dont  l'exécution  dépendait  des  intelli- 
gences qu'ils  entretenaient  dans  Valence, 
dans  Ivrée ,  et  dans  Mondovi  ;  mais  tou- 
tes ayant  été  découvertes  ,  et  le  duc 
de  la  Sessa  manquant  absolument  d'^r- 
gent ,  il  dispersa  son  armée  dans  des  can-' 
tonuemens,  en  Piémont,  en  Monferrat  , 
ou  en  Lombardie  ,  vers  la  moitié  du 
mois   de    novembre. 

CHAPITRE    XV. 

SUITE  DE  LA  GUERKE  DE   i55l. 

Sommaire.  Les  Espagnols  resserrent  Va- 
lence et  Casai.  —  Les  Français  ten- 
tent en  vain  de   lempêcker^  —  Em- 

.  barras  de  leur  situation.  —  J^aix  de 
Cdteau-Cambrésis.  —  Conditions  de 
ce  traité  relatives  au  Piémont.  — 
Mouvemens  qui  en  sont  la  suite.  — '• 
Sage  conduite  du  maréchal  de  Bris- 
sac.  —  Ses  contestations  avec  les  of- 
ficiers de  Savoie.  —  Désordres  de 
ses  troupes.  —  Retour  dEmmanuel 
Philibert  dans  ses  états, 

xJeux  mois  s'étaient  passés  dans  la  plus     ^„  155g, 
grande   tranquillité  ,  les  armées  virant  à . 
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j/n  tSSg.  ^iscrëtion  dans  les  provinces  qu'elles  oc- 
cupaient, lorsque  le  4tic  dç  le.  Sçssa 
eutrepHt  ver»  la  mi»tié  de  février  de^ 
resserrer  Valence  et  Casel,  en  occupant 
les  villages  et  les  châteaux  des  envi- 
rons de  cts  places  ;  lfl«  Frappais  s'y 
ppposèFCnt ,  mais  avee  des  forces  trop 
inp^ales,  pour  arrAter  long^te^ips  l'exe- 
cubou  du  çrctjfst  de  leurs  «niiemis:  le 
bruit  courait  d'ailleurs  qu'un  des  arti-! 
clés  convenu  k  Cercamp  portait  Iç  re- 
tour d'Emmanuel  Philibert  dans  ses 
états  ;  et  quoique  les  ditïîculçés  qu'a-' 
vaient  fait  naître  les  Anslais  à  la  con-r 
clusion  d'un  traité  général  eussent 
causé  ta  rupture  des  conférences  ,  l'on 
reconnut  que  l'espoir  de  voir  rentrer  le 
Piémont  sous  ses  anciennes  lois  n'était 
pas  sans  fondement  :  «Jè^-Iors  m  cit* 
'  en  vain  les  exemples  des  rqiii  de  Na- 

ples ,  de  J«  maison  d'Af  ragon  ,  de^  ducs 
de  Milap  )  et  des  marquis  de  Saluces, 
ifui  une  fois  chassé^  de  leurs  états  n'a- 
vaient jamais  pn  y  rentrer  :  les  amis 
du  duc  de  Savoie,  qui  en  s'abandonnant 
aux  douceurs  de  l'espérance,  s'étaient 
flattés  de  le  voir  remonter  sur  le  trône, 
dans  un  temps  où  ce  prince  lui-même 
osait  peu  compter  sur  son  rétablisse- 
ment, oublièrent  tout-à^fdit  les  conseils 
de  la  prudence  dans  une  conjoncture 
aussi  délicate  :  I'ûb  parlait  avec  une  ex- 
trême liberté;  et  qi^elques  conspirations 
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«ue-l'on  découvrit,  ne  laissaient  plus  ^a  iSSg; 
de  doute  sur  la  disposition  générale  à 
l'insurrection.  Le  danger  des  places  frarf- 
Çaises  manquant  de  vitres ,  aputall  Ji  là 
position  fâcheuse  Où  se  trotlvaît  Bris^ 
sac  :  un  détachéiiiént  cfhàrgé  dVscôrté^ 
une  somme  d'ârgeitt  à  Casàl,  fut  battu, 
l'argent  etilevé;  et  cette  place,  aihsi  que 
Valence  ,  était  réduite  h  la  defnièré 
extrémité  ,  lorsqu'on  réÇtit  aux  àtirsêes 
lâ  iiodvelle  de  )s  paix  concilié  le  3  atHl 
à  CltCau-Gamb^sis;  les  plénipotentiai- 
res piétlioAtais  (a)  y  avaient  obtenu  la 
réintégration  d'Emmanuel  Philibert  dans 
ses  états  ;  la  France  se  réseh'âit  ce- 
pendant le  droit  d'occuper'  éncofé  durant 
trois  ans,  Turin,  Chiefi,  Chivasso,  Vi- 
gnét-ot  et  Villeneuve  ;  et  l'on  devait 
discuter  petidaitt  ce  teùps  les  àratth 
prétendus  de  cette  puissance  SUf  ]é& 
états  de  Savoie  :  On  permit  awt  Ffam 
çais  de  raser  les  fortifications  élevées 
par  eux  durant  la  guerre  autour  des 
villes  qu'ils  restituaient  ,  |foiil^u  qtfë 
ces  démoititioftâ  fussent  faites  dsriis  ôètti 
mois  de  tëfUps  (b).    Les  Espagnols    de 


(a)  Ih&aH  Ai  taH^ëit ,  cotnTe  de  Sfritplarie  ; 
François  tAjiMifrti ,  rt^iieftr  d'ÔsiTi^iffl;  Pierfe^aif- 
lard  ,  seiRùenr  An  Bouchet*. 

(b)  Ateillabe,  Alïie,  Bnstjtff,  Cfte,  Tirer,  Mon- 
kiMtr  ,  Qiéiia^ae ,  Roqne-*«-BaHî,  Mondovi-  San- 
ty« ,  SaTilla» ,  S.'-Ali>«n  ,  S^'t^sB^iaB^ ,  5.'-Miclid, 
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An  iSSg.  leur  côté  s'étaient  ménagé  le'  droit  d'en- 
tretenir des  garnisons  dans  Asti,  et  dans 
Verceil  ,  qu'ils  s'engageaient  d'évacuer, 
aussitôt  que  le  roi  très-chrétien  rendrait 
au  duc  de  Savoie  les  cinq  villes  que 
nous  venons  d'indiquer  (a).  II  n'aurait 
tenu  qu'à  Emmanuel  Philibert  d'empê- 
cher l'exécution  de  ce  traité,  que  le  roi 
d'Espagne  ne  voulait  pas  ratifier  sans 
son  consentement;  mais  loin  de  retar- 
der une  paix  après  laquelle  l'Europe 
soupirait  depuis  long-temps,  le  duc  de 
Savoie  en  pressa  la  conclusion',  mal- 
gré les  sacritices  qu'on  exigeait  de  lui. 
Le  traité  était  à  peine  publié  ,  que 
plusieurs  gentilshommes  se  rendirent  au- 
près d'Emmanuel  Philibert,  sans  consul- 
ter le  maréchal  de  Brissac  (b);  le  peu- 
ple refusait  de  payer  les  charges  pu- 
bliques, et  de  travailler  aux  démolitions. 
pans  cet  état  dé  choses,  le   maréchal. 


VeiTue  ,  VéroIcDf^e  ,  Vill^raocbe  ,  Zumagjia  et  Ga- 
glianico  furent  difmaatelés  à  cette  occasion. 

Vojres  Soi  fin  au  liv;  11. 
Mulatera  ,   memorie  di  Siella. 

(a)  Philippe  II  échangea  Verceil  contre  Samya 
pour  complaire  à  Emmanuel  Philibert. 

(b)  Ce  s^éaênl  n'accordait  de  passeport  aux  Pi^ 
montais,  que  sous  la  condition  d'aller  â  Paris  reca« 
voir  les   ordres   du    roi   et  du  connétable. 

fojreZf  les  mérn.  de  Boivin;  le  second  Pol.  des 
mémoires  d'état  de  Ribier  ;  et  la  relation 
de  l'ambastadeur  lAppomano. 
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par  une  modération  digne  de  son  cou-  Ani55^ 
rage,  pressa  lui-même  le  duc  de  Savoie 
d'envoyer  dans  chaque  ville  un  de  ses 
officiers  ,  afin  de  contenir  les  habitans, 
çt  de  prévenir  les  désordres  :  cette  con- 
duite ,  et  le  désin  té  ressèment)  qu'il  avait 
toujours  montré ,  auraient  dû  le  mettre 
au-dessus  des  accusations  ;  cependant 
des  plaintes  contre  lui ,  et  contre  ses 
principaux  officiers,  prévenus  de  violence, 
et  quelquefois  même  de  péculat,  arri- 
vaient journellement  à  la  cour  de  Fran' 
£e,  où  Emmanuel  Philibert  s'était  rendu 
pour  son  maria'ge  avec  madame  Margue- 
rite sœur  du  roi  :  quant  à  Brissac,  il  est  bien 
sûr  que  ces  imputations  étaient  fausses 
(a);  et  si  l'on  a  un  reproche  à  lui  faire,  c'est 
bien  plutôt  celui  ae  ne  pas  avoir  as- 
sez réprimé  la  licence  de  ses  subor- 
donnés: ce  général  était  dans  une  peine 
extrême  sur  les  suites  qu'aurait  le  re- 
tour .  de  l'ancien  ordre  de  choses  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  s'étaient  jetés  dans 
son  parti  :  la  cour  semblait  s'intéresser 
si  peu  à  leur  sort ,  qu'elle  ordonna  la 
démolition    des   fortifications   de    Bene, 


(a)  n  suppWâ  souvent  de  sa  bourse  à  ce  qni  man- 
quait pour  remplir  1rs  engagemeufi  qu'il  avait  con- 
tractas ;  et  quand  il  Tut  rappelé ,  il  paya  Se  sod  ar- 
gent les  marcbaqds  piémenlaîs  qui  avaieut  founii  \'»t- 
m^e  sur  sa  parole.  £oipin  ,  tiir.  13.       > 
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>^  i5*f^  tfboique  le  seigneur  de  cette  vîlte  èât 
été  I  un  des  plus  ardens  partisans  deé 
Français:"  Btissac  écrivit  ihutilement  ert 
«a  faveur  i  il  ne  put  le  sauver ,  qu'en 
u-aitant  avec  le  duc  de  Savoie  l'échangtt 
dti  Cette  place,  t  en  dédommagement  de 
laquelle  Costa  reçut  les  deux  comtés,  dé 
Pont'de^VilIe  »  et  de  Gastillbn  d'Omb«A 
en  Br«Me  :  le  sort  de  cet  hôinmé  mât^ 
^mai  dans  le  parti  français  fit  trembler 
tous  ceux  qui  avaient  servi  la  tivèmé 
causb  ;  plus  de  cent-vingt  gentilàhom'- 
mes  piémontais  représentèrent  le  daîi* 
ger  dâ  leur  situation  :  l'atnnistte  géné^ 
raie  accordée  par  le  traité  de  paix  itè 
rassurait  pas  leur  consciencïe  '  coupa- 
ble ;  et  ils  avaient  trop  de  teprorhes  à 
àe  faire  pouf  compter  sur  la  générosité 
d'un  jeune  prince  qu'ils  ne  connaisiaiënt 
point  encore. 

Monsieur  éè  BHssac,  occupé  à  ttfebser 
les  démolitiona  des  placés,  avait  lAiï'  ver- 
nir quatre  cents  pionniers  français;  mait 
*<:e  petit  nombre  de  travailleurs  était  loin 
de  pouvoir  suffire,  et  l'on  employa  4ou- 
'Vent  la  force  avec  peu  de  suCtès  pour 
obliger  le  peuple  à  partager  un  travail 
qui  lui  peinait  t  "  1  indiscipline  des  ■  truu» 
pes  ajoutait  à  l'embarras  du. maréchal  ; 
à  Valence  la  garnison  refusa  de  JaiSSer 
sortir  l'artillerie  qu'on  voulait  emmener, 
-«t  prétendit  la  retenir  en  gage  ,  jusqu'à 
ce  qu'âlIe   eût  reçu    les    payée   qui   ItR 
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étolent  dnes  :  ce  contre-teint»  affligea  An  îSS^. 
d'autant  plQs  Brissac ,  que  les  partisans 
des  Français ,.  auxqtiels  il  -eut  recours ,  se 
refusèrent  eux-mêmes  à  des  nouveaux 
emprunts:  dans  cette  circonstance  :  enfin 
la  nouvelle  de  la  blessure  de  Henri  II 
mit  le'  comble  aux  désordres;  le  peu- 
ple crut  pouvoir  secouer  tOiit-à*fait  le 
)ou^  dans  ce  moment  de  crise  ;  le  petit 
nombre  de  pionniers  qu'on  venait  de 
rassembler  avec  peine,  se  refusjiit  Ji  tra- 
vailler :  les  communes  s'oppodalent  au 
payement  des  subsides;  et  les  paysans 
armés  se  battaient  en  Piémont  et  en 
Monferrat  contre  les  troupes  étrangères. 
-  Les  généraux  français  et  espagnols 
traignirent  que  la  mort  du  roi  n'apportât 
vpielqnes  nouveaux  obstacles  à  l'exéculion 
de  la  paix  ;  ils  sursirent  au  congé  des 
troupes,  en  attendant  de  nouveaux  ordres, 
et  Brissac  ne  tarda  pas  à  recevoir  celui 
de  suspendre  les  démolitions:  cette  me- 
sure, qu'Ënimanuel  Philibert  obtint  par 
la  médiation  de  la  duchesse  son  épouse) 
arriva  trop  tard:  dix -Huit  de  nos  places 
avaient  déjà  été  démolies  :  le  maréchal,  qui 
regardait  cet  objet  comme  très-impor- 
tant (a) ,  ne  se  conforma  qu'avec  peine 
«ux  volontés  de  la  cotir. 

(a)  n  fdut  ibUt  fbfre  abattre,  disait-il,  pbur  ne  rira 
laisser  qui  pulïte  de  lî  prêt  oontt-arier  Vs  T«]eiit£| 
du  roi.  ^  Bttitin  U».  la.       ^ 
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^niSSg.  Cependant    de    nouvelle»     difficultés 

«'élevaient  chaque  jour  entre  les  of- 
ficiers du  duc ,  et  les  chefs  de  l'ar- 
mée française;  ceux-ci  refusaient  de 
laisser  rentrer  dans  leurs  biens  les 
Piémontais  qui  en  avaient  été  dépouil- 
lés pendant  la  guerre ,  avant  que  le  gou- 
vernement fût  entièrement  rétabli  (a);  le 
comte  de  Masin  prétendait  au  contraire 
qu'ils  devaient  leur  être  restitués  dès  le 
jour  de  la  publication  dn  traité:  Brissac 
refusait  de  remettre  Aveillane  au  capitaine 
Barge,  que  le  duc  en  avait  nommé  com- 
mandant; il  trouvait  eztraonlinaire  qu'on 
eût  donné  cette  place  k  un  officier  qui 
■  ne  pouvait  être  bien  vu  par  le  gouver- 
nement français  (b):  Masin  soutenait  qu'il 
était  libre  au  duc  de  Savoie  de  conférer 
les  emplois  aux  personnes  qu'il  en  jugeait 
dignes,  sans  être  obligé  à  aucune  sorte  de 
considération  ;  et  la  contestation  s'échauffa 
au  point,  que  le  général  français  menaça 
de  se  faire  lui-même  justice  de  cet 
homme. 
Emmanuel  Philibert,  &tigné  enfin  de$ 


(a)  L'OD  voulait  prolonger  par  U  la  ioMisiance  dt 
ces  biens  jusqu'après  les  récoltes  aux  officiers  fran- 
çais qui  eu  avaient  élé  investis. 

(b)  On  lui  reprochait  d'aVoir  entretenu  Aes  intdil- 
^aces  i  Turin  ,  pour  remettre  la  ville  tous  l'obi'u- 
«ancc.  4u  iac  de  Sawie. 
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plaintes  dont  on  l'assiégeait,  envoya  en  ^»'i5^. 
Piémont  le  comte  de  Coconà,  qu'il  char- 
gea particulièrement  de  concerter  les 
détails  de  l'exécution  du  traité  :  Brissac 
ayant  reçu  les  nouveaux  ordres  de  Fran- 
çois II  relativement  à  l'évacuation  des 
places  de  la  Lombardie  et  du  Piémont , 
en  écrivit  au  duc  de  ta  Sessa  ,  et  au 
comte  de  Masin  ,  qu'Emmanuel  Philibert 
avait  destiné  à  les  recevoir,  pendant  que 
le  maréchal  de  Challant  prenait  posses- 
sion de  la  Savoie  et  de  la  Bresse  :  à 
cette  occasion  naquirent  de  nouvelles 
contestations  entre  Masin  et  Brissac;  ce 
dernier  prétendait  que  le  district  des 
villes  réservées  au  roi  devait  lui  appar- 
tenir tout  entier  ,  et.  Masin  voulait  en 
restreindre  les  limites  à  un  mille  autour 
de  chaque  place  :  ce  différend  s'étant 
terminé  à  ('avantage  des  Piémontais,  par 
la  décision  de  François  11 ,  le  maréchal 
suscita  de  nouvelles  prétentions  sur  l'éta- 
blissement des  douanes  qui  gênaient  le 
commerce  des  villes,  françaises  ,  et  sur 
le  licenciement  de  son  armée:  l'argent 
n'étant  pas  venu  pour  payer  les  arréra- 
ges dûs  aux  troupes  qu'on  voulait  ré- 
former,  ce  général  demanda  au  comte 
de  Coconà  l'agrément  de  distribuer  ses 
soldats  dans  les  villages;  et  quand  une 
fois  ils  s'y  trouvèrent  cantonnés  ,  on  pré- 
tendit les  faire  vivre  à  ta  charge  des 
particuliers  qui  les  logeaient  :  Coconà  se 
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recria  contre  cette  surprise;  il  pria  même 
}e  maréchal  4^  rappeler  ses  troupes  dans 
les  garnisons;  mais  on  ne  réponuit  point 
k  sa  demande;  et  les  soldats  ainsi  dis- 
persés s'abandonnaient  à  des  désordres 
Insupportables:  à  Savillan  les  bourgeois 
armés  attaquèrent  la  garnison ,  et  il  y 
eut  quelques  hommes  de  tbés  de  part 
et  d'autre-  Brissac  était  vivement  affecté 
de  l'indiscipline  de  son  armée,  qui  ne  con- 
naissant plus  de  frein ,  osa  le  menScer 
lui-même  :  la  garnison  de  Turin  s'étanc 
insurgée,  marcha  sur  le  palais  royal ,  où 
le  maréchal  était  logé,  &  dessein  de  le 
tuer ,  s'il  ne  trourait  le  moyen  de  loi 
payer  Jes  arriérés  de  ses  gages  :  les 
Suisses  seuls  n'entrèrent  pas  dans  cet 
horrible  complot ,  et  rassemblés  afJtont 
du  général,  ils  firent  feu  sur  les  mutins, 
qu'ils  forcèrent  à  s'éloigner  :  au  bruit 
de  cette  insurrection ,  et  dans  la  vue  de 
partager  les  dépouilles  du  général  et 
le  butin  de  la  ville ,  les  garnisons  des 
places  voisines  accoufurefit  à  Tarin;  mais 
les  Suisses  les  empêchèrent  d'y  entrer  : 
on  ne  parvint"  cependant  k  ramener  en- 
fin au  devoir  les  soldais  égafés,  qu'après 
qu'ils  eurent  feçu  leur  paye,  au  tnoyeri 
d'un  emprunt  fait  Sur  les  Juifs  :  Brissac 
n'était  pas  homme  à  laisser  sans  châti- 
ment un  exemple  ausst  dangereux;  il  crut 
néanmoins  ne  pas    pcravoif  ou?trtemenl 
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pqqir  les  mutins  (a)  ,  car  riiidisci' 
plirie  de  son  armée  était  si  grande,  qu'il 
vsnqit  d'apprendre  que  dans  plusieurs 
earnifions  lés  soldats  se  proposaient  d'à* 
pandonner  leurs  offîciera  pour  déserter  en 
cofps  ,  après  avoir  livré  les  villes  au 
pillage  (b)  :  le  complot  ayant  été  découi- 
vert,  plus  de  quatre  cents  soldais  pasi- 
sèrent  dans  le  camp  espagnol.  11  est  juste 
fiéflnmoins  d'observer,  que  l'infanterie  de 
BriasEtc  réduite  à  moins  de  huit  mille 
Jipmmes  depuis  la  paix ,  était  en  grande 
partie  pomposée  d'étrangers  de  toutes 
les  nations  [  restes  impurs  des  malheu- 
reux aventuriers  dont  nous  avons  parlé 
an  chapitre  IV  de  la  première  partie. 
Au  miliep  de  ces  désordres  ,  qui  oc- 
ciipaiept  essentiellement  le  maréchal,  ses 
contestations  avec  les  officiers  du  duc  de 
Savoie  s'échauffaient  chaque  jour  davark- 
tage  :  il  prétendit  qu'un  coupable  fran- 
çais ne  pouvait  être  jugé  par  les  tribu- 
naux plemontais,  lors  même  qu'il    était 


(•)  Il  nrdflBDa  aux  d«ui  centpspiies,  <|iii  avaient  été 
les  sremiiret  i  l'îasuifer,  de  pa  ni  r  pour  Carmagnole, 
«t  il  avait  d'avance  plac^  en  embuscade  un  corpi  de 
cavalerie  près  de  Carignan,  pourtomber  à  1  improviste 
EVr  celle  infanterie,  et  la  aabrer;  cet  ordre  fut  eiao 
lemeot  suivi  par  monsieur  de  Monfort,  qui  ayant  ma»- 
aacr^  une  cinquantaiDe  de  fantassins ,  dispersa  ea- 
tièreraent  les  restes  de  cette  troupe.      Boivin  liv,  is. 

(b)  Tout  ce  que  nous  atançoos  i  ce  sujet  est  lirrf 
àt*  t^ittiauta  de  Boivin ,  que  chacun  paut  consulter. 
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pris  en  faute  dans  les  terres  de  leur  res- 
sort; il  disait  que  les  habitans  des  cinq 
villes  dont  il  conservait  le  dépôt ,  ne 
devaient  pas  être  soumis  à  la  taille  par 
le  duc  ;  les  officiers  français  menaçaient 
Souvent  les  douaniers  savoyards,  qui  vou- 
laient exiger  le  droit  d'entrée  aux  lirai-  . 
tes  de  ces  mêmes  villes;  et  dans  la  discus- 
sion de  ces  prétentions ,  l'on  en  vint  quel- 
quefois à  des  expressions  hardies  contre 
Emmanuel  Philibert  lui-même  :  heureu- 
sement l'influence  que  ce  prince  avait  su 
se  donner  à  la  cour  de  Paris ,  depuis  son 
manage  avec  madame  Marguerite,  ne  lui 
laissait  pas  craindre  de  changemens  dé- 
favorables :  voulant  enfin  remédier  par 
lui-même  aux  malheurs  de  ses  sujets  ,  it 
prit  congé  de  cette  cour  ,  pour  rentrer 
dans  ses  états  par  le  coraté^de  Nice  : 
la  nouvelle  de  son  retour  fut  reçue  en 
Piémont  avec  enthousiasme  (a)  ,  et  nous 


(a)  L'histoire  d«  cette  guerre,  depuis  le  iSSz  jusqu'au 
iSS^iayant^te'achev^eavantquej'eusseeatrepris  d'écri- 
re l'histoiie  de  celle  du  i556,  je  ne  soDgeai  pas  1  coter 
en  marge  le  nom  des  auteurs  qui  m'ont  servi  de  guidr. 
au  surplus  comme  je  n'aurai  pu  le  faire  par  la  suite 
sausmechargerd'uii  nouveau  travail,  que  je  ne  me  suis 
pas  senti  le  courage  d'entre  prendre ,  je  m'empresse 
de  re'parer  ici  «ette  omission ,  en  indiquant  les  sour- 
ces où  j'ai  paisé:-  on  peut  s'assurer  en  les,  consul  tant 
de  l'exactihide  que  j'ai  tâché  d'apporter  dans  cette 
partie  de  mon  ouvrage.  Il  est  boa  cependant  de  pr^ 
Tenir  le  lecteur  que  les  auteurs  d'apr^  lesquels  j'éciù 
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avons  vu  que  ce  jeune  héros  remplit 
l'idée  que  ses  peuples  avaient  conçue  de 
lui  :  heureux  le  peuple ,  dont  le  chef  ne 
dément  point  les  vertus  qu'on  lui  sup- 
pose ! 


ne  sont  pas  toujoun  d'accord  sur  les  circonstances 
des  e>èiiemens  qu'ils  rapportent  ;  si  les  précautions 
que  j'ai  prises  m'ont  coadiiit  à  découvrir  la  vévlté,  à 
travers  la  dbparit^  de  leurs  avis ,  ma  tâche  est  rem- 
plie. Les  ouvrafies  dans  lesquels  j'ai  puisé  sont  donc  : 
A.  de  Thou,  hist.  universelle,  —  Boivin  ,  mém.  sur 
les  guerres  dit  Piémont.  —Alontiuc,  eoinmentairef,—i 
Robarentû,  arckivio  isiorico  d'Ilaiia.^Hibier,  mém. 
d'étal.  — Saint-Siman,  histoire  de  Coni.—GuiûAenon, 
histoire  générale  de  la  maison  de  Savoie.  —  Mém. 
sur  la  vie  ri  les  droits  des  ducs  de  Savoie.  —  Tonsi, 
de  vita  Emmanuelis  PhUiberli.  — yoersio,  istoria  di. 
Cherasco,  —  Cantile  ,  istoria  di  Cesare  Maggi  da 
NapaU.  —  Momplainchamp ,  histoire  d' Emmanuel 
Philibert.  —  Teofilo  Partenio ,  secoU  di  Cunea.— 
•tHploma  .serenissimi  Emmanuelis  Philiberti,  da- 
tum. Bruxelles ,  die  ultima  januarii ,  anno  i55g. -^ 
Gio.  Battista  Adriaiù ,  storia  de'  suoi  tempi.  —t 
Joanais  Andréa  Irico  ,  historia  tridinensis.  —• 
Muratorî' ,  annali  d'Jtalia,  tom.  10.  —  Robertsoa  ^ 
histoiri  de  Charles  V.  —  Pingani,  augustœ  Tau- 
■finarum  cronica  et  anliquitates.  —  Mulatera  ,  me- 
morie  c/vnolùgiche  e  corografiche  délia  ciltà  di 
BieUa.  —  Allasia ,  eompendio  de'  cupitani  di  Som- 
marina.  —  Mezerai,  histoire  de  France.  —•  liottero, 
-de'  principi  eristiani,  —  Cusano  ,  discorsi  su  la  vita 
•  de'-  ueseovi  di  yercelli  ,  dite.  toi.  —  Moriundus  , 
moBumenla  Aquensia,  pars  prima,  supplementum 
de  historia  cii/Uàtis  Alexaadtiae.  ^  Raphaêlis 
iMmelti ,  pars  secunda  in  hislvria  Pedemontana  -> 
Paggiali ,  rnemorie  storicke  di  Piacen:ia.  —  Gui~ 
chenon  ^  histoire  de   Bresse.  •—  Muali ,  memorio 
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CHAPITR.E    XVI. 

CAHPAQNE    GONTI^E     LES     VAUDOIS 

EN    i56o. 

Sommaire.  Principes ,  et  conduite  des 
JKaudois.  —  Ils  arment.  —  Modéra~ 
tion  d'Emmanuel  Philibert.  —  //  ne 
gagne  rien  par  la  douceur.  —  Les 
fraudais  ont  recours  aux  protestons 
français ,  qui  leur  envojrent  quelques 
troupes,  —r^   Le    duc    de    Savoie  fait 

•  avancer  les  siennes  à  Pignerol.  —  Com- 
mencement des  hostilités.  —  Les  faw 
dois  repoussent  quelques  détackemens 


tténtht  di  Sa»iata.  -^  Campuna ,  vit»  -di  Filipp9 
//,  re  di  Spagna  ,  e  sloria  dtlla  gue^ra  de'  Muoi 
tempi,  —.Brantôme,  viet,  du  duc  d'Albe  ,  du  mar- 
^is  Du  -  Guast ,  d*  Chariet  de  la  Noj" ,  de 
Céiar  Moggi  ,  ^AHpraad  Madrinteo  ,  de 
£hn  Pedre  tU  Tolède  ,  ijw  jnaréehal  de  Brinac  , 
àt  montieur  de  SaJpatsoM  ,  du  maréchal  de  Bour~ 
Villon.  —  F'isconti,  tratlalo  dalle  guerre  di  Pig- 
mente. -•  Du-Tellier,  kiilaire  du  duché  d'Àoste.— 
Corhellino ,  storia  di  f^ereelli.  —..  Memaria  de'  casi 
tuteesii  netle  orrende  guerre  Ira  Carlo  V,  frm^ia, 
€  Savoja ,  àa  un  berghese  di  fUi/oli.  *•  Steria  JUS. 
di  Cuneo  ,  ricavata  dalle  opère  di  mentigrtor  Della- 
Chiesa,  —  Memoria  talla  faudazione ,  ed  evem- 
maati  del  Mondavi.  ^-  ist^ria  deW  Italia  occiden- 
tale ,  lib.  Q  «  lo.  ^  Salmatorîi ,  origine  ,  e  pro- 
gretsi  di  Ciêratoo.  ^  yerri ,  storia  di  Milano,  ^ 
Diedo,  storia  di  p'enezia.  ^  Bellini ,  detcrisiont 
éi  S»rratalie, 
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oui  s'étaient  avancés  vers  Saint-Jean.-— 
Les  troupes  passent  le  Pélés\  —  Les 
reheUes  se  retirent  devUht  elies  ,  .  et 
campent  à  la  Tour.  —  Attaaue  inu~ 
tile  des  hauteurs  de  Taillare  j  et  de 
la  Combe.  —  Pourparler  de  paix.  --• 
■  Les  troupes  repausséesà  Pré-du-Tour. 
—  Accord  conclu.  —  Les  Vaudoisfont 
une  convention  secrète  avec  les  Cal- 
vinistes du  Dauphiné.  —  L'indiscipline 
des  troupes  leur  fournit  te  prétexte 
qu'ils  attendaient.  —  Ils  reprennent  les 
armes.  — Assemblée  séditieuse,  —  Ser* 
ment  dunion.  —  Les  rebelles  surpren' 
nent  quelques  postes,  et  s'emparent  du 
château  ae  Bobbio.  —  On  les  attaque 
sans  succès  à  Angrogne.  —  Second 
combat.  —  Le  village  est  abandonné 
au  pillage.  —  Les  Vaudois  se  replient 
jusqu'à  Pré-du-  Tour.  —  Combat  qu'ils 
y  soutiennent.  —  Rorà  pris.  —  Les 
insurgés,  resserrés  sur  les  montagnes 
de  la  Tour ,  s'ouvrent  un  passage 
tépée  à  la  main.  —  Secours  qui  leur 
arrivent  de  France.  —  Bobbio  pris  , 
et  brûlé  par  les  soldats.  —  Les  frau- 
dais se  soutiennent  dans  leurs  derniers 
retranchemens.  —  Nouvelle  attaque 
infructueuse  au  Pré-du-  Tour.  —  Po- 
sition malheureuse  des  rebelles.  — 
Nouvelles  conférences.  —  Le  fort  de 
Perrero  ravitaillé.  —  Combat  géné- 
ral, malheureux  pour  les  troupes.—* 
Tom.  JL  ig 
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Avances  des  f^audois  pour'  obtenir  la 
paix.  —  Elle  est  conclue,  —  Elle  est 
un  moment  troublée.  —  Le  calme  se 
rétablit. 

An  t56o.  J\  ous  voudrions  pouvoir  nous  dispen- 
ser de  parler  de  la  campagne  du  1 56o 
contre  les  Vaudois,  habitans  de  nos  mon- 
tagnes :  elle  mérite  peu  d'attention  sous 
le  rapport  militaire,  et  semi)le  se  ressentir 
d'ailleurs  de  l'esprit  d'intolérance  qu'on 
reproche  au  XVI  siècle  ;  mais  c'est  pré- 
cisément ce  reproche  qui  nous  arrête  sur 
un  sujet  qui  .a  été  traité  avec  si  peu 
d'exactitude  par  tant  d'écrivains ,  soit 
qu'ils  aient  été  trompés  par  leur  propre 
enthousiasme,  soit  qu'ils  se  soient  laissés 
séduire  par  celui  des  auteurs,  auxquels 
ils  s'en  sont  rapportés.  Emmanuel  Phili- 
bert n'était,  ni  cruel,  ni  intolérant:  pro- 
fondément pénétré  des  vérités  de  la  re- 
ligion catholique  ,  dont  il  suivait  exac- 
tement les  devoirs ,  il  avait  pour  prin- 
,cipe ,  de  ne  point  employer  la  force  ou 
la  violence  contre  les  opinions  religieu- 
rî^ipt'?ri«ij^  *«s  (0  =  si  ce  prince  eût  voulu  exter- 
irt. .,  w..  1,  •  miner  les  protestans  .dans  ses  états  , 
comme  on  osa  l'avancer ,  il  n'aurait 
point  rassuré  les  Vaudois,  extrêmement 
alarmés  lors  du  massacre  de  la  Saïnt- 
Barthelemi ,  qu'il  désapprouva  hautement, 
«iosi  que  nous  l'apprend  le  ministre  Gilles 
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loi-méme    (i)  ;  il   n'aurait  pas  offert  un     An  i56o. 
asile  à  ceux  qui   cerchaieiit  à  se  sous-    (ogium.  him. 
traire  à  la  persécution  qu'on  leur  faisait -*='"i-î'"U=^ 
souffrir  dans  leur  patrie  (2).  Le  duc  de  m.    """  '  °  ''" 
Savoie  donna  au  contraire    les  premiers  pim  ri^^' '  *' 
exemples  de  modération  ;  car  Robertson, 
protestant  zélé,  mais  historien  sincère, 
avoue  que  l'esprit  d'intolérance  était  dans 
ce  siècle  celui  de  tous  les  partis  (3).      Tï,iu*ckîî^te^^' 

L'on  ne  saurait  d'ailleurs  disconvenir  "'■"■ 
que  les  opinions  politiques  des  Vaudois 
les  séparaient  du  reste  des  Piémontais, 
autant  que  leurs  dogmes  religieux  :  l'on 
n'a  pour  s'en  convaincre  qu'à  suivre  leur 
conduite  dans  les  guerres  surv'enues  en 
divers  temps  contre  la  France  ,  et  qu'à 
jeter  les  yeux  sur  leurs  propres  historiens: 
il  fut  dans  la  destinée  de  ce  peuple  tran- 
quille et  bon  d'être  toujours  séduit  :  les 
calvinistes  français ,  qui  se  retirèrent  en 
grand  nombre  dans  les  vallées  vaudoises 
à  l'époque  dont  nous  parlons  (4)  ,  y  ap-  g  f*\^^'  '  '*"'■ 
portèrent  un  esprit  d'audace  et  d'en- 
treprise ,  qui  caractérisait  les  protestans 
au  moment  de  la  réformalion  (5);  il  se  vic^îciJïi^^; 
trouvait  parmi  ces  étrangers  beaucoup  "'"^ 
d'hommes  turbulens,  qui  abusèrent  de 
l'ascendant  qu'ils  acquirent  aisément  sur 
des  hommes  simples,  pour  leur  inspirer 
l'amour  de  l'indépendance  :  les  prédicans 
surtout  conservaient  un  esprit  d'aigreur  , 
que  les  malheurs  qu'ils  avaient  essuyés 
dans  leurs  terres  natales  n'excusaient  pas; 
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^«i56o.     et  leurs  sentimens  n'influèrent  qaé  trop' 

Gur  la  conduite  des  Yaudoîs. 

Ces  montagnards,  après  avoir  négligé 
l'exécution   des   ordres    de   leur  prince , 
osèrent  insulter   le   gouvernement  à   la 
face  de  l'état  entier,  ena'envoyant  point 
leurs  députés  prêter  avec  ceux  des  autres 
provinces  le  nouveau  serment  de  fidélité 
que  le  duc  de  Savoie  eïigea  en  rentrant 
(0  s.to»4ip;™.  en  Piémont   (i)  :   liés  d'ailleurs  étroite- 
T=^ïï^.°"sZ  ment    aux   protestans    français ,    c'était 
âîliUro.  D^priDcii  peu  que  de  leur  offrir  une    retraite  as- 
îulfv^k^!^^:  surée  con^  le  glaive  qui  les  poursuivait, 
tlh  'i.  -"ullJi  ils   leur  facilitaient  les   moyens  de  pro- 
S""!ïï^''s;iii;  pager  en* Piémont,  avec  l'esprit  d'insubor- 
iib.  T^'r^i^  dination,  la  doctrine  de  Calvin  condamnée 
îîr'"'iJ,S^'.;  par  les  lois  d'état  (2).  Les  Genevois  au 
mo"»^r"  *"  "°"  reste  les  excitaient  à  la  révolte  (5)  ;  et 
■ii2.'^^-^^  les    Vaudois  se    déclaraient    prolecteurs 
"Ktte'f^^^î^  des    Calvinistes ,    qui     s'étant    répandus 
oiS,irurîp5rt!.1î!  dans  la  plaine  du  Piémont  pendant    les 
*•*■  *•  dernières   invasions  ,  en  étaient  de  nou- 

veau chassés. 

La  cour  n'ayant  pas  agréé  leurs  re- 
montrances ,  ils  osèrent  prendre  les  ar- 
*/^r*"''*^  mes  (4)  '■  Emmanuel  Philibert  leur  or- 
donna en  vain  d'abandonner  les  étrangers, 
qui  les  excitaient  à  troubler  le  repos  pu- 
blic :  loin  d'obéir ,  les  Vaudois  ne  sa 
condui.saient  plus  que  sur  les  principes, 
et  par  les  conseils  de  ces  mêmes  étran-* 
gers,  de  sorte  que  le  duc  de  Savoie  vo- 
yant qu'il  ûe  gagnait  rien  par  la  douceur, 
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résolut  d'employer  la  force,  et  de  luire  Àni5So. 
rentrer  dans  le  devoir  des  sujets  trop 
long-temps  égarés:  mais  avant  que  d'en 
venir  à  cette  extrémité,  qui  affligeait  sen- 
siblement son  cœu',  il  voulut  tenter  en- 
core wie  fois  la  voie  de  la  persuasion  , 
et  il  nomma  Philippe  de  Savoie ,  seigneur 
de  Raconis,  pour  tenter  de  vaincre  une 
obstination  prête  à  causer  de  grands 
malbeurs:  s  il  avait  été  possible  de  ra- 
mener les  esprits,  le  choix  du  dépnté 
n'aurait  su  être  meilleur;  )a  douceur  du 
caractère  de  monsieur  de  Raconis,  I2 
bonté  de  son  cceur,  et  sa  probité  très* 
connue  ,  lui  méritaient  l'amour  et  l'es- 
time générale  :  les  Vaudois  qui  parta- 
geaient ces  sentîmens  accoururent  vers 
lui ,  dès  qu'ils  apprirent  son  arrivée  k 
Angrogne ,  où  il  y  eut  quelques  confé- 
rences infructueuses  ;  l'on  exigeait  trop 
d'une  part  en  prétendant  contraindre 
l'opinion,  et  l'on  s'opiniâira  de  l'autre  à 
ne  vouloir  pas  congédier  les  étrangers  ,  . 
qui  étant  suspects  au  gouvernement,  ne 
pouvaient  sous  aucun  prétexte  être  rete- 
nus malgré  lui  :,  monsieur  de  Raconis  re- 
vint à  la  cour,  sans  avoir  rien  pu  con- 
clure ;  et  les  Vaudois  craignant  alors  le 
ressentiment  de  leur  prince  ,  te  provo- 
quèrent, en  chargeant  une  dépotation  ^^^^J^^^*^^^ 
d'implorer  l'appui  des  protestans  f^an- ;*".,'|^^5'/,^fc^ 
Çais  (i)  :  forts  des  assurances  qu'ils  en  ■*-^B™ii«;g 
recevaient ,  ils  entreprirent  de  s'opposer  Smm*. 
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>o.  k  l'ortJre  de  chasser  de  Rictaret  dn  pas* 
teur  étranger,  qui  y  prêchait,  maigre  les 
défenses  ;  et  dans  ce  comniencenient 
d'hostiUlés ,  Charles  Truchetti,  seigneur 
du  lieu,  fut  obligé  d'abandonner  son  châ- 
teau, pour  se  soustraire  aux  poursuites 
des  Vaudois  :  ce  seigneur  ayant  porté 
des  plaintes  contre  cette  violence ,  Em- 
manuel Philibert  lui  permit  de  lever  une- 
.  compagnie  de  cent  hommes  ,  à  la. tète 
de  laquelle  il  marchp/à  Rictaret,  le  a 
avril ,  la  vengeance  dans  le  cœur  et  le 
fer  à  la  main  ;  sa  troupe  indisciplinée 
commit  des  cruels  désordres  ;  et  les  Vau- 
dois n'espérant  pas  de  résister  ,  aban- 
donnèrent le  village,  et  se  retirèrent  sur 
les  montagnes  voisines  ;  ils  ne  tardèrent 
cependant  pas  k  en  redescendre  ;  pres- 
sés par  la  faim ,  et  renforcés  par  quatre 
cents  Français  ,  ils  marchèrent  la  nuit 
'  du  6  contre  Truchetti,  sous  la  conduite 
du  ministre  Martin;  Truchetti  s'échappa 
avec  peine  des  mains  de  ses  ennemis  ; 
mais  l'entrée  des  étrangers  sur  ses  terres 
irrita  vivement  le  duc  de  Savoie ,  qui 
fit  marcher  des  troupes  k  Fignerot  pour 
I^^^P- contenir  les  vallées  (i). 

Quoiqu'on  y  eût  ouvertement  arboré  l'é- 
tendard de  la  révolte ,  Emmanuel  Philibert 
chargea  encore  une  fois  monsieurde  Raco- 
nis  d'engager  les  Vaudois  à  une  nouvelle 
conférence  à  Luzerne;  mais  ils  n'y  pan>- 
rent  point  ;  ils  envoyèrent  leurs  femmes 
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et  leurs  enfans  sac  les  terres  de  France;     An  i56o. 
et  ils  se  mirent  en  état  de  résister  (i):  ^.0)  ajûck»». 
les  troupes  marchèrent  alors  au  nombre 
de  quatre  mille  hommes  d'infanterie,  et 
de  deux  cents  cavaliers  (a) ,  sous-  les  or-  JQJ^I\  ^^^ 
dres  de  George    Costa  ,   comte   de   La-  ™^*i'^"".''"^* 
Trinità ,   qui   s'étant   joint  au  comte  de  ^^'^' 
Luzerne    et  aux  frères  Tmchetti ,  s'a- 
vança le  premier  novembre  h  Bibiana  ,  . 
et  fit  traverser  le  Pelés  à  ses  coureurs  , 
qui  s'approchèrent   de   Saint  -  Jean  :   la 
journée  se  passa  en  escarmouches  :    les 
Vandois   eurent   l'avantage,  et  forcèrent 
les  troupes  à  repasser  précipitamment  la 
rivière  :    monsieur  de  La-Trinità  alla  le 
lendemain  avec  toutes  ses  forces  se  for- 
mer   en   bataille    dans    les    prairies   de 
Saint-Jean  (5)  :  les  Vaudois  étaient  com-  ,iS*,°î^'  **^ 
mandés  ce  jour  là  par  un  moine  apostat, 
nommé  Scipion  Lentulo ,  qui  après  s'être 
un  moment  défendu,  se  retira  (4.)  à  An-    («BanM*- 
grogne,  et  l'abandonna  le  soir,  pour  se 
porter  à  la  Tour:  les  troupes  ayant  oc- 
cupé  le  Villar  ,   la  Pérouse,  et  Perero, 
poursuivirent  leur  marche,  et  attaquèrent 
■les  hameaux  de  Taillaré  et  de  la  Combe, 
'  assis  l'un  et  l'autre  sur  les  hauteurs:  les 
Vaudois  s'y  défendirent  avec  tant  de  cou- 
rage, qu'on  ne  put  les  forcer;  et  lès  trou- 
pes se  retirèrent  avec  quelque  perte  dans 
le  bas  de  la   vallée  (5)  :   ici  Ton    entre-  ^i^uZ'.  '^ 
prendra  point  de  jusiifier    l'extrême    ri- 
gueur qu  on  fit  éprouver  aux  malheureux 
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4n  i56o;  villages  dont  on  s'était  saisi  :  les  soldats 
de  Truchelti  surtout  s'abandonnèrent  aux 
plus  condamnables  excès  :  les  habitans  de 
ces  contrées  sauvages  leur  opposaient  en 
yain  un  ctHirase  inutile  ;  mal  armés,  plus 
mal  coDunanclés  encore  ,  ils  étaient  au 
j^O)  ç^Ti^^- moBïeat  de  succomber  (i) ,  lorsque  le 
nj^S^maT;  comte  de  La-Triràtà  ,  qui  désirait  lui- 
™i*.  '  *  "  même  la  fin  de  ces  troubles ,  espérant 
trouver  alors  plus  de  facilité  a  trai- 
ter ,  envoya  son  secrétaire  vers  les  in^ 
surgés,  et  les  engagea  à  écouter  la  voix 
de  leur  propre  intérêt  :  les  historiens 
Vaudois  prétendent  qu'on  leur  tendit 
une  embûche,  et  que  l'on  profita  dit 
moment,  où  leurs  députés  s'étaient  reur 
dus  auprès  du  général,  pour  renouvel- 
^)U|«.*«i- jgP  l'attaque  de  leurs  postes  (a):  la  vé- 
rité est»  que  les  habitans  de  Tailla 
donnèrent  1^  premiers  le  signal  des 
-hostilités ,  en  tuant  les  catholiques  qu'ils 
rencontrèrent  sur  leur  chemin;. à  cette 
nouvelle,  les  troupes  marchèrent  par  les 
montagnes  d'Angrogne  an  poste  fa^s- 
qu'inaccessible  de  Pré-du-Tour:  les  en:- 
nemis  s'j  étaient  fortifiés ,  comme  dans 
leur  dernier  refnge  ;  ils  s'y  soutinrent, 
et  les  conférences  continuèrent  :  les  dé^ 
pûtes  des  Vaudois  consentirent  à  payer 
seize  mille  écus,  pour  les  frais  de  la  guer- 
re, ou  pour  la  fortification  du.  Villar.(a), 

(a)  Cette  manie,  fat  réduit*  i  U  owititf  par  le  dut 
de  Savoie. 
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et  ils  chargèrent   trente-cinq   d'entr'eux     ^ni56i. 
d'aller  implorer  à    Verceil    la  clémence  ..^^^^  ^^^^ 
d'Emmanuel    Philibert  (i).    Ensuite   de  «ru .i^d^ù 
cet  accord   les  pasteurs  étrangers  se  re-  nog'-^iiiS™ 
tirèrent    des    vallées   piémontaises    vers  '".''    ''' 
celle  de  Pragelas,  d'où  ils  ne  cessaient 
de  rappeler  les  Vaudois  aux  armes  ,  et 
ils  réussirent  à   les  leur  remettre   k  la 
main;    par  leur  intrigue,  une  ligue  fut 
concloe  entre  ces  habitans  de  nos  mon- 
tagnes,   et  les  Calvinistes  du  Dauphiné: 
on    flatta  les  Vaudois  de  l'appât  de  l'in- 
dépendance ;  et  leurs  députes  étant   re- 
venus.de  ta  cour,  on  n'attendait  qu'une 
occasion   d'éclater,  lorsque  l'indiscipline 
des   troupes   en  fournit  bientôt  le  pré- 
texte :  l'on  était  résolu  de  se  soustraire        '     '' 
k  la  domination  du  duc  de  Savoie  :  l'on 
s'attroupa   (a):  l'on  rappela  les  pasteurs ii,^*J,^^'^s! 
étrangers  ;  et    le    aa    de  janvier  ,  les  in-  î!^™""  ~ 
surgés    se   logèrent   à   Bobbio ,    où    ils 
prêtèrent  le  serment   d'union:  ils   mar- 
chèrent ensuite  contre  le  Vilîar:  un  dé- 
tachement  qui   se  trouva  sur  leur  che- 
min fut  battu ,  et  le  château  de  Bobbio 
resserré    de  tonte   part:    les   assiégeans  •    ^ 
n'ayant  point    de    canon    s'approchèrent 
de  la  place ,  en  perçant  les  maisons  qui 
l'environnaient  ;  le  gouverneur  de  la  Tonr 
tenta  inutilement  de  la  secourir  pendant 
trois  jours  de  suite  ;  et  déjà  les  Vaudois 
avaient  commencé  à    creuser  une    mine 
sous  les  murs  du  château  ;  l'eau  manquait 
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^rtS6i.     d'ailleurs    absolument,    et    la    gartiison 
(OGiiu<.tbiF.u.  capitula  à  vie  et  bagues  sauves  (i). 

Monsieur  de  La  -  Trinilà  rassembla 
ses  troupes  dispersées  ,  et  ayant  inutite-> 
ment  exhorté  les  insurgés  à  rentrer  daus 
l'ordre ,  il  marcha ,  le  deux  de  février* 
^(^ RoTM(..  _  ^  Angrogne  (2);  ce  village  avait  été 
mis  en  état  de  défense,  et  les  Vaudois 
occupaient  en  force  le  poste  de  la  Sou- 
citleLte,  oh.  ils  s'étaient  retranchés;  ils, 
s'y  soutinrent  toute  la  journée  contre 
les  troupes  qu'ils  forcèrent  à  la  retraite: 
monsieur  de  La  -  Trinità  ayant  repris 
le  soir  la  position  de  Saint-Jean  ,  n'en 
sortit  que  le  7  ,  et  attaqua  Angnïgne 
une  seconde  fois;  il  emporta  le  village, 
le  livra  au  sac  ,  et  se  mit  à  la  pour- 
suite des  ennemis  :  les  insurgés  se  re- 
tirèrent au  poste  de  la  Casse  ,  qu'ils 
abandonnèrent  bientôt  pour  gagner  le 
Pré-du-Tour;  depuis  cette  montagne, 
ils  auraient  pu  descendre  dans  les  val- 
lées d'Angrogne  et  de  Saint -Martin  ,. 
aussitôt  qu'ils  se  seraient  crus  assez 
forts;  mais  on  résolut  de  les  prévenir; 
et  on  les  attaqua  sur  trois  points,  le 
matin  du  14;  après  un  combat  très- 
vif,  les  troupes  se  retirèrent  avec  perte; 
le  capitaine  Montiglio,  et  le  seigneur 
de  Kictaret,  furent  faits  prisonniers,  eC 
P)œu«,.ii.p.^.  tués  l'un  et  l'autre  (3)  :  tous  ceux  qui 
tombèrent  entre  les  mains  des  Vaudois 
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se  virent  traités  avec  la  même  barbarie 
(i),  qu'ils  reprochaient  à  lears  ennemis. 
-  Le  mauvais  succès  de  cette  entreprise  1 
n'erapécha  pas  les  troupes  de  faire  le 
lendemain  une  fausse  attaque  contre  le 
village  de  Rorà  ;  peut-être  monsieur  de 
La-Trinità  voulait-il  reconnaître  ce  poste, 
qu'il  força  le  16,  après  un  combat  opi- 
niâtre :  pas  un  des  Vaudois  xie  serait 
échappé  ,  sans  un  renfort,  qui  leur  ouvrit 
«ne  retraite  sur  les  montagnes  de  la 
Tour  (a)  :  les  troupes  les  suivirent  ,  W> 
et  les  cernèrent;  mais  ils  se  firent  jour 
avec  le  plus  intrépide  coui'age;  et  mon- 
sieur de  La-Trinità  ne  tarda  pas  à  ap- 
prendre >  que  l'ennemi  se  retranchait  à 
Bpbbio  et  au  Villar,  où  les  habitans 
de  la  vallée  de  Pragelas  étaient  arrivés 
en  armes  :  le  général  ttiarcha  contre 
ces  postes  le  malin  du  7  (5)  :  les  in-  m 
fiurgés  opposèrent  d'abord  à  Bobbio  une 
grande  résistance ,  et  se  soutinrent  dans 
les  retranchemens,  jusqu'au  moment,  où 
^  une  colonne  qui  les  avait  gagnés  de  flanc, 
leur  .fît  craindre  d'être  coupés  ;  ils  se  re- 
tirèrent alors  précipitamment  sur  la  hau- 
teur de  ta  Combe  ,  poursuivis  par  la 
cavalerie,  pendant  que  l'infanterie  brû- 
lait le  village  :  Viltar  ayant  ^té  forcé  , 
on  remit  au  lendemain  l'attaque  des 
montagnes  sur  lesquelles  l'ennemi  s'était 
retiré  :  les  troupes  s'y  avancèrent,  et  le 
hameau  de  Taillaré  fut  af>andonné  à  leur 
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approche;  l'attaque  commeaça  par  ttt 
hameau  des  Huchoires ,  que  sa  position 
rendait  trèS'difîîcile  à  forcer;  on  l'em- 
porta cependant  l'épée  à  la  main ,  après 
deux  assauts  inutiles  ;  et  les  Vaadois 
se  placèrent  sur  on  plateau  avantageux, 
k  peu  de  distance  de  la  première  po- 
sition :  l'on  entreprit  en  vain  d'enlever 
Qe  poste  ,  leur  dernière  retraite  et  leur 
seul  espoir  ;  la  nécessité  de  s'y  soutenir, 
ou  de  périr ,  redoubla  leur  courage  ;  les 
femmes,,  et  les  enfans  eax-mêmes  con- 
tribuèrent à  la  défense,  en  assonnnant 
les  soldats  à  coups  de  pierres ,  les 
troupes    ne    firent     qu'augmenter    leurs 

Î)ertes  en  s'obstinant  à  une  attaque  à  . 
aquelle  il  fallut  enfin  renoncer:  les  Vau- 
dois  prétendant  les  inquiéter  dans  leur 
retraite,  donnèrent  dans  une  embuscade, 
et  durent  se  replier.  L'on  avait  de  part 
et-  d'autre  besoin  de  repos  après  ce  comf 
bat  meurtrier:  mais  monsieur  de  La^ 
Trinità  conservant  l'espoir  de  forcer  le 
Pré-du-Tour ,  attendait  avec  impatience 
le  moment  de  pouvoir  y  marcher:  ses 
troupes  se  mirent  en  mouvement  sur 
sept  colonnes,  le  matin  du  19  mars; 
c'était  une  véritable  témérité  de  vouloir 
emporter  de  force  un  poste  qu'on  ne 
pouvait  prendre  autrement  qu'en  l'affa- 
mant;' après  un  combat  très-vif,  qui  dura 
la  journée  entière,  le  général  donna J'or^ 
dre  de  la  retraite;  cependant,  malgré. cet 
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avantage,  la  position  des  insurgés  n'en  4»  tS6i. 
était  pas  moins  pénible  :  réduits  à  se 
tenir  sur  les  hautes  alpes,  ils  y  éprou- 
vaient les  plus  cruelles  privations  ;  et 
ils  devaient  sentir  que  la  faim  les  ré- 
duirait tôt  ou  tard  à  s'expatrier  ,  ou  à 
mettre  bas  les  armes  :  monsieur  de  Ra- 
conis  crut  alors  le  moment  favorable 
pour  ramener  les  Yaudoîs  ;  il  leur  fît 
proposer  une  conférence ,  qu'ils  acceptè- 
rent (i),  sans  qu'on  arrêtât  le  cours  des  )^a^^''^*- 
hostilités. 

Le  comte  de  La-Trinità  était  pressé 
de  secourir  le  fort  de  Perrero ,  que  l'en- 
nemi resserrait  étroitement  :  monsieur 
de  Piovena,  qui  y  commandait,  ne  pou- 
vait se  soutenir  lon^-temps  ,  et  il  était 
important  de  ravitailler  cette  place  ; 
monsieur  de  La-Trinità  entra  dans  la 
vallée  de  Saint-Martin,  après  avoir  dis- 
posé une  partie  de  ses  forces  dans  celle 
de  Luzerne,  de  manière  à  tenir  en  res- 
pect le  poste  important  de  Pré-du-Tour: 
a  l'approche  '  des  troupes,  les  Vaudols  le- 
vèrent  le  siège,  et  se  retirèrent  dan» 
les  hameaux  en  dessus  du  fort ,  d'oîi 
l'on  ne  crut  pas  possible  de  les  chasser. 

La-Trinitfc  passa  un  mois  dans  la  basse 
vallée  de  Saint-Martin ,  qu'il  abandonna 
pour  camper  à  la  Tour  (a)  :  ce  général  ^^f^'^)  "j™^-  - 
ne  pouvait  renoncer  encore  à  l'idée  ton-"'j-'    *^ 
jours  funeste  de  forcer  le  Pré-du-Tour: 
ie    désir   de    terminer    brillamment  la 
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I.  guerre,  en  enlevant  ce  dernier  refuge 
aux  insurgés ,  ne  lui  laissait  pas  calculer 
aa  juste  tous  les  dangers  dé  cette  en- 
treprise; et  les  revers  qu'il  avait  essuyés 
réclairèrent  peu  :  il  se  flattait  toujours 
de  réussir  ■en  changeant  son  plan  d'atta- 
que ,  et  il  était  d'autant  plus  pressé  de 
la  renouveller,  que  de  nombreux  secours 
devaient  incessamment  arriver  aux  Vau- 
dois  de  ta  part  des  protestans  de  France 
ou.  d'Allemagne  :  le  Piémont  risquait  de 
devenir  le  théâtre  d'une  guerre  étran- 
gère ,  si  les  hostilités  se  prolongeaient  ; 
il  fit  en  conséquence  les  dispositions 
-B»- d'une  attaque  générale  (i)  ,  et  la  nuit 
S^s^  du  1 7  avril ,  deux  colonnes  marchèrent 
directement  vers  le  Pré-du-Tour,  pen- 
dant qu'une  troisième  colonne  se  diri^ 
geait  contre  le  hameau  de  Taillaré  :  les 
habitans  de  ce  canton,  qui  étaient  entrés 
en  pourpaler  de  pair ,  se  gardaient  né- 
gligemment; on  les  força  sans  peine ,  et 
les  troupes  suivirent  par  les  montagnes 
le  chemin  du  Pré-du-Tour,  dont  on 
approcha  le  matin  de  bonne  heure  :  l'en- 
nemi occupait  les  hauteurs  par  lesquelles 
étaient  commandés  les  sentiers  difficiles 
qu'il  fallait  gravir ,  et  cette  précaution 
augmentait  ses  avantages  :  les  soldats  se 
voyaient  accablés  de  toute  part,  sans 
pouvoir  seulement  atteindre  les  insurgés; 
ils  reculèrent  devant  eux,  et  allèrent  se 
former  en  bataille  sur  un  plateau,'espéranC 
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d'éloigner  l'ennemi  par  une  fusillade  très*  ^n  t56i. 
vive  qu'ils  commencèrent;  mais  les  mon- 
tagnards, connaissant  tous  les  détours 
des  alpes,  eurent  bientôt  gagné  les  ro- 
chers escarpés  qui  plongeaient  la  po- 
sition des  troupes;  et  dès  cet  instant,  il 
fallut,  songer  h  se  retirer:  l'armée  rega- 
gna la  Tour,  en  suivant  le  sommet  des 
montagnes  ;  et  les  troupes  qui  avaient 
le  plus  souâèrt  allèrent  se  rafraîchir  à 
Cavour  (i).  ^(Ocm«.d,.p. 

Monsieur  de  La-Trinità  étant  tombé 
malade  quelque  temps  après  ,  les  Vau- 
dois  firent  de  nouvelles  propositions  à 
monsieur  de  Raconis  :  revenus  de  leur 
égarement,  ils  désiraient  sincèrement  la 
paix  ;  et  ils  le  prouvèrent,  lorsqu 'ayant 
arrêté  les  assassins  de  François  Gilles, 
chargé  de  traiter  en  leur  nom ,  ils  se 
contentèrent  de  les  envoyer  à  monsieur 
<te  Raconis,  pour  qu'ils  fussent  punis  sCt 
Ion  les  lois  (a).  Les  avances  des  Vau- ^<»><™"' <*•?' 
dois  lurent  reçues  avec  empressement; 
ils  adressèrent  au  quartier  général ,  au 
nom  de  la  [rfupart  des  communes  des 
vallées,  une  requête,  par  laquelle  ils  as- 
suraient le  duc  de  Savoie  d'une  prompte  ' 
et  entière  soumission ,  en  suppliant  ce 
prince  de  leur  accorder  la  liberté  de 
conscience.  Pendant  qu'on  attendait  les 
délibérations  de  la  cour,  les  hahitans 
de  Taillaré  surprirent  et  massacrèrent 
quelques    détachemens  ;    cette    violence 
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Jni6êt.  causa  de  nouveaux  malheurs;  on  força 
ce  village  ;  on  l'abandonna  à  la  fureur 
du  soldat  ;  ta  vengeance  n'eut  de  bor- 
nes qu'après  de  terribles  excès;  et  ce- 
f tendant  cet  événement  ne  retarda  pas 
a  conclusion  de  Vdi  paix  qu'on  souhai- 
tait également  de  part  et  d'autre:  Em- 
manuel Philibert  satisfait  du  repentir 
des  Vaudois ,  leur  accorda  l'exercice  de 
leur  religion ,  sou5  la  condition  d'en 
chasser  les  étrangers  fanatiques  ,  qui 
n'ayant  plus  ni  état ,  ni  patrie ,  cher- 
chaient k  aHiser  en  Fiéroont  l'esprit  de 
discorde  et  de  rébellion. 

Monsieur  de  Raconis  mit  la   dernière 
Hug^T^Etl.'^o'"^  main  à  la  conclusion  de  la  paix  (i) ,  sons  • 
-'"cûï^b'caoa'^'u^  les  auspices  de  la  duchesse  Marguerite  > 
''(ôii^u.iput..  intéressée    au    sort    des   Vaudois    (3)  : 
°^''  '■  leurs   députés  présentèrent   à    monsieur 

ii^\i«n^^  ^  *  de  Raconis  plusieurs  articles  (5)  qa'ils 
auraient  désiré  voir  approuvés  par  le 
gouvernement  ;  mais  Emmanuel  refusa 
ut9Î  di^'îT  '  ^0  '®  faire  (4) ,  quoique  en  prétendent 
Gilles  et  Léger  ;  Léger  surtout  dont 
l'ouvrage  n'est  qu'une  déclamation  exa- 
gérée ,  n'a  ni  le  jugement,  ni  le  taot 
d'un  historien  ;  il  divinise  par  une  suite 
de  prétendus  miracles  le  récit  de  cette 
campagne  ;  il  prodigue  les  injures ,  ou 
les  calomnies  les  plus  atroces  ;  et  pas- 
sant de  l'impiété  à  la  superstition  ,  il 
fait  agir  les  sorciers,  et  paraître  les  dé- 
mons : .  Gilles  plus   exact,  pour    les  ^ts 
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n'en  est  pas  moios  fanatique  ;  l'un  et 
l'autre  appellent  du  nom  de  persécution 
et  de  tyrannie  là  guerre  que  nous  ve- 
nons de  décrire;  ils  dépeignent  comme  des 
massacres  les  combats  qui  leur  furent 
livrés  ;  et  cependant  Léger  voulant  prou- 
ver comment  le  Ciel  Motégeait  la  causo 
des  insurgés,  nous  dit  lui-même  (i),  ^ 
que  cette  campagne  ne  leur  coûta  que 
quatorze    hommes. 

,  La  paix  étant  faite,  et  la  forti6cation 
de  la  Tour  et  de  Mirabouc  commeficée , 
farmée    fut  dissoute. 

La  conduite  du  comte  de  La-TrinitI) 
trouva  beaucoup  de  détracteurs  à  la  cour» 
oix  l'on  ne  s'était  point  attendu  à  taut  d^ 
résistance  :  l'oo  accusait  le  général  de  mol? 
lesse  et  de  lenteur ,  pour  n'avoir  pas  tou- 
j^ours ,  réussi  :  le  récit  des  opérations  de 
cette  campagne  prouve  la  fausseté  de  ces 
inculpations. 

.  La  liberté  de  conscience  accordée  au^ 
Vaudois,  le  départ  des  étrangers  ,  £.t 
^'expérience  des  malheurs  qu'  avaieiU: 
enlrainés  les  derniers  troubles  ,  faisaient 
espérer  qu(;  la  tranquillité  ferait  réta- 
blie pour  toujours  ;  l'on  eût  dû  sans 
doute  le  croire,  s'il  avait  été  possible  de 
fermer  l'entrée  de  nos  montagnes  aux 
esprits  turbulens  de  tous  les  pays,  qui 
iiherchaient  à  s'y  réfugier,  et  dont  l'in- 
âuence  séduisit  encore  les  Vaudois;  ceux- 
.ci  étendirent  l'exercice  de  leur  culte  hors 
Tom.  II.  •  20 
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Jn  i56(.     des  limites  fixées  par  le  dernier  accord 

0)  bh*>(ii.      (i)  ,    et    refusèrent    d'exécuter   les    ar- 

rangeniens    convenus    entre    le    colonel 

Castracaro,  gouverneur  de  la    province, 

et  leurs  députés,  qu'ils  désavouèrent  hau- 

(OGiu*>><^r '^''"^"'-  (^)-   '^^    s'adressaient  en  même 

*''  temps  aux   princes  protestans  d'Allema- 

gne ;  et  l'on  vit  arriver  de  la  part  de 
ces  princes  un  ambassadeur  extraordi- 
naire à  Turin ,  pour  intercéder  en  fa- 
veur des  Vaudois ,  et  demander,  que 
l'exercice  de  ta  religion  réformée  fût  gé; 
néralement  permis  en  Piémont  :  le  oiic 
de  Savoie  était  loin  d'y  consentir ,  et  le 
ministère  ayant  appris  que  le  secrétaire 
de  cette  légation,  monsieur  David  Chaillot* 
après  avoir  parlé  avec  beaucoup  d'au- 
dace, tenait  des  assemblées,  et  y  dog- 
matisait ,    crut    devoir    s'assurer    de    sa 

■  t!)  Bii»»i».  personne  (3)  :  l'ambassadeur  chevalier 
de  Zunio  protesta  hautement  contre 
cette  mesure;  il  obtint  la  liberté  de 
son  secrétaire  ;  et  le  procureur  ■  fiscal 
Barberis,  qui  s'était  saisi  de  sa  personne, 
fut  lui-même  emprisonné  pendant  quel- 
que  temps;  mais  si  Emmanuel  Philibert 
consentit  à  donner  cette  satisfaction  à 
l'ambassadeur  ,  il  ne  voulut  rien  inno- 
ver sur  le  fait  de  la  reli^on  ,  et  le 
chevalier  de  Zunio  répartit,  n'ayant  ob- 
tenu que  la  grâce  particulière  de  queN 
ques  individus  en  faveur  desquels  il  iu'- 

«ï**''^''^"  tercéda   (4):   le   gouverneur  Casiracaro 
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convaincu  d'abus  de  pouvoir,  fut  rappelé,  An  i56i. 
et  condamné  à  une  prison  perpétuelle  : 
]a  cour  6tant  ainsi  tout  sujet  de  plainte 
aux  Vaudois.,  il  ne  resta  plus  de  pré- 
texte aux'  séducteurs  qui  voulaient  exci- 
ter des  troubles  :  ils  portèrent  ailleurs 
leur  dangereuse  influence  ;  et  le  calme 
renaquit. 

CHAPITRE   XVII. 

GUERRE  DE  l588. 

Sommaire.  Entreprise  manquée  sur  Ge- 
nève ^  en  i583.  —  Charles  Emmanuel 
l"\épie  le  moment  d'envahir  le  mar- 
quisat de  Saluces.  —  Les  troubles  de 
France  lui  en  fournissent  toccasion^ 
en  1 588.  —  Carmagnole  surpris.  — 
Parc   d'artillerie  enlevé.  —  Le  châ- 

■  ieau  assiégé  capitule.  —  Cental  em- 
porté. —  On  en  abat  les  fortifica- 
tions.  —    Assurances  que  donne   le 

■  duc  de  Savoie  à  la  France.  —  Plain- 
tes de  cette  cour.  —  Les  Savoyards 
entrent  à  Saluces.  —  Ils  marchent 
dans  la  vallée  de  Vràita.  —  Combat 
de  La-Chanal.  —  Les  Piémontais  sont 
repoussés.  —  Ils  lèvent  le  siège  de 
Château-Dauphin.  —  Ils  se  fortifient  , 
à  Saint-Pierre  ,  et  vont  assiéger  le 
château  de  Rével.   —    Opérations  de 

ce  siège.  —  Arrivée   à    Turin   d'un 
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enfoyé  extraordinaire  de  France.  "•-* 
Charles  Emmanuel  le  reçoit  à  Sa' 
aiillan.  '  —  Suites  de.  cette  ambas- 
sade. —  L'attaque  de  Rével  conti' 
nue.  —  La-  place  se  rend.  —  Siège 
et  prise  de  Château- Dauphin.  —  La 
Tour- de' Pont  occupée;  —  Les  Sa- 
voyards entrent    en    quartiers  d'kiivr. 

xJepuis  l'avènement  de  Charles  Emma- 
'  nuel  I.^''  au  trône,  ses  troufKs  n'avaient 
encore  été  employées  qu'à  quelques  ex- 
péditions peu  importantes:  eniÔSi  elles 
marchèrent  contre  Eorso  d'Acerbo,  sei' 
gneur  de  la  CisLeme ,  qui  refusait  l'hom- 
mage dû  au  pape,  comme  vassal  du 
saint-siège  :  Grégoire  XIII,  trop  éloigné 
pour  ramener  au  devoir  -ce  «u]et  iado- 
^cîle,eut  recours  au  duc  de  Savoie;  et 
ce  prince  fît  assiéger  la  Cisterne  par 
le  comte  de  Masin,  gouverneur  d'Asti  , 
et  par  le  chevalier,  de  Cambian,  général 
d'artillerie:  ces  officiers  s'étant  rendus 
maîtres  de  la  place,-  en  nommèrent  gou- 
verneur au  nom  du  pape  ie  chevalier 
-Louis  de  Vivalda  (i). 
^-  En  1 582 ,  Bernard  de  Savoie  ,  seigneur 
de  Kaconts,  qui.  avait  la  plus  grande 
part  aux  affaires  ,  se  flatta  de  sur- 
prendre Genève  h  la  faveur  des  intelli- 
gences qu'il  s'y  était  ménagées  par  l'eu- 
tremise  du  capitaine  Mauric»  Ceriingiel; 


n,<j-.^^<i  "/Google 


CHAPITRE   XVIt.  Sog 

fleiA  mille  hommes  secrètement  arrivés 
à  Ripaille  (levaient  être  introduits  dans 
la  ville  par  le  lieutenant  Lanche  ,  com- 
mandant la  porte  de  Saint-Gervais;  sui- 
vant cet  accord ,  les  Savoyards  se  rendi- 
rent le  i3  août  à  Temié ,  comptant 
s'approcher  des  mors  de  Genève  la  nuit 
suivante  :  ce[>endant  Lanche  n'avait  paru 
entrer  dans  le  complot ,  que  pour  faire 
tourner  contr'eux-méroes  le  clessein  des 
Piémontais;  et  l'on  se  tenait  en  armes 
dans  la  ville ,  lorsque  le  seigneur  de 
Raconis  se  mit  en  mouvement:  il  n'était 

Sas  loin  de  Genève  ,  quand  son  guide 
isparut  ;  ta  fuite  de  cet  homme  donna 
des  soupçons  au  général  piémontais ,  qui 
se  doutant  de  quelque  surprise,  voulut 
reconnaître  lui-même  la  place,  avant  d'en 
■approcher  davantage  k  la  tète  des  trou- 

5 es  ;  et  cette  précaution  seule  |e  sauva 
'une  entière  défaite:  monsieur  de  Ra- 
conis  ayant  aperçu  le  piège  qu'on  lui 
■tendait,  reprit  la  route  de  Saint-Julien, 
après  avoir  inutilement  tenté  de  forcer 
ie  pont  d'Arve,  pour  complaire  aux  sol- 
ilats ,   mécontens    de  la   retraite. 

Le  mauvais  succès  de  cette  tetitativc 
n'ûta  point  au  duc  de  Savoie  le  désir 
«t  l'espoir  de  s'emparer  de  Genève  ;  la 
protection  de  la  France  ,  et  l'alliance  des 
Suisses  empêchaient  néanmoins  le  prince 
-  piémontais  '  de  former  seul  cette  entre- 
prise ;  et  quand  il  désespéra  d'obtenir  de 
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^>ii588.     l'Espagne  des  secours  assez  consîdéràbleil 
pour  l'exécuter  ,    il    se    flatta    d'engager 
la  cour  de  Rome  à  y  prendre  part;  mais 
François  de  Fabri  ,   lequel ,  quoi<jue   Ge- 
nevois, n'avait  pas  changé  de   religion, 
et  que   sa  naissance  autant  que  ses  ver- 
tus    venaient   de   porter  à    l'évêché   de 
Cave,  dans  le  royaume  de  Naples,    se 
trouvant  alors  auprès  de  Sixte  V,    tra- 
vailla avec  succès  à   détourner   Ce  pon- 
tife de  la    détermination  qu'il  était  dis- 
rS^%"^'3'."^'  posé  à  prendre ,  et  le  projet  tomba  (i); 
ainsi    la   république     de    Genève,    dont 
les  franchises  avaient  été  recueillies    et 
approuvées  par  un  autre  Fabri ,  prince  et 
(0.i.ii>"t*i  «  éveque  de  cette  ville  (2),  et  qui  dès  les 
i'a.^l",^"'^  temps  les  plus  reculés  devait  de  nombreux 
ùl^p^Ad^ii'  services  à  cette  illustre  famille,  trouva  en- 
*"  ^  core  dans  l'un  de  ses  membres  un  pro- 

tecteur ,  que  son  état,  sa  religion  et  ses 
habitudes  paraissaient  lui  avoir  ravi. 

Depuis  i58a  l'armée  piémontaise  ne 
fut  plus  rassemblée  jusqu'en  i5d8,  lors- 
que Charles  Emmanuel  Conquit  le  mar- 
quisat de  Saluces:  cette  province,  qui  for- 
maitunétat  particulier,  vit  apporter  pen- 
dant la  guerre  du  i556  des  troubles 
dans  l'ordre  naturel  de  la  succession  des 
marquis;  et  les  quatre  fils  de  Marguerite 
de  Foix  (a)  ,  après  avoir  àlterriâtivemefit 

(a)  Marguerite,  sœur  du  célèbre  Gaston  de  Foiï, 
nièce  de  Louis  Xll,  roi  de  Frasce,  et  fenne  4* 
Louis  II ,  marquis  de  Saluces. 
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gouverné  ,  furent  entièrement  oublié»  An  i586. 
à  la  paix  %  la  Franc?  s'étaya  de  la 
renonciation  forcée  de  Jean  --  Louis; 
et  de  plus  grands  intérêts  fixant 
alors  l'attention  des  autres  puissan- 
ces ,  le  marquisat  de  Saluces  aenieura' 
«ans  opposition  réuni  à  la  monarchie 
française.  Cependant  la  maison  de  Sa- 
.voie  attendait  l'occasion  favorable  de 
faire  valoir  ses  droits  sur  cette  province: 
les  troubles  qui  agitaient  la  France  la  firent 
naître  ;  et  une  incursion  de  monsieur  de 
X.esdiguières  dans  la  vallée  de  Vraïta  , 
où  il  brûla  les  églises  (i) ,  offrait  un  i./'luS.*rt;'.T.! 
juste  motif  de  guerre.  Les  troupes  de  "™b"Sl.ÎM.H; 
Charles  étant  à  portée  de  marcher  con-  ^"cJ^ltù^t^"* 
tre  Carmagnole  et  contre  Cental ,  l'ar- 
tillerie et  les  provisions  nécessaires 
.partirent  de  Turm  le  28  septembre  ; 
les  portes  de  la  ville  avaient  été  fer- 
mées pendant  vingt-quatre  heures,  pour 
cacher  les  préparatifs  de  ce  convoi,  dont 
les  Français  n'eurent  aucune  connais- 
sance: ils  se  croyaient  en  parfaite  su-  ■ 
.reté  ,  lorsque  le  comte  de  Leyni  se  ■ 
dirigea  de  Turin  vers  Carmagnole  :  Gas- 
pard Ponte  ,  seigneur  de  Scarnafis ,  de- 
vait le  joindre  sous  les  murs  de  cette 
.place ,  avec  une  colbnne  rassemblée  à 
;Lombriasque  ,  et  attaquer  en  même 
temps  les  deux  boulevards  de  Sainte- 
Marie  et  de  Saint-Jean,  qui  n'étaient  ni 
fraisés,    ni    palissades,   et   qu'où  .savait 
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An  i588.  Susceptibles  d'un  coup  de  main  ;  lej 
troupes  s  étant  .mises  en  marche  par 
une  nuit  irès-sombre  ,  perdirent  leur 
général,  qui  s'égara;  le  comte  de  Leyni 
.dut  être  d'autant  plus  sensible  à  ce 
malheur,  que  Charles  Emmanuel  allait 
en  personne  diriger  les  attaques:  par 
son  ordre,  uh  corps  d'arquebusiers  h 
cheval  se  porta  avec  grand  bruit  le 
long  des  fbssés  de  la  ville  sur  un  point 
-éloigné  de  celui  qu'on  se  proposait  d'assail- 
lir :  la  garnison  prit  te  change  ,  ac- 
courut sur  ce  point ,  et  dirigea  le  iea 
de  son  artillerie  contre  les  arquebusiers^ 
qui  ayant  perdu  quelques  hommes ,  s'a- 
bandonnèrent à  une  fuite  précipitée  : 
cependant  monsieur  de  Scarnafis  avait 
répssi  il  franchir  le  fossé ,  et  à  gagner 
■le  haut  du  rempart,  avant  d'être  re- 
connu ;  né  trouvant  aucune  résistance, 
il  s'y  était  logé,  lorsque  les  Françafe 
y  accoururent,  et  engagèrent  contre  lui 
un  combat  très -vif;  la  tête  de  la  co- 
lonne piémontaise ,  presque  entièrement 
composée    d'oflîciers,    souffrit    quelque 

Serte;  et  l'on  regretta  surtout   la  mort 
u   comte    de    Caris ,    de   Philibert    de 
Solar    et    d'Horace    dé    Bagnol  ,    jeunes 
gentilshommes ,    qui  donnaient  de  très- 
^^       grandes    espérances    (i)  ;   les   capitaines 
iT.'i,ti«p.  sT- Gastaldo    et  Pugnetto    montrèrent    dans 
ul^™-  aMi.w»  cette   occasion    le  courage   le    plus  bril- 
>n^> ,  «un.  "i.    lant  ;    ils  entrèrent'  des    premiers    dans 
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h  ville  ,  et  ayant  repoussé  la  gafhison  ,  'An  i5(f 
Sis  s'emparèrent  de  la  porte  de  Mo- 
neda  ,  qu'Us' OQvrirent  au  reste  des  trou- 
pes ;  monsieur  de  Masses,  commandant 
de  la  ville ,  donna  à  sa  garnison  l'or* 
dre  de' se  retirer  au  château;  mais 
les  sôldatÂ  piémontais  qui  s'y  trouvaient 
ien  grand  nombre  ,  abandonnèrent  leur 
chef,  et  passèrent  Sous  les  drapeaux  de 
Savoie  (i):  Charles  Emmanuel  ayant  pris  p,12/'â.''V. 
les  mesures  les  plus'  sévères  pour  qu'on  %^2T"S> 
respectât  les  habitâtes,  ofl  ne  commit  J^';»""" 
aucun  désordre  ;  les  magistrats  fu- 
rent conservés  ;  et  il  laissa  à  la  ville. 
Ses  lois  ,  ses  droits  et  ^sès  privilè- 
ges ;  l'on  trouva'  dans  la  place  le  dé- 
pôt de  toute  Fartilterie,  que  les  Fran- 
çais avaient  en  deçà  des  alpeS;  mais 
apparemment  <m  n'y  trouva  point  do 
'munitions ,  puisque  le  siège  du  château 
lût  différé  jusqu'à  l'arrivée  du  général 
Cambiano  ,  qui  devait  venir  de  Turin  , 
■avec  quinze  pièces  de  canon  et  l'atti- 
Yail  nécessaire;  ce  convoi  ayant  joint 
le  premier  jour  d'octobre,  on  dressa  le 
lendemain  deux  batteries,  l'une  sur  le 
tyastien  de  Sainte-Marie ,  l'autre  sur  la 
•place  même  de  la  ville,- pour  battre  la 
^brte  du  châtfeau  ;  deux  ]ours  d'un  feu 
4rès-vif  firent  taire  le  canon  de  la  place, 
«t  ruinèrent  les  défenses  ;  l'on  avança 
îes  batteries  ,  et  l'on  poussait  les  ap- 
'proches  sur  le  bord  de  la  contr'esciafpe, 
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Jorsque  le  commandant  arbora .  le  dra* 
peau  blanc  ,  et  obtint  de  se  retirer 
libre.  La  même  nuit  que  les  Français 
perdirent  Carmagnole,  le  comte  de  Lu- 
zerne ,  gouverneur  de  Coni  ,  surprit 
Cental  :  la  garnison  de  la  ville  s'étant 
jetée  à  la  hâte  dans  le  château  ,  se  ren- 
dit ,  après  avoir  essuyé  quelques  coups 
-de  canon;  et  cette  place  iut  démolie  (i). 
'  Pendant  qu'on  faisait  ainsi  la  guerre^ 
le  duc  de  Savoie  cherchait  k  justifier 
sa  conduite  :  de  retour  à  Turin ,  il  as^ 
.sembla  le  corps  diplomatique  ,  en  prér 
sence  duquel  il  déclara  au  résident  de 
France,  qu'il  n'occupait  le  marquisat  de 
Saluces  ,  qu'en  vue  de  le  sauver  au  roi 
contre  les  entre,prises  des  Huguenots  .re- 
belles :  monsieur  des  Allines  fit  à  Paris 
les  mêmes  protestations,  et' cette  cour, 
ne  pouvant  alors  r(Mnpi%.  ouvertement 
avec  le  Piémont,  éclata  en  plaintes  et 
en  menaces;  Charles  les  avait  toutes 
.prévues;  elles  ne  firent  aucune  impresr 
sien  sur  lui  ;  et  son  armée  ne  cessa 
pas  d'agir  depuis  la  prise'  de  Carma^ 
gnole  :  monsieur  de  Leyni  était  parti 
de  cette  ville  le  cinq  octobre ,  avec  cimj 
cents  chevaux ,  quatr«  mille  hommes 
d'infanterie ,  et  l'artillerie  nécessaire  aa 
siège  de  Saluces  :  six  mille  hommes  de 
la  milice  royîde  le  joignirent  dans  sa 
marche;  et  il  s'approcha  avec  toiites 
«es  forces  de  la  capitale  du  marquisat^ 
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le  gooTerneur  français  quitta  aussitôt  An  i58e. 
cette  ville,  et  s'enferma  dans  le  châ- 
teau de  Rével  ;  Saluées  ayant  reçu 
les  Savoyards  sans  résistance  ,  l'armée 
entra  dans  la  vallée  de  Vraïta ,  com- 
ptant d'assiéger  Château- Dauphin  :  pour 
assurer  cette  opération,  monsieur  de  Leyni 
occupa  les  pas  de  La-Chanal  et  de  Bellin; 
l'artillerie  n'ayant  pu  suivre  l'armée  dans 
les  alpes ,  le  générai  CamJïiano  laissa  son 
gros  canon  en  arrière,  et  alla  joindre 
avec  quatre  pièces  de  campagne  les  trou- 
pes qui  resserraient  Cbâteau-Dauphin. 
Toutes  les  communications  étaient  cou- 
pées ^  le  gouverneur,  qui  n'avait,  ni  l'es- 
poir  d'être  secouru  ,  ni  celui  de  se 
soutenir  long  -  temps  dans  une  place 
faiblement  fortifiée  ,  demanda  à  capi- 
tuler; et  l'on  traitait  des  conditions  , 
lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
monsieur  de  Rivare  arriva  au  camp  des 
assiégeans  :  monsieur  de  Rivare  s'éiait 
retranché  au  village  de  La-Chanal,  d'où 
il  entretenait  quelques  avant-postes  sur 
les  montagnes  environnantes;  les  enne- 
mis décidés  à  forcer  ce,  passage  ,  tour^ 
nèrént  les  gardes  piémontaises,  leur  cou- 

Eèrent  la  retraite ,  et  marchèrent  pique 
BÎssée  contire- monsieur  de  Rivare,  qu'ils 
attaquèrent  vivement  sur  plusieurs  points: 
ÎVivare  s'étant  défendu  quelque  temps, 
perdit  l'espoir  de  se  soutenir  davantage; 
dès  qu'il  se  vit  complètement  cerné  ,   il 
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battit  la  chamade,  et  il  consentît  à  Tirrer 
La-Chanal ,  poar  ee  retirer  auprès  du 
général  de  Leyni  :  monsieur  de  Crottes 
accorda  sans  difficulté  des  conditions 
qu'il  était  déterminé  à  ne  point  remplir; 
et  monsieur  de  Rivare  fut  retenu  pri- 
sonnier de  guerre   avec  ses  troupes. 

Au  bruit  de  cette  nouveUe ,  le  com- 
mandant de  Château  -  Dauphin  refusa 
de  signer  la  capitulation  déjà  ébau- 
chée; et  quelques  fuyards  ayant  porté 
l'épouvante  dans  le  camp  des  assiégeans; 
beaucoup  de  recrues  abandonnèrent  leur* 
drapeaux  :  Leyni  vît  dès-lors  la  retraite 
devenue  nécessaire;  il  fit  partir  son  ar- 
tillerie ;  rappela  du  col  de  Relliii  le 
.comte, de  Caméran;  et  se  replia  à  Saint- 
Pierre  ,  où  il  ordonna  la  construction 
•d'un  fort:  Hercule  Negro,  comte  de  Saint- 
Front,  ingénieur  estimé,  mit  la  main  à 
cet  ouvrage  ,  pendant  que  Philippe  dé 
Solar,  seigneur  de  Moneslarol,  et  Galéas 
de  Cève ,  demeurèrent  avec  leurs  régi- 
mens,  chargés  de  le  soutenir. 

L'armée  après  s'être  retirée  h  Saluces, 
alla  camper  sous  te  château  de  Rével, 
que  le  comte  de  Martinengo  (a)  tenait 


(a)  IVom  aiiroDs  trop  sauvent  il  parler  de  cet  offi» 
cipr  pour  ne  pas  le  faire  coDnaitrr;  François  Mar- 
tinengo, comte  de  Malpaga,  d'une  maisoD  illustre  de 
Bergame,  fut  du  nombre  des  officiera  ^traDgers  qus 
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reaserré  depuis  quelque  temps  ,  et  que 
l'ingénieur  Ascanio.  Vitozzi  avait  déjà 
reconnu  ;  les  forces  piémontaises  s'étant 
réunies  au  village  de  Riffreddo,  le  3i. 
octobre ,  Charles  s'y  rendit  le  même 
jour,  et  l'armée,  suivie  de  ving-huit  piè- 
ces de  gros  canon ,  -s'ébranla  le  pre- 
mier novembre  sur  deux  colonnes  ;  l'une 


le  duc  Emmanuel  PhtHbnt  attira  i  son  service  ; 
quoique  jeune  «lors  il  s'était  fait  une  nfputatioa  dans 
la  rucrre  de  Hongrie ,  et  il  reçut  en  Piémont  le 
grade  de  capitaine  de  cavalerie  :  recherché  dans  ce 
temps  au  service  d'Espagne,  il  s'y  refusa  ;  mais  après 
avoir  passé  deux  fois  en  France,  avec  les  troupes 
savoyardes  qui  marchèrent  as  secours  de  Charles 
IX  et  de  Henri  HI,  il  obtint  un  congé ,  pour  al- 
ler à  la  guerre  qne  la  république  de  Vroisc  faisait 
aux  Turcs:  revenu  de  celte  campagne,  il  fut  nommé 
naître  de  camp ,  et  destiné  à  repasser  en  France 
avec  les  troupes  quY  conduisait  le  marquis  d'Est'j 
il  reçut  â  son  retour  à  Turin  l'ordre  de  l'Anoon- 
ciade,  et  la  patente  de  maître  de  camp  général  de 
la  cavalerie  :  Charles  Fmmaouel  I."  en  monlaut  snr 
le  trône  le  nomma  son  écuyer ,  et  lui  donna  le 
gouverneneiit  de  Chivas  ,  alors  très-important  : 
Martinengo  commanda  sous  ce  règne  les  armées  en 
Savoie  et  en  Provence  ,  dont  il  fut  liculenant-ge'néral: 
victime  enfin  d'une  intrigue  de  cour ,  il  quitta  le 
Piémont  en  iSg?,  et  alla  cueillir  de  nouveaux  lauriers, 
et  éprouver  de  plus  grandes  traverses  dans  sa 
jiatrie ,  oii  il  mourut  en  i6ai  ,  âgé  de  73  ans  II 
avait  épouse  à  Turin  Béatrix  de  Lan^osc  ,  marquise 
de  PianezEe,  veuve  du  comte  du  Vesme  ,  et  mère 
de  Malhilde ,  de  Béatrii  et  d'Othon,  légitimés  d"Em- 
Kanuel  Philibert. 

.      Lupit.  yUa  4et  conte  Martmeng*. 
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Aa  1586.  investit  Rével  do  côté  de  la  plaine,  l'antre 
se  porta  sur  les  roontagnes  qui  com- 
mandent la  place  :  le  feu  de  la  garnison 
\ne  ralentit  point  l'ouvrage  des  assiégeans, 
qui  animés'  par  la  présence- de  leur  sou- 
verain ,  traînèrent  à  force  de  bras  douze 
pièces  de  canon  sur  des  rochers ,  où  l'in- 
fanterie elle-même  gravissait  avec  peine: 
le  deux  novembre ,  les  batteries  com- 
mencèrent à  tirer,  l'artillerie  des  rem- 
parts répondit  vivement  surtout  du  côté 
de  la  plaine;  et  pendant  plusieurs  jours 
les  défenses  du  château  étaient  réparées 
aussitôt  que  détruites  :  Charles  Emma- 
nuel voyant  le  siège  traîner  en  longueur, 
résolut  d'ôter  au  fort  les  avantages  qu'il 
tirait  de  la  ville  ,  qu'on  n'avait  pas 
jusqu'alors  attaquée;  elle  n'était  entourée 
que  d'un  faible  mur  :  le  comte  de  Mar- 
tinengo  destiné  à  exécuter  le  coup  de  main 
proposé,  se  présenta  la  nuit  avec  des 
échelles ,  et  les  bourgeois  ouvrirent  leurs 
postes  aux  Fiémontais:  la  prise  de  la. 
ville  facilita  la  construction  d'une  nou- 
velle batterie,  qu'on  éleva  la  nuit  sui- 
vante contre  la  tour  de  Brancafame  , 
et  contre  un  ouvrage  détaché  du  châ- 
teau; la  brèche  y  lut  ouverte-,  malgré 
les  sorties  des  assiégés,  qui  abandonnè- 
rent l'un  et  l'autre  poste,  après  avoir  sou- 
tenu un  assaut:  pendant  que  la  forte- 
resse étRit  ainsi  attaquée  du  côté  de  la 
•plaine  ,   le  canon  placé  sur  la  montagne 
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démonta  -  celui  des  assiégés ,  dont  te  feu 
se  ralentit  considérablement:  le  dnc  de 
Savoie  en  profita  pour  avancer  ses  tra- 
vaux ,  et  battit  en  mine  le  corps  de  la 
place;  mais  dans  le  temps  où  il  en  pres- 
sait les  attaques ,  uti  courrier  lui  apporta 
la  nouvelle,  qu'un  envoyé  extraordinaire 
de  FranceF  venait  d'arriver  à  Turin ,  et 
comptait  se  rendre  incessamment  au  camp: 
Charles  Emmanuel  ne  voulant ,  ni  se  dé- 
sister de  son  entreprise  ^  ni  rompre  ou- 
vertemtjnt  avec  la  France ,  se  vit  dans 
tin  extrême  embarras:  il  prit  néanmoins 
son  parti  sur  le  champ;  décidé  à  ne  point 
recevoir  le  minbtre  dn  roi  dans  son 
quartier,  il  alla  à  sa  rencontre  ;  et  il  fît 
tant  rie  diligence  qu'il  le  trouva  à  Savil- 
Ikii  :  l'ambassadeur  ayant  d'abord  demandé 
-qu'on  suspentUt  les  attaques  de  la  place 
assiégée,  Charles  envoya  l'ordre  de  ce»- 
•ser  le  feu  ,  et,  presse  par  le  ministre 
français,  avec  lequel  il  voulait  conserver 
des  ménagemens  ,  persuadé  peut-être 
d'ailleurs  qu'on  n'accepterait  pas  son  of- 
fre ,  il  proposa  de  lever  le  siège  ,  et, 
de  rendre  les  places  qu'il  avait  occu- 
pées ,  si  le  rM  r  voulait  s'engager  à  n'en 
confier  la  garde'  qu'à  des  catholiques  , 
agréables  à  la  maison  de  Savoie. 

-Quoique  Henri'  III  n'aimât  pas  plus 
les  protestans  que  ne  les  aimait  Char- 
ries Emmanuel ,  son  ambassadeur  refusa 
-ces-coHditiofls;  il  ofirit -cependant  d'entrer 
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lui-ménve  dans  le  château  de  R«ve} ,  e^ 
(la  &ufipepdrç  les  hostilités.,  jusqu'à  L'ar- 
rivée des  is£tructiqn$  qu'il  deipanderaît 
à  sa  couc  :  cette  proposition  emt^rassa 
beaucoup  le  duc  de. Savoie  :  il  l'accepta 
parce  qu'il  ne  pouvait  la  rc^^ter  sans 
trahir  ses  vues;  ni.ais  il  regarda  comme 
tin  bonheur  le  refus  que  fit  .monsieur  de 
Vernet  d'en  céder  le  commandement  : 
rambaasadeui;:.s'élani  retiré,  ^  Tu^in,  les 
opératiofîs.d.u  sjège  recomniieacèreM  :  la 
garnison  avait.  jM'otîté  du  .t<^mpSi  et  re* 
paré  tes  hréches  :  cependant .  les,  asst^r 
geans  avancèrent  leurs  batteries,  et  fou- 
droyèrent la  place  sur  quatre  points  dif- 
férens,  avec  tant  de  succès,' que  les  Frap- 
pais réduits  à  ne  plus  oser  sortir  dç 
leurs  casernes,  deoTapdèrent  à  çapltulerj 
le  34  -uovemljre;  ils  obtinrent  de  se  rer 
tirer  avec  les  honneurs  ;de  la  guerre  ;  et 
le  duc  se  chargea  d'iïcquitter  les  payes 
qui   leur  étaient  :  dues.   ' 

Les  Piémontaib  ayaiv^i  pris  possession 
de  Rével ,  monsieur  de..Leyni  marcha 
une  seconde  .fois  cootr«  Château-Dauphin: 
il  partit  le  26  à  U;tê.tq  de.  quatre  mille 
hommes,  et  avec  quatre  pièces  de  canon: 
les  troupes  qui  gardaient  le  fort  de  Saint- 
rierre.  k  joignirent,  pour  occuper  dp 
nouveau  les  postes  dq  <  La-iChanal  et  de 
.Bellin,  sous  les  ordres  du  comte  de  Roëro: 
ou  investit  la  place  te  .38;  et  la-bréctie 
fut   puvcrLe^  après. 4eix¥   jourft.  de  ieu  ; 
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monsieur  de  Leytii  pressait  extrêmement  An  i58S. 
les  attaques  dans  la  crainte  des  secours: 
il  ordonna  l'assaut  le  matin  du  '  So  ; 
mais  repoussé  avec  perte ,  il  rentra  dans 
«es  lignes  :  cependant  la  garnison  aban- 
donna la  ville  la  nnit  suivante  ,  et  se 
retira  au-^elà  des   alpes  par  le    col    de  , 

Maurin ,  sans  que  les  Savoyards  s'en 
doutassent  :  dès  que  le  jour  parut ,  Leynî 
entra  dans  Château-Dauphin,  tout  étonné 
de  la  hardiesse  et  du  oonheur  des  en- 
nemis :  ils  étaient  partis  depuis  trop 
long-temps  pour  qu'on  pût  les  atteindre: 
le  général  piémontais  ne  songea  qu'à  ré- 
parer les  chemins  ,  et  à  conduire  son 
artillerie  à  Tour-de-Pont ,   dont  il  avait  ,  •. 

'ordre  de  s'emparer  ,  comme  d'un  poste 
important  pour  la  défense  des  vallées  de 
Vraita  et  de  Pô:  quelque  faible  que  fût 
cette  petite  çJaee ,  l'attaque  en  était  dif- 
ficile dans  la  saison ,  et  le  succès  de 
cette  entreprise  semblait  encore  dou- 
teux ,  lorsqu'on  proposa  à  Leyni  de 
la  lui  vendre  :  le  marché  «e  conc>ut: 
et  les  troupes  repassèrent  en  Piémont,  (.)cuiiw.m. 
après  avoir  assuré  Tour-de-Pont,  Château- n,.nî^"ti  .«r' 
Dauphin    et   Saint-Pierre    (i).  VÔu.  ' 

CHAPITRE    XVIll. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  r588. 

Sommaire.   Conduite    du    duc    de    iSa- 
voie  après  la   conquête  du  marquisat 
Tom.  IL  at 
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de    Salaces.     —    Les    Français    en- 
trent   en    Savoie.   —  Us    s'emparent 
dé  Gex  et  de  plusieurs  petites  places. 

—  Mouvemens  des  Piémontais.  — 
/..es  Genevois  et  les  Suisses  unis 
aux  Français.  —  Cluse  inutilement 
attaqué.  —  Le  château  de  Thonon 
se  rend  lâchement,  — ■  Prise  de  quel- 
ques châteaux  en  Chablais.  —  Siège 
de  Ripaille.  —  Les  Savoyards  mar-t 
chent  pour  le  secourir.  —  Combat 
qui  leur  est  avantageux.  —  Ils  ne 
peuvent  forcer  tes  lignes.  —  Leur 
retraite.  —  La  place  capitule.  — 
Ripaille  brûlé.  —  Ses  fortifications 
rasées.  —  Les  Genevois  s'emparent 
des  deux  galères  piémontaises  sur 
le  lac  de  Léman.  —  Renforts  ar- 
rivés au  duc  de  Savoie.  —  Les 
Français  quittent  t armée  alliée,  et  re- 
passent en  Dauphiné.  —  Les  Piémon- 
tais entreprennent  la  guerre  offen~ 
sive.  —  Ils  remportent  dabord  ta- 
vantage ,  et  sont  repoussés  etux  bords 
de  tArve.  —  Mouvemens  des  deux 
armées,  — Les  Savoyards  se  disposent 
à  chasser  les  falaisans  du  Chablais. 

—  Traité  conclu  avec  eux.  —  Le 
duc  de  Savoie  s'approche  de  Genève^ 
et    bâtit  le  fort  de -Sainte-Catherine.. 

—  Les  Bernois  s'ai^ancent  à  Cluse.  — 
Combat  près  de  cette  ville.  —  Les 
Suisses  se  retirent  à  Escorran.  —  Ils 
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,  j  sont  resserrés.  —  Un  nouveau  corps 
arrive  à  leur  secours,  —  Lies  Savo~ 

■  jrards  se  replient  à  Fiiinges.  —  Pro- 
positions de  l'Avoyer  de  Berne.  — 
Conférences  pour  conclure  la  paia:.—^ 
Les  Piémontais  attaquent  inutilement 
Bonne  et  le  pont  étArve, —  Suspension 
darmes  de  trois  semaines.  —  Nouvelle 
armée  suisse  en  Savoie  après  ta  fin  . 

.  de  la  trêve.  —  Mouvemens  de  cette 
armée   et  des  Piémontais.  —  Combat 

■  de  Saint  •  Joire.  —  Siège  de  cette 
place.  —  Retraite  des  Bernois  à  t ap- 
proche de  Charles  Emmanuel.  —  Ce 
prince  attaque  et  prend  Bonne.  —  Il 
s'avance  à  f^ille-le-Grand.  —  Ses  en- 
nemis campent  sous  les  murs  de  Oe- 

,  nêve.  —  Retraite  des  Suisses.  — 
On  les  suit  sur  le  Rhône.  —  Combat 
■  au  détroit  de  C Ecluse.  —  Combat 
de  la  Pierre.  —  Quatre  mille  Ber- 
nois capitulent..  -^  Paix  avec  les 
Suisses  conclue  à-  Nion.  —  Genève 
abandonnée  à   ses  seules  forces. 


Xja  guerre  n'était  point  déclarée ,  les  An  iSSg. 
deux  cours  ne  se  traitaient  pas  encore 
en  ennemies ,  et  le  duc  de  Savoie  fiai-  . 
sait  au  roi  des  grandes  protestations  d'at- 
tachement :  par  tout  il  conserva  les  ar- 
mes de  France  dans  le  marquisat  de 
Saluées  ;  il  laissa  en  place  les  officiers 


'Digitir^di^Google  ' 


534        GVEBRES  DU  PIEMONT 

^ni58g.  auxquels  l'administration  en  était  con5ée; 
et  il  reçut  avec  honneur  Michel  Antoine 
de  Saluées ,  seigneur  de  la  Mante ,  que 
le  roi  venait  de  nommer  son  lieutenant- 
général  eo  deçà  des  monts.  D'autre  part 
le  monarque  français  épiait  le  moment 
d'entreprendre  la  guerre ,  et  malgré  l'a- 
gitation où  était  son  royaume ,  il  se 
.disposait  k  envahir  la  Savoie  ,  lorsque 
les  nouveaux  troubles  causés  par  la 
mort  des  Guises  ,  suspendirent  l'exé- 
cution de  ce  projet ,  jusqu'à  la  con- 
clusion d'un  traité  d'alliance  qu'on  pré- 
parait avec  Genève  et  les  cantons  pro- 
testans  de  Suisse.  Ces  négociations  quel- 
ques secrètes  qu'elles  fussent  n'échappè- 
rent pas  à  la  clairvoyance  du  duc  de 
Savoie ,  qui  voyant  l'orage  dont  il  était 
menacé ,  fit  passer  les  alpes  à  un  corps 
de  troupes,  sous  les  ordres  de  Don  Amé 
de  Savoie  ,  marquis  de  Saint  -  Rambert 
(a):  il  se  rendit  lui-même  à  Chambéry, 
dès  les  premiers  jours  de  mars  ,  sur  la 
nouvelle  que  monsieur  de  Sancy  avait 
réuni  vingt  mille  hommes  dahs  les  en- 
virons de  Genève  ;  mais  ni  les  soins , 
ni    la    vigilance    du     prince    piémontais 


(a)  Am^  de  Savoie ,  marquis  .de  SainURambert , 
coiutr  de  Coiiflan$  ,  ^tait  Rh  d't.iniiianuef  Philibert 
et  de  Lucrèce  Probba  ,  dpinoiselie  de  Verceil;  Am^ 
laitsa  de  V^iuiiique  Bprtola  quatre  enfaus,  qui  furent 
Intimé]  par  Cbarles  EauBauuel  L" 
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n'empêch&rent  pas  Sancy,  très-supcTieur  AniSn^. 
en  forces ,  de  se  porter  k  la  fois  dans 
lei  Chablais  et  dans  le  Faucigny  ;  re- 
poussé à  Cluse  par  le  capitaine  Ca^ 
rufib  ,  et  k  Ripaille  par  le  capitaine 
Ferrero,  i\  prit  Bonne  le  3  avril,  et 
se  rendit  maître  en  peu  de  jours,  de 
Saint- J«ire ,  de  Montouz ,  de  Bonnevitle 
et    de   la    Contamine. 

L'ànB^e  ennemie  après  avoir  pillé  ces 
villages,  et  dévasté  les  campagnes  des 
environs,  s'avança  à  Gex:  la  garnison 
était  faible  ;    les  habitans  refusèrent  de . 

E rendre  les  armes;  et  Claude  de  Pobel, 
aron  de  La-Pierre  ,  gouverneur  des 
bailliages,  se  vit  forcé  d'abandonner  la 
ville  et  de  s'enfermer  dans  le  château  : 
I9  place  était  bonne  ;  cependa^tt  le  gou- 
verneur ,  quoiqu'assuré  d'un  prompt  %e- 
cours  ,  là  rendit  lâchement ,  et  se  laissa 
conduire  avec  les  siens  prisonnier  de 
guerre    à   Genève    (i).  J.?r!^'™'^" 

Mousieur  de  Soimaz  s'était  avancé  vers  î;;.t" -i^t™»! 
Gex;  étomié  de  ia  reddition  précipitée^. ~  ub^'j^ 
de   cette   importanle   place,  il    retourna  ^^;'''',i*-",^  p 
à   RumiUi,  après   avoir   rétabli  le  pont  fj;'*»-'»'"-»''' 
de   Boringe  ,  et  tenté  sans  fruit  ati  coup 
de  main  sur  Bonne.  Monteur  de  Sancy 
marchait  en  même  temps  contre  -Cluse, 
qu'il  chercha  de  surprendre  ;    son  projet 
ayant    manqué  ,   il   attaqua    t'épëe    k    la 
main    une    hauteur    qui  commandait    la 
TÎJle ,  s'en   rendit   maîu^  ,  y  dressa  ses 
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An  t5Q^  batteries,  iet  pressa  tellement  le  sièges 
que  le  huitième  jour  il  crut  pouvoir 
monter  à  l'assaut  ;  mais  il  y  fut  re- 
poussé; et  ayant  rassemblé  un  conseil 
de  guerre  ,  on  prit  la  détermination 
de  lever  le  siège ,  et  d'aller  k  la  ren- 
contre des  renforts  qui  venaient  à  l'ar- 
mée du  pays  des  Grisons  et  de  So- 
<o„,^-,^»  leure  (i). 
fei..^d^u^g™  ^^  général  Sancy  ayant  marché  sur 
cDDtnen.ih  Thonon,  la  ville  qui  n'était  point  for- 
tifiée le  reçut  sans  résistance;  le  che- 
valier de  Bouttiliers  ,  commandant  du 
w  cmiMâB..  château  ,  capitula  le  26  avril  (2)  ;  et 
les  ennemis  du  duc  de  Savoie  s'étant 
ensuite  emparés  du  château  de  Ballai- 
son,  et  d'Ivoire,  attaquèrent  la  Tour  de 
la  Fléchère;  vingt  hommes  qui  la  dé- 
fendaient montrèrent  un  courage  au- 
dessus  de  l'éloge  ;  le  colonel  d'Erlac 
désespérant  de  lès  forcer  ,  mit  le  feu 
à  une  maison  qui  avoisinait  la  Tour  y 
et  ayant  ainsi  contraint  les  assiégés  de 
se  rendre  k  discrétion ,  il  fit  pendre 
les  cinq  officiers  qui  avaient  dirigé  la 
défense  du  poste  :  l'armée  alliée  mar- 
cha alors  contre  Ripaille:  un  mur  ter- 
rassé garni  de  sept  tours ,  et  un  foss4 
casemate ,  formaient  l'enceinte  de  cette 
j.^oji-"^*r»^*' place  (3),  défendue  par  cinq  cents  sol- 
dats et  par'  quelques  gentilshommes  vo- 
lontaires ,  qui  selon  1  usage  du  temps  , 
c'étaient    jetés    dans    cette    ville     dès 
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qu'elle  parut  menacée  ;  le  37  avril ,  An  i5Bg. 
Sancy  ouvrit  la  tranchée  ,  et  malgré 
le  feu  des  assiégés ,  il  se  logea  sur  le 
bord  du  fossé ,  d'où  il  battait  les  rem- 
parts en  rnine  ;  cependant  le' comte  de 
Martineago  arriva  le  39  en  vue  de  ses 
postes  (1):  Don  Amé  de  Savoie  con- ^)^c«.fc««;- 
duisait 'quinze  cents   hommes-d'armes,  r"'»™^"'"'^' 

.         ^      j  „  .  .  '    *•  8.T.i.,  ton..   S. 

monsieur  de  Sonnaz  cinq  cents  argou- 
lets ,  et  le  baron  de  Viri  était  à  la  tête 
de  mille  hommes  d'iniànterie  ;  Marti-  . 
nengo  les  suivait  avec  cinq  cents  lan- 
ces :  les  assiégeans  ne  voûtant  pas  at- 
tendre les  Savoyards  sous  les  murs  de 
la  place ,  détachèrent  vers  eux  un  corps 
de  sept  mille  hommes,  dont  mille  che- 
vaux; mais  quoique  sur  un  terrain  très- 
avantageux  pour  l'infanterie  ,  l'ennemi 
plia  devant  les  Piémontais ,  et  sa  ca- 
valerie battue  fiit  poursuivie  jusqu'à 
Thonon  par  les  troupes  de  monsieur 
de  Viri ,  qui  perdit  la  vie  dans  ce 
combat  :  cependant  le  colonel  d'Erlac 
faisait  souvent  avancer  des  troupes  fraî- 
ches, et  les  Savoyards,  extrêmement  fa- 
tigués, commençaient  à  plier  après  trois 
heures  de  combat ,  lorsque  monsieur  de 
Martinengo  arriva  à  la  tête  de  son  ar- 
rière-garde; la  charge  des  cinq  cents  lan- 
ciers qu'il  conduisait  décida  la  victoire, 
et  l'ennemi  ne  songea  plus  qu'à  se  re- 
tirer (2)  :  le  général  piémontais  pro-  bi^'Î.^JÎ't™'.*' 
fita    de    ce   moment    pour   attaquer  les 
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Ah,i56^     assiégeans  dans  leurs  lignes;  la  sup^rîd* 
rite    de  leur   nombre    ne   l'étouna    pas  t 
il   les   chargea   avec   vigueur  ;   mais  re- 
poussé   sur  tous  les  points  ,  Martinengo 
■blessé   troîs   fois  se  retira    à  Cbamb^ryi 
et  le  capitaine   Ferrero ,  qui    n'espérait 
plus  de  secours,  voyant  une  grande  brê" 
che  dans  les  remparts ,  capitula  le  pre* 
~M«^^<.w'°^i"t;  mier  jour  de  mai  (i):  les  ennemis  brù^ 
°'°'  *'  lèvent    Ripaille  ,    dont    ils    rasèrent    les 

fortifications  :  quelques  jours  après  le  - 
duc  de  Savoie  perdit  deux  galères  qui 
croisaient  le  lac  de  Léman  ;  elles  se 
laissèrent  surprendre  à  l'ancre  par  les 
lii^}!""^''*^^'  Genevois  (2).  Charles  Emmanuel  se 
proposait  néanmoins  de  prendre  l'ofien' 
sive  à  l'aide  des  renforts  qui  venaient 
de  lui  arriver;  le  gouverneur  de  Milan 
lui  envoya  mille  Espagnols ,  le  duc  de 
Nemours  mille  Français,  le  comte  de 
,  Montrevel  lui  amena  mille  Bourgui- 
gnons ,  et  Claude  de  Challant  arriva 
en-  Savoie  à  la  tête  de  mille  Valdos* 
tains  ;  la  cavalerie  avait  été  augmen* 
tée  par  un  corps  de  chevaux  légers, 
levés  aux  irais  des  provinces  du  Pié- 
mont ,  et  par  tes  gentilshommes  de  ces 
mêmes  provinces,  appelés  à  l'armée  sous 
les  ordres  du  comte  de  Masin.  Ces 
forces  s'étant  réunies  ,  Charles  s'a- 
vança k  Rumilli,  comptant  mieux  ob- 
server les  aUiés  qui  se  tenaient  près 
de  Genève  i    mais   monsieur  de    Sancy 
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tiyaht  obtenu  des  troupes  suisses  quel-  An  iSSg, 
les  le  suivraient  en  France  ,  quitta  la 
Savoie  et  marcha  vers  Paris.  Les  Pié-^ 
montais  ayant  campé  le  6  mai  à  la  Pcr* 
rière  (r)  ,  le  baron  d'Hermance  fi*t  M«i?.Sr"*"!Z 
détaché  contre  le  châteaiv  de.  Boège,  fi^'^-'p*'"*'' 
dont  il  s'empara,  ainsi  que  de  Saint- 
Joire  ;  s'étant  ensuite  porté  sur  Maf- 
coussez  ,  il  dut  en  lever  le  siège  à 
l'approche  des  Genevois  (a):  le  duc  m^'J^"-»»^'' 
de  Savoie  envoya  le  maître -de -camp- 
général  Moissé  reconnattre  l'Arve:  cet 
officier  setant  avancé  sur  le  bord  de 
la  rivière  le  27  mai,  essuya  un  feu 
très-vif  des  retranchemens  ennemis,  qui 
bordaient  le  rivage  opposé  :  Moiss^  fut 
tué,  et  sa  troupe  éprouva  quelque  perte: 
les  Genevois  enhardis  voulurent  tenter 
une  troisième  fois  le  fort  de  Cluse  ; 
mais  à  peine  s'en  étaient-ils  approchés, 
que  l'armée  savoyarde  se  présenta  sur 
l'Arve  ;  ce  mouvement  fit  craindre  aux 
ennemis  d'être  coupés,  et  ils  abandon- 
nèrent leur  entreprise  (3).  <t)c»«bUD^ 

Peu  de  temps  après  ils  mirent  le  feu 
au  château  de  Marcossei ,  où  ils  ne 
voulaient  pas  entretenir  une  garnison 
trop  éloignée  de  Genève  ;  les  Piémon- 
tais  y  accoururent ,  éteignirent  l'incen- 
die ,  et  ayant  occupé  de  nouveau  cette 
Ktite  place  ,  ils  marchèrent  dans  le 
illiage  de  Ternier  ;  le  château  de  ce 
nom   se  rendit    à    discrétion   après    34 
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An  1589.  heures  ;  on  mît  à  mort  cinquante-huit 
hommes  de  la  garnison,  en  haine  de  ce  qui 
s'était  passé  à  laTourdelaFléchèreiaprès 
cet  exemple  de  rigueur  Charles  Emmanuel 
s'approcha  de  pont  d'Arve;  il  y  eut  le  5 
juin  un  eng^ement  de  parti  défavorable 
aux  Pîémontais,  dont  Spon  a  cependant 
exagéré  la  perte,  qu'il  fait  monter  jusqu'à 
deux  cents  hommes  ,  pendant  que  Letî 
ne  la  porte  qu'à  soixante  ,  parmi  les- 
quels se  trouva  le  comte  de  Sellanova 
i.Vî.**""'"*'^  (')■  '6  projet  du  duc  de  Savoie  était 
de  passer  l'Arve,  et  de  reconquérir  la  par- 
tie du  Chablais  comprise  entre  la  Durance 
et  le  lac  de  Genève ,  que  les  Vallaisans 
occupaient  :  les  mesures  nécessaires  à  l'e- 
xécution de  ces  vues  étaient  toutes  tH-i- 
ses ,  et  l'armée  allait  passer  la  rivière, 
lorsque  les  députés  du  Vallais  arrivèrent 
au  camp,  et  offrirent ,  avec  le  rétablisse- 
ment des  anciennes  limites  ,  le  renou- 
vellement de  l'altiance  :  ces  propositions 
furent  reçues  avec  plaisir  :  les  Piémon- 
tais  rentrèrent  dans  Evian ,  ou  dans  les 
places  voisines ,  que  les  Yallaisans  éva- 
cuèrent amicalement  ,  et  s'approchèrent 
■'  de  Genève:  Charles  Emmanuel  résolut 
de  gêner  cette  ville  par  la  construction 
d'une  bonne  place  dans  ses  environs;  le 
comte  de  Saint- Front  traça  auprès  de 
Mont-Sion  un  pentagone  régulier,  qu'on 
nomma  le  fort  de  Sainte -Catherine  en 
honneur  de  la  duchesse  de  Savoie;  les 
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troupes   travaiUèrent   elles  -  mêmes    aux     An  iSffg. 
fortificatioDS  ,    et    l'on   pressa   tellement 
l'ouvrage ,  qu'en    moins  de  deux  mois  la 
place  était  en  état  de  défense  (i).  '(oc*mbu». 

Pendant  que  l'armée  s'occupait  ainsi  , 
le  prince  piemontais  apprit  qu'un  corps 
de  Bernois  s'approchait  de  Cluse;  il  mar- 
cha à  eux  avec  une  partie  de  ses  forces; 
Jes  Suisses  attaqués  le  i6  juin ,  se  re- 
plièrent dans  le  village  d'Escorran ,  où 
ils  se  virent  aussitôt  resserrés  :  à  cette 
nouvelle  le  colonel  d'Ërlac  accourut  pour 
les  dégager  ;  les  Savoyards  levèrent  le 
siège  ,  et  marchèrent  à  Filinges,  à  des- 
sein de  protéger  la  construction  dfes  pe- 
tits forts,  par  lesquels  ils  se  proposaient 
de  resserrer  Bonne.  Les  Benmia  avaient 
réuni  Ifeurs  troupes  sous  tes  ordres  de 
l'Avoyer  de  Vatteville  ,  qui  offrit  de 
traiter  la  paix  :  le  comte  de  Challant 
fut  envoyé  vers  loi ,  et  les  conférences 
s'ouvrirent  le  28  juin  :  le  duc  de  Savoie 
y  demanda  deux  millions  pour  les  dom- 
mages de  la  guerre  ,  avec  la  restitution 
de  Thonon,  de  Gex  et  du  pays  de  Vaud: 
les  Suisses  se  refusèrent  à  ces  proposi- 
tions; et  les  députés  s'étant  séparés,  les 
Piemontais  tentèrent  le  5  juillet  de  sur- 
prendre Bonne  et  le  pont  d'Arve  ;-  Us 
échouèrent  sur  les  deux  points ,  ce  qui 
fit  conclure  le  même  jour  une  trêve  de 
trois  semaines. 
'.•  Ce    temps    étant   expiré  ,    dix    mille 
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^tt  t59Q.     Bernois  entrèrent  dans   le  ChaMâis   (i) 
(0  L.d.p.rt.i,  et  se  portèrent  directement  à  Boringe  , 
''^'*'  où  il  y  avait  un  pont  sur   l'Arve ,  qu'ils 

espéraient  de  surprendre,  pour  se  jeter 
à  volonté  dans  le  Genevois  ou  dans  le 
Faucigny  ;  mais  monsieur  de  Leyni  qui 
commandait  un  corps  détaché  de  l'armée 
savoyarde ,  jugea  du  projet  des  enne- 
mis d'après  leurs  mouvemens,  et  rompît 
le  pont  de  Boringe  :  les  Suisses  mar- 
chèrent alors  vers  Saint-Joire ,  comptant 
de  gagner  ainsi  une  marche  sur  le  iianc 
des  Piémontais  et  de  passer  la  rivière 
à  Thises ,  entre  Cluse  et  Bonnevitle  : 
Lejmi  toujours  attentif  remonta  la  gau- 
che de  l'Arve  jusqu'à  Ponchi ,  où  il  ap- 
prit en  arrivant  que  le  mai tre-de- camp 
Sailines  avait  été  hattu  à  Saint-Joire  : 
cet  officier  s'étantinconsidéremment  porté 
à  attaquer,  quand  il  n'aurait  dû  que  se 
défendre,  risqua  d'être  enveloppé,  et  il 
ne  regagna  qu'après  une  grande  perte 
le  poste  d'où  il  était  parti  avec  huit 
cents  hommes  d'infanterie  et  trois  cents 
cavaliers  :  cet  échec  pouvait  amener  des 
conséquences  fôcheuses  ;  les  Bernois  ve- 
naient de  mettre  le  siège  devant  Saint- 
Joire  ,  et  s'ils  se  rendaient  maîtres  de 
I  cette   petite   place ,   nen    ne  les  empê- 

chait d'exécuter  .  le  plan  qu'ils  avaient 
formé  :  Charles  Emmanuel  qui  le  com- 
prit ,  se  porta  aussitôt  sur  les  bords 
de   l'Arve  ,  rétablit  le  pont  de  Boringe, 
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el  y  6t  passer  son  armée,  forte  de  quinze  Jn  iSRj, 
mille  cinq  cents  hommes ,  parmi  les- 
quels quinze'  cents  cavaliers;  ce  mouve- 
ment donnant  de  justes  inquiétudes  aux 
Suisses,  ils  se  retirèrent  dans  le  bailliage 
de  Gaillard. 

Les  Piémontais  campèrent  alors  entre 
Lucinge  et  Arthaf,  a6n  de  couvrir  le 
siège  du  fort  de  Bonne  :  cette  place , 
défendue  par  quatre  cents  Genevois ,  se 
rendit  à  discrétion  le  33  août,  après  trois 
jours  de  feu;  la  garnison  obtint  de  se 
retirer  à  Genève,  et  monsieur  de  Saint- 
Trivier  prit  possession  du  fort  ;  mais 
une  mine  qui  éclata  au  moment  de  son 
entrée  lui  tua'  quatre-vingt  hommes  :  soit 
que  ce  malheur  fût  l'etiet  du  hasard  , 
comme  on  serait  porté  à  le  croire  , 
soit  qu'il  ait  été  l'ouvrage  de  la  trahi- 
son ,  ainsi  qu'on  se  le  persuada  ,  le 
duc  de  Savoie  fit  poursuivre  la  garnison 
avec  ordre  de  la  ramener  prisonnière; 
-  cependant  la  fureur  du  soldat  était  telle, 
qu'on  ne  put  en  retenir  la  vengeance, 
et  ils  massacrèrent  tous  les  Genevois  , 
à  l'exception  de  quarante,  auxquels  les 
officiers  sauvèrent  la  vie  avec  peine  (i);  L/dîp™''j'^r 
Charles  Emmanuel,  mallre  de  Bonne  ,  ;i|^j™'™''^'-\ 
marcha  'a  Ville-le-Grand,  comptant  offrir 
le  combat  aux  ennemis  qui  campaient 
sous  les  murs  de  Genève;  l'avanl-garde 
piémonli  ise  ,  forte  de  deux  mille  hom- 
mes   d'iofauterie    et    de     trois    cents 
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AniSQQ.  cavaliers,  était  aux  ordres  du  coeite  de 
Marlinengo  ;  Charles  conduisait  luî-mè- 
me  trois  mille  hommes  d'infanterie  et 
L.Ji.v^tt'd^cortl  cinq  cents  chevaux  (i).  Les  Suisses  con- 
""**"■*•■  naissaient  trop  les  dangers  auxquels  Ge- 
nève serait  exposée ,  si  le  sort  aes  armes 
iiivorisait  la  hardiesse  des  Savoyards; 
ils  étaient  assez  sûrs  de  leur  réputa- 
tion, pour  craindre  qu'une  retraite  utile 
pût  faire  tort  à  leur  bravoure;  et  ils 
prirent  sans  balancer  la  résolution  de 
rappeler  les  garnisons  restées  dans  le 
Chablais,  pour  aller  couvrir  les  pays  de 
Gex  et  de  Vaud  :  le  duc  donna  le  gou- 
vernement du  Chablais  au  baron  d'Her- 
mance  ,  qu'il  chargea  de-  fortifier  les 
châteaux  de  Coudre  et  d'ÂUinges  (s), 
pendant  qu'il  allait  en  personne  tenter 
le  '  passage  du  Khône  à  l'Ecluse ,  dont 
les  ennemis  occupaient  le  détroit  ;  il 
confia  la  conduite  de  son  avant -garde 
au  comte  de  Martinengo  ,  et  cet  offi- 
cier ayant  reconnu  la  position  ,  sentit 
le  péril  auquel  il  s'exposait  en  atta- 
quant avec  ses  seules  forces  ;  it  aurait 
voulu  attendre  l'arrivée  de  l'armée  avant 
que  d'engager  l'action  ;  mais  le  combat 
s'était  insensiblement  échauffé,  de  sorte 
qu'il  aurait  été  difficile  de  retirer  les 
têtes  de  ses  colonnes  :  Marlinengo  mit 
alors  sa  confiance  dans  son  courage  , 
et  chargea  lui  -  même  la  pique  à  la 
.main   avec  tant   de  vigueur,  qu'il  força 
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les  Suisses  à  quitter  leur  poste  :  l'avant-  An  1S69. 
garde  savoyarde  s'y  étant  logée  ,  at- 
tendit l'armée  ,  qui  ne  tarda  pas  long- 
temps à  paraître ,  et  qui  ne  trouvant 
plus  d'obstacles  ,  poursuivit  sa  marcbe 
vers  un  corps  de  quatre  mille-  Bernois 
(i)  avantageusement  placés  entre  Co-  colofi.. 
logne  et  La-Pierre  :  les  Suisses  atten- 
dirent l'attaque  de  pied  ferme  ;  l'avan- 
tage du  nombre  l'emporta  ,  et  les  Pié- 
montais  forcèrent  les  retranchemens  de 
l'ennemi  ;  l'on  conseilla  au  duc  de  ne 
le  recevoir  qu'à  discrétion ,  il  lui  ac- 
corda néanmoins  la  liberté  de  se  reti- 
rer :  satis&it  de  reconquérir  par  cette 
victoire  tout  le  bailliage  de  Gex,  Charles 
projetait  de  se  jeter  sur  Lausanne,  et 
dans  ce  moment  il  n'y  aurait  presque 
point  trouvé  de  résistance  ;  mais  l'am- 
bassadeur d'Espagne  déclara  ,  que  les 
troupes  de  son  maître  n'avanceraient 
pas  davantage  ,  et  menaça  de  les  re- 
.  tirer  du  pays  de  Gex  ,  si  l'on  persistait 
dans  le  plan  d'offensive  ;  le  prince  pié* 
montais  parut  vivement  affligé  d'une  con- 
tradiction qui  lui  arrachait  des  mains 
une  conquête  à  la  fois  importante  et 
facile:  les  Bernois  n'ignorèrent  pas  son 
mécontentement  ;  et  piqués  comme  ils 
étaient  de  voir  la  France  devenue  spec=- 
tatrice  d'une  guerre  où  elle  seule  les 
avait  engagés,  ils  firent  la  proposition 
d'une  paix  particulière:  Charles  Emmanuel        v 
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Ak  iSâg.  l'écouta  avec  empressement;  et  le  traité' 
66  conclut  à  Pfion  le  lo  octobre.  Les 
Bernois  ayant  renoncé  par  cet  accord 
il  la  protection  de  Genève,  le  duc  de 
Savoie  se  serait  trouvé  le  plus  fort,  si  les 
Espagnols  ne  l'eussent  quitté  pour  aller 
prendre  àt&  quartiers  en  Italie  ;  leur 
départ  engagea  Charles  à  fortifier  Yer- 
«oix ,  et  k  retrancher  ses  ponts  sur  le 
B^ï.'^^iî.l^iu  Khône  (i),  afin  de  s'assurer  dans  le  pays 

«•  S..<.iï.  -  l^ii,  "*=    V*CA. 
rvta  l,  Ub.  s. 

CHAPITRE    XIX. 

SUITE   DE   LA  GUERflE   DE    l583. 

Sommaire.  Les  Genevois   entrent   dans 
le  42hablais  et  y  obtiennent    quelque 
.  avantage.  —  Ils  marchent  en   même 

,  temps  sur  Versoix,  dont  ils  s'emparent 
par  surprise.  —  Mort  de  Henri  III  roi 
•  de  France.  —  Le  marquisat  de  Salu- 
ce's  réuni  au  Piémont.  —  Projets  du 
duc  de  Savoie.  —  Circonstances  qui 
paraissent  les  favoriser.  —  Les  Li- 
gueurs appellent  tes  Pïémontais  en 
Provence.  —  Ils  s'  emparent  de 
Grasse  et  de  ^fuelques  autres  pla- 
ces. —  Ils  sont  reçus  à  Aix.  —  Les 
Français  se  rendent  maîtres  de  la 
principauté  de  Barceionnette.  —  Les 
Genevois  entrent  dans  le  bailliage 
de  Gex,  et  en  font  la  conquête.  — 
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Reprise  de  Cluse  par  les  Savoyardsi 
— Les  Ligueurs  de  Provence  envnyent 
une  députalion  à  Turin,  —  Charles 
Emmanuel  se  propose  de  marcher  en 
personne  à  leur  secours.  —  Il  fait 
entrer  ses  troupes  dans  Ut  principauté 
de  Barcelonnette.  —  Succès  de  cette 
expédition.  —  Seconde  entreprise  qui 
réussit. 


I^a  paix  de  Nion  n'affaiblit  point  le  cou-  ^^  '^^ 
rage  des  Genevois,  qui  entrèrent  en  force 
dans  le  Chablais  tes  derniers  jours  d'oc- 
tobre ;  ils  marchèrent  le  long  du  lac  , 
traversèrent  l'Hemiance ,  et  investirent 
le  château  de  Veigier  :  le  capitaine  Bat> 
taglino  ayant  rendu  la  place  à  la  pre* 
znière  sommation,  se  retira  à  l'armée 
piémontaise ,  où  il  fut  pendu  par  ordre 
du  duc  :  les  ennemis  laissèrent  une  gar- 
nison il  Veigier  ,  et  se  portèrent  à  Ea- 
trambières,  à  dessein  d'y  rompre  le  pont 
sur  l'Arve  ;  mais  ayant  trouvé  quelque 
,  résistance  de  la  part  du  capitaine  Léon , 
ils  assiégèrent  le  château  ,  l'empor- 
tèrent de  force  ,  «t  mirent  à  morj;  ce 
brave  officier  :  cette  rigueur  leur  faci- 
lita peut-être  la  prise  du  poat  de  Lancy 
sur  le  Rhône  ,  qui  fut  aussitôt  abattu 
que  prie:  pendant  qu'une  colcHine  sui- 
vait le  cours  de  ce  fleuve  ,  et  s'y  établis- 
sait, a6n  de  retarder  les  communications 
Tom.  IL  aa 
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An  iSSg.  entre  la  Savoie  et  le  paya  de  Gex,  mon- 
sieur de  Lobigny  partit  secrètement  de 
Genève  à  la  tête  de  quatorze  cents 
hommes  le  soir  du  6  novembre  ,  pour 
aller  surprendre  Versoix  :  it  calculait  ar- 
river dans  la  nuit  sous  les  murs  de' 
cette  place  ;  te  jour  le  surprit  cepen- 
dant dans  sa  marche,  et  il  dut  se  re- 
p  tirer,  après  avoir  essuyé 'quelques  coups 
de  canon  :  le  baron  de  la  Serra  n'en 
devint  pas  plus  vigilant  après  cette  le- 
çon ,  et  l'ennemi  mformé  de  sa  négli- 
gence, retourna  à  lui  le  i4,  guidé  par 
un  traître  qui  connaissait  la  villes  les 
Genevois  y  entrèrent  sans  obstacles  , 
et  leur  feu  seul  sur  les  gardes  piémon- 
taises  avertit  le  gouverneur  d'un,  dan- 
ger auquel  il  n'était  plus  possible  de 
remédier  :  la  garnison,  forte  de  six  cents 
hommes  ,  n'eut  pas  le  temps  de  pren- 
dre les  armes  :  les  deux  tiers  de  cette 
troupe  furent  massacrés  en  détail  ;  et 
monsieur  de  la  Serra  lui-même  se  jeta 
dans  une  vieille  tour,  où  quelques  sol- 
dats s'étaient  enfermés  à  la  hâte  ;  man- 
quant de  tout  dans  ce  poste  inattaqua- 
-ble,  il  capitula  après  deux  jours  (i). 
Le  duc  de  Savoie'  aurait  aisément  ar- 
rêté les  progrès  des  Genevois,  si  d'au- 
tres soins  n'eussent  appelé  ailleurs  son 
attention  et  ses  forces.  Henri  111  ayant 
été  assassiné  dans  ces  entrefaîtes,  Char- 
les Emmanuel  parut  sur  les  rangs   des 
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prétendans  au  trône  de  France,  comme  Ain5 
petit  fils  de  François  I."""  par  Margue- 
rite sa  mère  :  il  réunit  définitivement 
le  marquisat  de  Saluces  au  Piémont  ; 
et  il  reçut  le  serment  de  iidélilé  dei 
liabitans  de  cette  province  (i).  Tout  ^_<;J^^' 
semblait  favoriser  les  desseins  vastes  ;j;\,''°*.''i°î 
et  hardis  de  ce  prince;  le  royaume  surjjj^i^-- 
lequel  il  portait  ses  vues, -déchiré  par  les 
factions  ,  était  livré  aux  horreurs  de  la 
guerre  civile  ;  le  parti  le  plus  faible  était 
prêt  à  sacrifier  la  patrie  même  aux 
étrangers,  plutôt  que  oe  se  réunir  au  parti 
contraire;  et  dans  ce  choc  de  factions 
le  prince  piémontais  se  vit  appelé  en 
Provence  ;  les  Ligueurs  ne  pouvant  y 
résister  aux  forces  de  Lesdiguières  et  de 
La-Vallette  réunies ,  implorèrent  l'appui 
de  la  cour  de  Turin ,  dans  le  temps  ' 
oh.  Charles  occupé  en  Savoie  ,  confiait 
le  gouvernement  du  Piémont  à  la  du- 
chesse Catherine  son  épouse  :  la  de- 
mande des  Provençaux  discutée  dans 
le  conseil  d'état  ayant  été  favorablement 
accueillie  par  cette  princesse ,  un  corps 
.  de  troupes  reçut  ordre  de  passer  le 
Var  ,  et  de  rassurer  Antibe  menacé  ;  des 
détachemens  successifs  portèrent  bientôt 
la  force  des  Piémontais  à  quatre  mille 
hommes,  dont  trois  cents  cavaliers;  et 
monsieur  de  -Leyni  qui  les  commandait 
fut  reçu  en  Provence  avec  les  démons- 
trations de  la  joie  la  plus  vire  ;   mais 
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Jn  i56^  l'enthousiasme  d'un  peuple  en  insurrtH:- 
tion  est  un  faible  roseau  dont  l'impru- 
dence seule  peut  s'étayer  ;  le  général 
savoyafd  en  était  convaincu  ,  et  ne 
comptant  pas  plus  qu'il  ne  fallait  sur 
l'attachement  qu'on  faisait  paraître  ,  il 
songea  ii  assurer  ses  comdiuniéBtions  avec 
le  comté  de  Nice;  d'abord  il  se  dirigea 
contre  Grasse  ,  où  il  voulait  mettre  una 
garnison  piérfiontaïse ,  nécessaire  pour 
couvrir  sa  retraite  en  cas  de  malheur; 
monsieur  de  Vins ,  chef  des  Provençaux , 
ayant  été  tué  à  ce  si^e ,  le  ao  de  no- 
T«mbre  ,  le  capitaine  Baumont  s'associa 
à  Leyni  dans  te  commandement  de  l'ar- 
mée ,  et  la  place  se  rendit  à  eur  ; 
l'acharne&lent  des  partis  causa  la  perte 
de  )a  garnison,  que  les  Ligueurs  massa- 
crèrent inhumainement,  malgré  les  efforts 
ides  chefs,  qui  prétendirent  en  vain  de 
&ire  respecter  la  capitulation  convenue. 
Philippe  de  Sokr,  seigneur  de  Mo- 
nestan^ ,  demeura  chaire  du  gouTerne< 
ment  de  GrasSe ,  lorsque  l'armée  prit  la 
route  d'Aix,  afu'ès  s'être  saisie  des  châ- 
teaux de  Gordon  et  de  Chalian.  Mm- 
«i&ur  d'Ampuis  que  le  parlement  destina 
à  remplacer  monsieur  de  Vins ,  n'ayant 
pu  s'empa^r  de  Trez  qu'il  attaqua  dan^ 
Je  mois  de  décembre  ,  mit  ses  troupes 
en  quartier  pendant  quiiisft  }ours ,  et 
fit  ensuite  marcher  le  comte  de  Carcâs 
vers  Digne:  cette   ville   étant  assurée. 
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motuieur  de  Garces  alla  ihettrô  le  siège     An  iSSg. 
devant  Salon:  le  27  janvier  il  commença 
ses  batteries  ;    mais   le    premier  de   fê- 
vrier ,  sur    l'avis    qtie    monsieur  de    La- 
Vallettç    s'avançait    pour    le  combattre  , 
il  renvoya  son, artillerie  k  Saint-Chamas, 
et  il  alla  se  mettre  en  embuscade  sur  le 
chemin  de  Hogaes,  croyant  que  l'ennemi 
y  passerait:  il  se  trompa  cependant:  mon- 
sieur de  La-Vallette  prit  la  route  de  Ca- 
vaillon;  et  les  Ligueurs  rentrèrent  k  A'ix, 
après  avoir  battu  un  parti  royaliste  qu'ils 
rencontrèrent  (i).  Dans  le  temps,  où  les  .J-'l^f'-il 
Provençaux    délibéraient  sur  la   députa-  Î^J^,,^""., 
tioQ  à  faire  au  duc  de  Savoie,  les  Fran- ^™-,;;,i,''^ 
çais    entretenaient    des     intelligences     à  ^'**^/  '^  " 
Barcelonnette ,  par  l'entremise  de  Lpuis 
Brunet;    ce    traître    leur    ayant   in4iqui 
les  moyens  de  surprendre  la  ville ,  qu'une 
seule  compagnie  d'infanterie  gardait  as- 
~sex  négligemment,  l'ennemi  y  arrivEt  la 
nuit  >  attacha   le  pétard  à  la  porte  sans 
être  découvert,   et   enveloppa  la    garnie 
«on  dans  les  casernes,  avant  qu'elle  eût 
pris   les    armet  :   k  la    nouvelle   de   es 
malheur,  le  comte  de  Luzerne,  gouver^i 
neur  de  Coni ,  se  porta  avee  deux  mille 
hommes  à    Berzés  ,  dans   la    vallée    de 
Sture  ,  afin   d'Qrréter   les  Français ,   s'ils 
tentaient  de  passer  en  Piémont;  et  l'on    c?)  t«>«i<.  r 
expédia   un  courrier    à    Charles    Emma-  u°''s,"Â.p°"° 
nue),    alors   occupé   en    Savoie  (a).  «t'îrTila^d 

'   La    gueire    continuait    toujours   dans  ui»*'*  '"^ 
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jtn  i5qo.  c«tle  province:  après  la  prisé  de  Ver- 
soix  ,  les  Genevois  entrèrent  dans  le 
bailliage  de  Gex;  le  colonel  Moncaglieri 
ayant  voulu  se  jeter  dans  la  ville  de 
ce  nom,  fut  battu  le  premier  janvier 
au  village  de  Maccodet  ;  le  5  ,  les  Ge' 
névois  manquèrent  la  surprise  du  châ- 
teau de  la  Bastie,  qu'ils  allèrent  ensuite 
assiéger  le  i5  ;  cette  petite  place  ca- 
pitula le  lendemain  ;  on  la  démolit  aussi- 
tôtj  et  monsieur  de  Lobigny  réunit  ses 
forcés  contre  Gex  ,  qu'il  surprit  par  la 
trahison  de    la   famille   Morel,   et    qu'il 

(,^i_^a_^^,j_  abandonna    au  pillage    (i)  :    le    château 
*■*■  se  défendit   jusqu'à   ce  que  la  poudre  à 

canon  vint  à  y  manquer,  et  la  garni- 
son,  composée  de  cent  quarante  hom- 
mes,   obtint  de  se   retirera  Cluse. 

Le  marquis  de  TrefFort  s'y  était  rendu," 
comptant  marcher  au  secours  des  as- 
siégés; dès  qu'il  apprit  la  capitulation, 
il  retourna  sur  ses  pas ,  au  moment  mê- 
me où  monsieur  de  Lobigny  ,  à  la  nou- 
velle de  son  approche,  abandonnait  Gex 
avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  y  lais- 
sait son  artillerie  ;  il  ne  revint  la  cher- 
cher, et  mettre  la  ville  en  état  de  dé- 
fense,  qu'après   s'être   assuré  de  la  re- 

(0  cuBiu».     tiaite    des    Piémontais  (2). 

La  rigueur  de  la  saison  obligea  le» 
troupes  à  prendre  des  quartiers  d'hiver  : 
les  Savoyards  recommencèrent  les  pre-; 
roiers    les     hostilités ,    en     tentant    de 
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SQi^rendre  le  pont  d'Arve  la  nait  du  i3  ^niSgo. 
mars  ;  Us  s'en  retirèrent  cependant  après 
un  léger  combat,  et  ils  rentrèrent  dans 
leurs  cantonne  mens.  Le  premier  avril 
les  Genevois  assiégèrent  le  château  de 
Monthoux,  où  se  trouvait  une  troupe 
d'aventuriers  italiens,  qui  s'étaient  ren- 
dus redoutables  par  leur  cruauté  et  par 
leurs  désordres:  ces  hommes,  moins  bra- 
ves que  féroces ,  espérèrent  d'échapper 
au  sort  qu'ils  redoutaient,  en  se  rendant 
lâchement  à  discrétion,  après  vingt-quatre 
heures  de  batterie;  mais  leur  faiblesse 
ne  fit  qu'accélérer  l'exécution  de  la  ven- 
geance ;  le  vainqueur  en  entrant  dans 
la  place  n'épargna,  ni  les  femmes,  ni 
les  enfans  ;  Lonigny  abandonna  le  vil- 
lage même  de  Monthoux  au  pillage  > 
et  dévasta  les  bourgs  ,  et  les  campa- 
gnes des  environs  :  les  Piémontais  s  en 
vengèrent  en  pillant  Targes  ;  le  déta- 
chement chargé  de  cette  entreprise  fut 
battu  à  son  retour  ;  et  les  ennemis  pro- 
fitant de  l'inaction  des  'Savoyards,  as- 
û^èrent  le  château  de  la  Pierre ,  que 
monsieur  d'Arsène  leur  rendit  après^ 
avoir   soutenu  trois   assauts    (i).  bbVï.^"'''^' 

Il  ne  manquait  plus  que  le  fort  de 
Cluse  aux  Genevois  pour  être  maîtres 
de  tout  le  pays  de  Gex  ,  et  tranquilles 
sur  la  droite  du  Rhône;  ils  investirent 
ce  fort  le  18  avril  ;  quoique  la  faible 
garnison   de  quarante   hommes  chargés 
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^fi  t5s9.  de  le  défendre,  ayant  donné  dans  nne 
embuscade ,  se  trouvât  réduite  à  moins 
de  la  moitié  ,  le  capitaine  Di^n  ne 
perdit  pas. courage;  il  fallut  trois  jours 
aux  assiégeans  avant  de  pouvoir  s'éta* 
blir  dans  le  raveliu  ,  qui  faisait  la  prin- 
cipale défense  du  front  d'attaque  ;  mais 
■cet  ouvrage  emporté,  lea  Genevois  par- 
vinrent à  ^e  loger  le  si  au  pied  des 
murs,  et  il  était  impossible  de  les  dé- 
fendre avec  an  aussi  faible  détache- 
ment: dans  cette  circonstance  Dian  crut 
beaucoup  gagner  en  convenant  de  ne 
rendre  la  place  que  le  aS  à  deux  heu- 
res après  raidi,  s'il  n'était  secouru  avant 
lik. i._v«*>>i.~  ce  terme  (i):  le  marquis  de  Samt-Ram- 
L.m|«.,    «  7.  j^^^j  ^^^.^  ^^   ^g.^^   paiù  de  Chambéry 

dans  Cette  vue;  trop  tard  cependant  pour 
sauver  la  garnison,  qui  se  retira  à  l'ar- 
mée avec  les  honneurs  de  la  guerre  : 
Don  Amé  apprit  la  capitulation  en  ar- 
rivant à  Ghàtillon,  il  en  iut  vivement 
peiné ,  et  il  forma  le  projet  d'assiéger 
lui-même  la  place  que  l'ennemi  venait 
d'enlever  :    cette    entreprise    offrait   une 

rnde  difficulté  en  ce  que  monùeur 
Lobigny  ne  s'était  point  éloigné  de 
Cluse ,  et  il  était  k  -présuiocr  j  qu'il 
n'aurait  quitté  sa  position ,  qu'après  avoir 
mis  ce  fort  en  état  de  se  soutenir 
long  -  temps  :  il  fallait  donc  engager 
l'ennemi  à  quelque  faux  mouvement, 
pnisqu'en    n'était   pas   assez    fort   poux 
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le    combattre  ;   et   le   général   savoyard     •<'■>  ^^^ 
crut,  qu'en  se  portant  entre  le  camp  de 
Lobigiiy  et    Genève  ,   il   remplirait  son 
but  ;    il    ne    se    trompa  pas  :  en    eiTet  , 
dès    qu'il   eut  passé  le  Rhône  à   Gr^sy 
avec  une   partie   de  ses  forces,  les  Ge-* 
névois  rirent  leurs  communications  me- 
nacées ,   et  se    décidèrent   à  la  retraite 
(ij ,  eo  liAssant  dans    la   place  un  dé-    «C"^'—» 
tachement  sous  les  ordres  du  capitaine 
d'Ëgaillon  :   les   Piémontais    s'approchè- 
rent  de   Cluse  sur  les   deux   bords  du 
Rhône,  la  cemèrent'de  toute  part  (a),iii*ï.'^'''~' 
et  commencèrent  la  batterie  (5);  le  ca-    P)c™""». 
pitaine  d'Egaillon  capitula  le  34,  et  paya' 
de  sa  tète  à  Genève  cette  reddition  pré- 
cipitée (4).  Bii"'^'^* 

Don  Amé  de  Savoie  sollicitait  des  ren- 
forts d'autant  plus  nécessaires  ,  que  la 
cavalerie  féodale  savoyarde  ,  et  la  mi- 
kce  ro3rale  de  cette  province  étaient  oc- 
cupées à  la  guerre  du  Dauphiné,  où  les 
Ligueurs  se  soutenaient  avec  peine  contre 
Lesdiguières  ;  Charles  Emmanuel  inquiet 
lui-même  des  progrès  des  Genevois,  Ht 
passer  les  alpes  k  une  partie  du  camp  de 
Cental,  pendant  qu'il  y  rassemblait  de 
nouvelles  troupes  destinées  à  la  reprise 
de  Barcelonnette  qu'il  méditait  :  déjà  le 
comte  de  Saint-Front,  commandant  à 
Berzés  durant  l'absence  du  comte  de 
Luzerne ,  avait  passé  le  col  d'Argen* 
tière ,    et  s'était  tottiBé  k   l'Aiche  et 
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An  1590.  à  Maison  Méane ,  afin  de  prévenir  les 
ennemis  sur  les  alpes ,  où  il  serait  de- 
venu difficile  de  les  forcer  :  le  duc  qui 
se  proposait  de  diriger  cette  expédition 
depuis  Coni  ,  était  sur  le  point  de  quit- 
ter Turin ,  lorsqu'il  y  reçut  les  dépu- 
tés de  Provence  ,  qui  le  suppliaient  de 
prendre  sous  sa  protection  les.  catho- 
liques de  cette  province  ;  l'alnour  pro- 
pre et  l'intérêt  de  Charles  étaient  éga- 
lement flattés  de  cette  demande;  il  pro- 
digua les  caresses  et  les  honneurs  à  l'é- 
vêque  de  Riez  ,  à  monsieur  d'Ëmpuis, 
et  à  monsieur  d'Oise  ,  que  le  parlement 
d'Aix  lui  envoyait ,  et  il  leur  promit 
d'arriver  en  personne  pour  les  défendre 
à  la  tète  d'une  armée  :  les  députés  pro- 
vençaux étant  partis  satisfaits  ,  Charles, 
à  qui  le  dessein  de  reprendre  Barcelon- 
nette  tenait  fort  à  cœur  ,  lit  partir  le 
i5  mars  de  Turin  six  pièces  de  canon 
pour  la  vallée  de  Sture.,  et  quoique  la 
difficulté  des  chemins  eût  arrêté  cette 
artillerie  à  Coni  ,  il  ordonna  au  comte 
de  Saint-Front  de  marcher  aux  enne- 
mis et  de  les  combattre  :  les  Piémon- 
tais,  extrêmement  resserrés  entre  les  al- 
pes et  les  sources  de  i'Ubayette  où  il» 
souiFraient  beaucoup  ,  ne  demandaient 
pas  mieux  que  d'attaquer;  ainsi  dès  que 
Saint-Front  annonça  l'ordre  qu'il  venait 
de  recevoir,  la  plus  vive  joie  parut  dans 
ses  troupes  : .  les  Français  furent  par  tout 
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repousses  jusqu'aux  châteaux  de  Giau-  A»  iSgo. 
sier  et  de  Châtelard  qu'ils  avaient  for- 
tifiés avec  soin  ;  monsieur  de  Saint-Front 
les  croyait  imprenables  sans  artillerie  ; 
il  voûtait  l'attendre;  mais  l'ardeur  des 
soldats  était  telle  ,  que  cédant  à  leurs 
ùistances  ,  il  se  disposa  à  l'entreprise  ; 
le  signal  de  l'attaque  étant  donne  ,  les 
Savoyards  emportèrent    Châtelard    d'as- 

-«aut,  après  un  combat  sanglant;  ce  qui 
échappa  au  fer  du  vainqueur  mourut 
en  se  précipitant  dans  des  abîmes;  et 
cet  acte  de  rigueur  répandit  une  telle 
épouvante  dans  toute  la  vallée  ,  que  Giau- 
sier  fut  abandonné.  Le  capitaine  Collet, 
comiùândant  de  Barcelonnette  proposa 
de  rendre  la  place  aussitôt  qu'on  lui 
montrerait  du  canon  ;  et  cet  accord 
ayant  été  signé,  le  comte  de  Saint-Front 
envoya  chercher  l'artillerie  à  Coni  :  dans 
cette  entrefaite  Collet  reçut  un  renfort 
de  cinq  cents  hommes  d'infanterie  et  de 
deux  cents  cavaliers  ,,  avec  lesquels  il 
crut    pouvoir    éloigner    les    Piémontais  ,  ^ 

et  rendre  nulle  la  capitulation ,  dont  il 
avait  convenu  dans  un  premier  moment 
d'épouvante:  il  fit  conséquemment  at- 
taquer le  village  de  Faucon ,  où  com- 
mandait le  chevalier  Ponte,  *pai  se  dé- 
fendit avec  courage ,  iusqu'à  donner  à 
monsieur    de    Saint -Front  le'  temps  de 

'  marcher  à  son  secours  ;  mais  ce  géné- 
ral  ne  jugeant  pas  pouvoir  soutenir  ce 
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j.i5go.  poste  ,  qai  n'est  qu'à  un  mille  de  Bar- 
cetonnette  ,  l'abandonna,  et  se  replia  à' 
Sequières ,  alors  même  que  monsieur 
de  La-Vallette  arrivait  à  la  tète  d'un  corps 
de  troupes  fraîches  :  les  Piémontais  re- 
gagnèrent k  la  h&te  Giausier  et  Châte- 
lard  ;  les  Français  les  harcelèrent  de 
si  près  dans  leur  retraite  ,  que  les 
colonnes  se  mirent  en  désordre,  et  dès- 
lors  il  devint  impossible  de  contenir 
les  soldats,  qui  s'abandonnant  à  la  furte, 
jetaient  leurs  armes  et  leurs  sacs  :  l'en- 
nemi apprit  trop  tard  cette  déroute 
pour  en  proBter ,  et  les  Savoyards  dis- 
persés se  réunirent  à  Berzés  :  le  comte 
de  Saint-Front  jugea  impossible  de  se 
soutenir  au  delà  des  alpes  dans  l'état 
de  découragement  où  étaient  ses  trou- 
pes; il  les  reconduisit  à  Démont,  dans 
le  moment  précisément  où  quatre  cents 
hommes  d'infanterie  ,  et  une  compagnie 
de  fanciers  y  arrivaient ,  avec  l'artillerie 
destinée  à  le  joindre. 

Les  Français  s'avancèrent  jusqu'à  Pié- 
trapors,  qu'ils  abandonnèrent  presqu'aus- 
sitôt ,  et  les  Savoyards  s'étant  remis  en 
ordre,  s'y  portèrent  de  nouveau  ,'  et  s« 
retranchèrent  dans  les  ebvirons  de  Ber- 
zés ,  où  ils  voulaient  attendre  le  comte 
de  Martinengo  ,  et  les  secours  qu'il 
conduisait  :  cet  officier  se  mit  en  mar- 
che le  39  juin  ;  il  arriva  jusqu'à  Bar- 
celonnette    à    la    t^te    de    douze     cenU 
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hommes,  sans  avoir  rencontré  un  seul  dé-  Jn  iSgo. 
tachement  qui  osât  l'arrêter  :  monsieur 
de  La-Vallette  étant  retourné  en  Provence , 
le  capitaine  Collet  rendit  la  place  le  5 
juillet,  avant  qu'on  l'assiégeât.  Martinengo 
se  porta  sans  perdre  de  temps  sur  Mio- 
lans,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  ,  et  déjà 
il  allait  attaquer  Lauret  ,  seul  village 
de  la  province  qui  demeurât  aux  Fran- 
çais, lorsque  des  ordres  pressans  le  rap- 
pelèrent en  Piémont;  il  y  repassa  ,  en 
confiant  la  garde  de  la  principauté  de 
'Barcelonnette  à  trots  cents  Espagnols; 
et  il  reçut  en  arrivant  à  Démont  l'or- 
dre de    marcher  eu  Provence  (i).  B<>^i.t,ii>..o,'b.^ 


CHAPITRE    XX. 

SUITB  DE  LA  GVEÇRE  DE   l588. 

Sommaire.  Evènemens  militaires  en 
Proyence.  —  Charles  Emmanuel  y 
envoie  un  nouveau  corps  de  troupes, — 
Siège  de  Saint-JUaximin  <fui  ne  réus- 
sit pas.  —  Intentions  du  rot  dEspa- 
gne  ,  .contraires  aue  projets  de  la 
cour  de  Turin.  —  Les  Piémontais 
s'emparent  du  fort  de  Moubonot  en 
Daupkiné ,  et  battent  les  Genevois.  — 
lis  passent  le  col  def^ars. — Les  Fran- 
çais les  attaquent ,  les  dispersent ,  et 
entrent  de  nouveau  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette.  —  Ils  en  sont  chassés  ^ 
0t  jr  retiennent.  —  Les  Savoyards  la 
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perdent  de  nouveau.  —  Projeta  de 
Charles  sur  Exiles  découverts  et 
prévenus  par  monsieur  de  Lesdiguiè- 
res.  —  Les  Piémontais  tentent  sans 
succès  l'entrée  de  la   vallée  de  Pra-- 

felas,  —  Ils  donnent  dans  une  em~ 
uscade  près  d'Ouloc^  et  sont  battus 
à  Gialion.  —  Guerre  en  Provence. — 
Le  comte  de  Martinengo  commande 
en  chef  tarmêe  combinée  des  Savo- 
yards et  des  Ligueurs.  —  Soins  et 
-.  succès  de  ce  générg.L  —~  Charles  Em- 

manuel passe  le  Var  en  personne.  — 
Siège  de  Mons.  —  Danger  du  duc 
de  SavTyie.  —  La  place  prise  de  force. 

—  Les  villes  voisines  ouvrent  leurs 
portes.  —  Le  prince  piémontais  fait 
son  entrée  à  Aix.  —  //  attaque  et 
prend  Salon.  —  Il  passe  la  Durance  et 
met  le  siège  devant  Perluis.  —  Il 
est  forcé  à  la  retraite.  —  Son  armée 
entre  en  quartiers.  —  Monsieur  de 
Lesdiguières  prend  Grenoble  aux 
Ligueurs.  —  Les  Piémontais  n'arri- 
vent  pas  à  temps  à  leur  secours.  — 
Ils  reprennent  Gex  sur  les  Genevois. 

—  Suite  de  la  campagne  sur  ce  point 
de  la  frontière.  —  Succès  qu'on  y 
obtitnt.  —  Les  Français  chassés  de 
nouveau  de  la  vallée  de  Barcelonnette.  ' 

AttiS^o.    -JLie  comfe  de  Martinengo  passa  le  Var 
k'  la   tète  de   trois  cents  cavaliers,  de 
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quinze  cents  hommes  d'infanterie  pi^-  An  iSgo. 
montaise ,  et  de  quelques  compagnies 
étrangères  (i)  ;  il  trouva  que  depuis  le  t.jj.'i'"''*'"'"?' 
mois  de  février  les  Ligueurs  avaient 
l'avantage  en  Provence  ;  le  ig  mars  ils 
prirent  par  escalade  le  village  de  Pcy- 
rolle  ;  le  5  avril  ils  battirent  et  disper- 
sèrent un  corps  de  royalistes -citant  à 
Toulon;  le  24  du  même  mois  ils  em- 
portèrent l'église  fortifiée  de'Saverane  ; 
le  14  >ii3'  Barjols  se  rendit  à  eux ,  après 
sept  jours  de  siège,  et  souffrit  les  der- 
niers malheurs:  Luc  n'eut  pas  un  meiU 
leur  sort  ;  et  Lorgues  ,  Aulps  ,  Dra- 
guignan  et  Pignans  ne  le  prévinrent 
qu'en  embrassant  le  parti  de  la  ligue. 

Monsieur  de  Martïnengo  prit  Signe  u\\\^a.  v,- 
{3), et  donna  avis  de  son  arrivée  à  Digne  't;i^ÏÏ^*~|î,"7 
au  général  d'Empuis  ,  dont  il  reçut 
ordre  de  joindre  l'armée  provençale,  qui 
marchait  à  l'attaque  de  Saint-Maximin: 
dès  que  la  jonction  se  fut  opérée  ,  mon- 
sieur de  Leyni  remit  à  son  successeur 
le  commandement  des  troupes  de  Sa- 
voie, et  se  rendit  diligemment  à  Turin, 
où  la  cour  l'appelait ,  pour  le  charger 
d'une  commission  en  Espagne  (5)  :  le 
comte  de  Marlinengo  en  approchant  de 
Saint-Maximin  repoussa  une  vigoureuse 
sortie  de  la  garnison  ;  et  le  5  août 
l'armée  campa  autour  de  la  ville:  mon- 
sieur d'Empuis  crut  pouvoir  se  loger 
de  primQ  aboi;^  sur  le  glacisj  il  attaqua 
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jtmiS^  le  chemin  couvert  l'épée  à  la  main  ; 
et  repoussé  un«  première  fois,  il  re- 
vint à  la  charge  avec  anssi  pen  de 
saccès,  ce  qui  le  dét^ermina  à  dresser 
Be&  batteries:  cependant  cinq  cents  hom- 
mes détachés  de  l'armée  de  monsieur 
de  La-Vallette  tentèrent  de  se  jeter  dans 
la  place;  les  assiégeans  qui  les  battirent 
furent  eux-mêmes  repoussés  à  la  nou- 
velle entreprise  qu'ils  essayèrent  contre 
le    chemin    couvert  ;    ils    durent    avan- 

r.îLmu.  ^^^  leurs  logemens  k  force  de  sappe  (ij; 
et  enfin  quatre  mille  coups  de  canon 
tirés  ouvrirent  une  brèche  de  trois  cents 
pas;  mais  au  moment,  où  l'on  croyait 
a  l'assaut  ,  monsieur  d'Ëmpuis  leva  le 
.siège  (3),  après  avoir  perdu  mille  hom- 
mes (5).  L  armée  se  '  retira  à  Aix ,  en 
dévastait  les  campagnes  de  Berre  et  de 
'■  LSalon  ,  qiie  l'on  projetait  d'attaquer  (4)« 
Pendant  qu'on  était  ainsi  occupé  en 
Provence  ,  monsieur  de  Leyni  partait 
de  Turin  pour  Madrid,  chargé  d'obtenir 
du-  roi  d'Espagne  l'agrément  de  faire 
agir  offehsivement  ses  troupes.^  Le  duc 
de  Savoie  comptait  bea  ucbup  sur  les 
talêns  et  $ur  l'adresse  du  négociateur, 
qui  ayant  suivr  Emmanuel  Philibert 
depuis  sa  première  jeunesse,  connaissait 
Madrid  mieux  que  personne  ;  Leynî 
échoua  néaUmoins:  lé  roi  catholique  fut 
inébranlable  dans  Vidée  de  n'employer 
ses  forces  qu'à  la  défende  des  états  de 
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Savoie  :  cette  résolution  déconcerta  les'  ^«  iSgo. 
vastes  projets  que  Ctiarles  Emmanuel 
avait  conçus,  sans  ébranler  son  courage; 
ses  troupes,  aux  ordres  du  marquis  de 
TreiFort  et  du  comte  de  Sonnaz,  prirent' 
le  fort  de  Moabonod  en  Dauphine,  pen- 
dant que  Don  Amé  de  Savoie  battait 
les  Genevois  dans  le  Chablais  :  le  prince 
piémontais  était  Uii-méme  sur  le  point 
de  passer  en  Provence  avec  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  ',  et  quatre  cents 
chevaux,  rassemblés  dans  les  environs  de 
Coni,  lorsqu'il  apprit  à  Fossan  l'entrée 
des  ennemis  dans  la  vallée  de  Barcelon-  ' 

nette,  dont  l'imprudence  du  capitaine 
Volvera,  commandant  à  Saiiit-Paul,  leur 
avait  ouvert  le  chemin  :  cet  officier 
trompé  par  de  faux  rapports  qui  lui 
faisaient  espérer  de  pénétrer  impuné- 
ment à  Gmllestre,  passa  le  col  de  Vars 
avec  toute  sa  garnison,  et  s'étant  avancé 
jusqu'à  Vars  même  ,  il  se  trouva  tout- 
à'coup  enveloppé  ; ,  son  courage  ne  lui 
laissa  rien  ouolier  de  ce  que  pouvait 
réparer  sa  faute,  sans  que  la  fortune  se- 
condât sa  valeur;  cerné  de  toute  part,  il 
se  vit  contraint  de  mettre  bas  les  armes 
avec  cent  hommes  qui  lui  restaient:  les 
Français  marchèrent  alors  sans  obstacle 
à  Saint-Paul,  et  s'y  étant  logés  en  force, 
ils  s'emparèrent  de  Greisales  ,  que  l'on 
avait  fortifié. 

Ce   contre-temps    retarda    l'exécution 
Tom.  y/.  33 
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Âm  iSgo,  des  projeta  de  Charles  :  nionsieiir  de 
Leyni  tout  récemment  revenu  d'Espagne 
fut  chargé  d'entrer  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette  à  la  tète  de  deux  mille 
cinq  cents  hommes;  les  Français  avaient 
démoli  et  abandonné  Greisoles,  pour  se 
concentrer  à  Saint-Paul,  dont  la  garni- 
abn  se  rendit  prîsomiière  de  guerre,  après 
avoir  essuyé  quelques  coups  de  canon  ; 
et  Leyni  ayant  conSé  la  garde  de  ce 
village  k  une  comp'agnie  d'infanterie ,  re- 
prit la  route  du  Piémont ,  où  il  était 
attendu  avec  impatience;  mais  au  pied 
du  col  de  l'Argentière  son  arrière-garde 
se  vit  harcelée  par  l'avanl-garde  de  moo- 
aieur  de  Lesdiguièrea,  inopinément  arrivé: 
l'infanterie  pémont&ise  repoussa  aisé- 
ment dans  un  pays  montueux  la  cava- 
lerie qui  la  poursuivait;  et  monsieur  de 
Leyni  jugeant  que  cette  incursion  n'avait 
'  d'autre  but-  que  d'opérer  une  diversion 
fa  l'expédition  de  Provence,  rentra  dans 
la  vallée  de  Sture  ,  et  joignit  le  duc 
de  Savoie  à  Coni.  Lesdiguièrea  alla  met- 
tre le  siège  devant  Saint-Paul;  toujours 
l'imprudence  des  commandans  de  ce 
poste  devait  en  causer  ta  perle  ;  le  ca- 
pitaine Strata  s'étant  avancé  en  parle- 
mentaire, sans  prendre  aucune  sûreté  , 
fut  arrêté  prisonnier  ,  «t  pendant  que 
sa  troupe  le  sachant  aa  camp  ennemi 
se  croyait  en  sûreté  ,.  les  Français 
entrèrent  dans  les   retranchemeus  ;   une 
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partie  de  la  garnison  se  jet?  dans  ïé-  ^g  x^q^, 
glise  ,  où  elle  se  défeiviit  itisqu'à  ce 
que  la  porte  en  ayant  été  abattue  par 
le  canon  ,  la  plupant  de  Cf  v^  qui  ^'y 
trouvèrent,  perdirent  )fl  viç  {i);  V^nneiui. 
assiégea  Barcelonnette  :  le  comte  ïlaëro 
capitula  le  i5  octobre  ;  e%  Içs  Piémon- 
tais- entièrement  chassés  de  cette  vi^ilée. 
s'occupèrent  k  fortifier  les  h^vteurs  de 
Pémont  (2).  t^'/""*  ^r 

Charles   Emmanuel   n'était    p^ut-êtce 

Sas'  fâché  de  voir  Lesdiguiàre$  occupé, 
e  cette  conquête  dans  Te  npoinent  où 
il  espérait  de  surprendre  l'iniporlante 
place  d'Ëxiles  ,  à  la  f^vcMr  des  intelli-, 
gences  qu'il  entretenait  avec  le.  capitaine. 
Caïetta  >  l'ame  et  le  soutiçp  de  lit  ligpe> 
dans  la  vallée  d'Oulx  #a  patrie  ;  c^r 
pendant  Letdiguièrcs  ,  toujours  «ctif  el; 
toujours  vigilant ,  fiya^t  soupçonné  le^ 

frojcis  de  cet  officier  ,  le   ht  ptlaquep 
ans  une  maison  foriifiég  qu'il  habitai^ 
près  de  Briançon;  Cazfitta  t^qiba  wv^ 
de  mille  coups  en  cowhsttftnt  uue  h^tlç-) 
barde  à  la  mai»   (5)  ,  et   *â   snort  fitjPiJ^'''' 
perdre  à  la  ligue   l'importaete  ville  4q  ' 
Brianqpn ,  sans  déconcerter  |e«  proj^tl 
du    duc    de    Savoie  ,    qui    continua    SOD 
traité  avec   le   capitaine   Borel  ;    fnais 
Lesdiguières  prévint  encori9  uqe  fgis  ses 
vues,  et  monsieur  de  Soim^z,  qui  était 
inutilement  venu  de  Savoie  pour  cette   (4)  a»ri>r.  ni» 
entreprise  (4)  avec  detix  nûUe  bQfflmes  ui"^™'^!^ 
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JbiS^,  d'infanterie,  et  quatre  cents  cavaliers, 
concerta  avec  le  comte  de  Gattinare  à 
Sase  les  moyens  d'attaquer  la  vallée  de' 
Pragelas:  l'on  convint  que  Sonnaz  pas- 
serait le  col  des  Fenêtres  avec  quatre 
mille  hommes  et  quatre  cents  chevaux 
savoyards,  en  même  temps  que  Gattinat^- 
entrerait  dans  la  vallée  par  Pignerol ,  et 
attaquerait  les  retranchçmens  de  Villaret 
et  de  Mentoule  :  les  colonnes  se  mirent 
en  mouvement  d'après  le  plan  concerté; 
-cependant  monsieur  de  Gattinare  ayant 
trouvé  les  ennemis  beaucoup  plus  forts, 
et  mieux  postés  qu'il  ne  le  croyait  ,  se 
contenta  de  les  amuser:  Sonnaz  de  son 
côté  jugea  trop  diflicile  d'emporter  le 
col  des  Fenêtres,  où  les  Français  avaient 
envoyé  de  nouvelles  troupes ,  et  il  se' 
porta  vers  le  col  d'Oursière  ,,  qu'il  se" 
flattait  de  trouver  plus  faible  ;  il  se 
trompa  ,  et  désespérant  de  réussir,  il 
se  retira  dans  les  retrancheraens  de 
Gravières,  poursuivi  pendant  sa  marche, 
et  souvent  attaqué  :  l'ennemi  s'étant 
avancé  à  Chaumont  ,  les  Piémonlais  se 
replièrent  à  Gialion  ;  et  monsieur  de 
Gattinare  qui  en  fut  averti  revint  pcomp- 

(0  cuniiuu.    tement  à  Suse  (i). 

Monsieur  de  Lesdiguières  dressa  le 
3  octobre  une  embuscade  aux  Savo- 
yards ,  en  portant  une  partie  de  ses 
forces  à  Salasse,  pendant  que  cinquante 
cavaliers    allaient    insulter.,  la    posiiioa 
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que  Sonnaz  occupait  ;  cet  officier  ne  Aa  iSgo. 
se  doutant  point  de  la  ruse  ,  atta- 
qua ce  détachement ,  poursuivit  les  fu- 
yards avec  peu  de  précaution,  et  donna 
dans  un  gros  d'ennemis ,  qui  lui  tuè- 
.rent  ou  prirent  près  de  trois  cents 
hommes  :  le  général  français  attaqua 
le  matin  du  3  la  position  de  Gialion  : 
.cinq  cents  mousquetaires  piémontais  , 
forcés  dans  leurS  retranchemens ,  après 
une  résistance  opiniâtre  ,  périrent  pour 
la  plupart  les  armes  à  la  main  (i)  :^(OTMti.  u- 
le  succès  de  ce  combat  porta  l'alarme  "  ''  ^ 
dans  Suse  ,  où  l'on  apprit  cependant 
bientôt  que  Lesdiguières  reprenait  la 
route  d'Embrun. 

La  guerre  continuait  toujours  en  Pro- 
vence ;  le  parlement  venait  de  donner  le 
commandement  en  chef  de  l'arméeau  comte 
de  Martinéngo,  qu'il  nomma  lieutenant-gé- 
néral de  la  couronne  :  le  premier  soin  du 
nouveau  chef  fut  celui  de  remettre  l'or- 
dre dans  les  troupes  ,  et  il  diminua 
par  ce  moyen  les  impositions  de  trois 
cents  mille  francs  ;  mais  plus  le  nom 
de  cet  officier  devenait  cher  à  la  Pro- 
vence ,  plus  les  ennemis  de  Martinéngo 
aigris  contre"^  lui  pressaient  le  duc  de 
Savoie  d'aller  lui-même  y  prendre  le 
commandement  de  l'armée  ,  et  la  direc- 
.tion  des  affaires  (a):  ces  conseils  s'ac-  toi-pi". 
cordaient  trop  avec  les  désirs  de  Chartes 
Emmanuel  pour  ne  pas  être  bien  re$ua: 
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itn  iSgo.     ce  .prince    ayant    fait    passer    h   âavotie 
rartillerie  qu'il  voulait  conduire  par  mer 
'     en  Provence  ,  travet^a  le  col  de  Tende 
à    la  tête  de  quatre  itiilte    hommes ,    et 
arriva  le  i3  octobre  à  ï'Jice,  où  il  reçnt 
les    coBiptîmens    des  .dtéïmlés    du  parle- 
(ociniMw*.-  iwent  (i)i,  et  où  le  comte  de  Martinengo 
lï^p!'V-'Âii"«i"  stia  le  ïecevoiï"  avec  biiit  cents  chevaux: 
^V,'«"''s.°'  lé  prince  p'iéihcatàis  e^rtfa  le  16  sur  les 
terres  de  Fra»cfe,  en  faisant  •occuper  par 
des  d^tachettiens  les   petiifes    places   sur 
sa  route;;    Rïo*s  feeul  avait  été  dispensé 
de    recevoir    uhffe    tarnison    savoyarde , 
«DUS  la    condition  'aé  nk  point  adinetlre 
fdes  troftpes  royalistes  dans  ses  murs  :  la 
situation  avantageuse  de  cette  petite  ville, 
dont  l'attaque  aurait  arrêté  l'armée,  dé- 
termina   le  duc  de  Savoie  à  consentir  à 
cet  acconi,  qui  ne  tarda  pas  à  être  violé; 
car  k  peine  les  Piémontais  eurent-ils  re- 

Sris  leuï-  marche  ,  que   trois   cents    sol- 
ats  de  taonsieur  de  La-Vallette  entrè- 
tènt  dans  Mons. 

H  devenait  dès-lors  imprudent  de  lais- 
ser cette  place  sur  les  derrières  de  l'ar- 
wiéfe ,  et  Charles  vivement  piqué  d'avoir 
été  trompé,  en  ordonna  l'attaque;  mais 
ses  kigéiiieurs  Ini  ayant  rapporté  qu'il 
était  impossible  d'y  conduire  du  canon 
pour  dresser  les  batteries  ,  ce  prince  vou- 
lut la  reconnaître  en  personne,  et  il  s'en 
approcha  suivi  seulement  de  cinq  cents 
arquebusiers  :    pendant   que    le   duc    de 
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Savoie  s'exposait  ainsi  comme  un  simple  An  iSgo. 
ofBcier  sous  le  feu  des  ennemis ,  il  sur- 
vint un  violent  orage,  qui  éteignit  en  un 
moment  toutes  les  mèches  de  son  escorte; 
les  assiégés  le  remarquèrent,  et  exécu- 
tèrent une  vigowense  sortie;  les  Piémon- 
tais  ne  pouvant  se  servir  de  leurs  armes, 
commençaient  à  ptier  ;  ChaHes  aurait 
été  enlevé  sans  ressource  ,  si  Martinengo 
■n'eût  prompteraent  fait  avancer  la  gen- 
darmerie ,  qui  ayant  mis  pied  à  terre  , 
'  repoussa  ,  la  lance  à  la  main  ,  les  Français 
dans  leurs  murs:  le  duc  4e  Savoie  ach«va 
Je  tour  4e8  fort^ations  ,  et  voulut  se 
charger  lui-même  de  diriger  le  transport 
de  l'artillerie ,  que  ses  ingénieurs  persis- 
taient à  croire  impossiUe  :  l'en  monta 
à  force  d'en^ns  •quelques  pièces  de  cam- 
pagne sur  les  h;3uteiirs  qoi  eem«and«nt 
Mons;  et  i  peioe  commença ient-etles  à 
tirer  ,  que  Jes  assiégés  detnaudèrent  à 
capituler  ;  mais  on  refosa  d«  les  enten- 
dre ;  les  portes  de  "la  ville  'lurent  en- 
foncées à  coups  de  caneti  ,  «t  le  vain- 
3nenr  y  entra  le  feu  et  le  -fer  &  la  'main: 
ouze  des  principaux fcabitans  qui  avaient 
appelé  les  troupes  de  La-Vatlette  furent 
pendus  ,  et  trente  autres  envoyés  aux  - 
galères  :  les  places  voisines  de  Mons 
s'empressèrent  -d'envoyer  leurs  députés 
au  camp  des  Piémontais  -(i)  :  le  doc  de  (i)tDtii. 
Savoie  fit  le  18  octobre  -une  entrée  ma- 
gnifique à  Aix  :  on  l'y  reçut  âvec  transport, 
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^niSgo. .    et  le  aS  le  parlement  lui  confia  le  coiti' 
(,)  Mur«»«.    mandement  général  de  la  Provence  (i)  ; 
■n.  -  Boucii.  î  liv.  Charles  Emmanuel  ne  s'arrêta  que    peu 
»i'>ûrTAu»ini de  de  jouFs  dans  celte  ville;  il  en  partit  avant 
■i'Crt!u.T«'d."  la  fin  d'octobre,  voulant  assiéger  Salon, 
!l%i'CAî.'sw'.k!;  que  six  cents  hommes  défendaient  :  l'ar- 
ài^Si  °'       *"  mée  prit  son  camp  autour  de  la  place  : 
l'on  dressa  une  batterie  de  douze  pièces 
de  canons;  et  les  fauxbourgs    de    Salon 
furent  emportés  d'assaul,  sous  la  proteC' 
tion   du  feu  de  cette  artillerie  :  la  ville , 
.battue    en   brèche ,   arbora    le    drapeau 
blanc,,  et  la  garnison  qui  s'était  retirée 
-    <au  château  ,  obtint  le  4  décembre    d'en 
sortir    avec    armes  et  bagages  :  Charles 
-fit  alors  attaquer  le  château  de  Miramas, 
ainsi  que  quelques  autres  petites  villes , 
dont  la  prise  facilitait  le   siège  de  Per- 
tSl'lfT^^ir,  tuis  (2).  L'armée  ayant  passé  la  Durance 
'""oi  ïapii.        à  Cadenet   (3)  ,   investit  la  place  sur  la 
fin  de  décembre  ;  la  garnison  se  défen- 
dit avec  opiniâtreté  :  le  mauvais    temps 
qui   survint   retardait   extrêmement   les 
travaux  ,    et    redoublait    les   souffrances 
des  Piémontais  :  enfin  il  fallut  lever    le 
siège  :    la    garnison    inquiéta  la  retraite 
des    Savoyards  ,  et  pour  sauver  son  ar- 
tillerie, Charles  dut  charger  l'ennemi  en 
personne  à    la    tête    de    ses    gardes    du 
corps  :  ce   prince  donna  alors  des  quar- 
tiers de  repos  aux  troupes,  et  se  rendit 
uiBwjr.t™..  ».  à    Aix    pour    assister    à  l'assemblée  des 
""('sVaÔ^hV^iiî'  ^t^'s   ^^    '^  province    (4)>    après    avoir 
M,  <h.pV    'pris  le  château   de    Grondboii  (5). 
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L'ëloignement  du  prince  piémonlais  An  i5go. 
n'avait  point  ralenti  les  opérations  mili- 
taires dans  le  Dauphiné:  nous  avons  dit 
que  monsieur  Lesdiguières  était  repassé 
à  Embrun  après  le  combat  de  Gialion: 
cette  retraite  inattendue ,  dont  on  ne 
pouvait  alors  soupçonner  la  cause ,  avait 
son  motif  dans  les  intelligences  que  co 
général  entretenait  à  Grenoble ,  dont 
Jacques  de  Savoie  ,  marquis  de  Saint- 
■Sorlin,(a)  ,  gouverneur  ou  Dauphiné 
-au  nom  de  la  ligue,  venait  d'affaiblir  la 
garnison,  pour  attaquer  Vichi  en  Auver- 
gne :  Lesdiguières  voulant  profiter  de 
cette  circonstance  ,  appela  monsieur  de 
Sancy  vers  Genève  ;  il  s'approcha  secrè- 
tement lui-même  de  Grenoblef  la  nuit  du 
34  novembre,  et  poussa  jusque  sous  les  . 
murs  de  la  ville  les  détachemens  des- 
tinés à  l'escalader  du  côté  du  faubourg 
de  Saint-Laurent:  il  avait  gagné  le- pro- 
priétaire d'une  maison  dont  les  murs 
servaient  d'enceinte  au  iaubourg,  et  les 
royalistes  ,  montant  par  les  fenêtres 
de  cette  maison  ,  entrèrent  heureusement 
-dans  la  place,  se  saisirent  avec  le  même 
bonheur  de  la  porte  voisine  ,  et  mirent 
aussitôt  le    feu    en    plusieurs    endroits , 


(a)  Petit  fils  de  Philippe  IT,  duc  de  Savoie  ,  et 
fiU  de  Philippe,  tigR  de  la  hranche  des  comtes  de 
Gen^gis  et  de  Faucigoy ,  éteinte  en  i65g. 
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j/n  iSgo.  afin  d'occuper  les  habitans,  en  attendant 
l'arrivée  de  Lesdiguières  ,  qui  ne  tarda 
pas  à  les  rejoindre:  ce  général  enfonça 
la  porte  de  la  viile  avec  le  pétard  ; 
jnats  monsieor  d'Albigny  ,  qai  y  com- 
mandait »  ayant  fait  abattre  la  herse , 
en  même  temps  qu'il  rorapaîc  Se  pont 
sur  l'Isère  ,  les  assaillans  passèrent  le 
reste  de  la  nuit  à  piller  et  à  se  £i>r- 
tlHer  dans  le  faubourg  :  le  leademaîa 
Lesdiguières  dressa  deux  batteries ,  une 
sur  le  coteau  de  Ghalemont ,  l'autre 
-en  face  des  CwrdeUers  ;  les  jwsiégé» 
incommodèrent  les  royalistes  daos  leur» 
tranchées  par  ie  feu  d'une  pièce  de 
canon  qu'ils  montèrent  s«r  te  docfaer 
de  Saint-André  :  d'Alb^iry  aoraît  voulu 
se  bien  défendre  ;  cepeiwlant  o««B»e 
il  n'avait  presque  point  de  garnison ,  il 
ne  put  reeisler  -au  voesi  4iei  'citoyens  ; 
et  ayant  capitale  te  sa  décembre,  il  se 
retira  en  Savoie  ,  où  non»  4e  verrons 
bientôt  jouer  un  grand  rôle.  Le  mar- 
quis  de  Saint-Sorlin  quitta  précifûtam- 
ment  l'Auvergne  *n  pnejnler  bruit  de  co 
siège  ,  et  réuni  aux  troupes  savoyardes 
que  commandait  monsieur 'de  Sonriaz,  H 
marcha  à  grandes  gooméesvers  la  capi- 
.  taie    du  Dauphiné  ,    dont    il    apprit    eu 

io,',c,t.^yu^i\  route   la    reddition  ;   sur   cette   nouvelle 

..'■- B«f'^Ô«.  il   rentra  en  Auvergne,  en   se  séparant 

îlitHi'MiTrBi"  des  Piémontais  (i). 

^r.-iï.'Uni."      Don  Amé    de   Savoie  poussait    arec 
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'ftctivité  la  guerre  contre  les  Cenévois  ,  ^b  iSgo. 
sur  qui  il  reprit  Gex,  et  dont  il  dis- 
persait souvent  les  partis  qui  osaient  se 
montrer  en  campagne  ;  îa  garnison  de 
Thonon  enleva  un  riche  «wivoi  allant  k 
Genève  par  le  lac,  et  tes  paysatis  sa- 
voyards battirent  le  capiXaioe  GBiche  , 
Tommandant  du  châtea»  ije  Orées,  qui 
prétendait  faire  des  courses.  Les  Gene- 
vois avaient  en  vain  ten1)é  le  village  de 
Brent  ;  ils  y  furent  repousses ,  ■et  pour- 
suivis jusque  sous  les  murs  de  leur  ville 
par  le,  colonel  Torsi  ;  mais  Sa  troupe 
■uniquenlent  occupée  de  pillage  s'-élant 
débandée,  les  ennemis  «e  jetèrent  sur 
elle  ,  et  la  défirent  «isément  :  animés 
sans  doute  par  cet  avantage,  ils  poussè- 
rent dans  le  Chablais  de  nouveaux  par- 
tis: Don  Amé  de  Savoie  s«tant  ensuite 
■approché  de  'G«néve  ivcc  tontes  ses 
forces  ,  il  y  -eut  deux  combats  à  l'avan- 
tage des'Piemontais,  qui  portèrent  la  ter- 
reur dans  lï  ville,  où  l'on  s'attendait  à. 
-être  bientôt  assiégé;  monsieur  de  Lo- 
bigny  blessé  et  malade  ne  pouvait  ni 
Telever  le  courage  abattu  des  citoyens, 
■ni  prendre  les  dispositions  nécessaires, 
■et  le  désordre  était  grand  h  Genève  , 
lorsque  le  baron  de  Conforgien  y  arriva 
iie  la  part  du  roi  de  France.  La  première 
censée  de  cet  «flicier  auquel  on  remit 
'le  commandement  militaire  fut  de  re- 
prendre l'offensive  :  il  embarqua  à    cet 
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^/riS^o.  effet  trois  compagnies  d'infanterie,  qa'H 
fit  passer  à  Kôle,  pour  qu'en  traversant 
le  lac  elles  se  portassent  lout-à-coup  sur 
Evian  ,  qu'il  espérait  surprendre  :  cepen- 
dant Içs  Savoyards  se  tenaient  sur  leurs 
gardes ,  et  le  commandant  de  l'expédi- 
tion ayant  trouvé  la  garnison  en  dé- 
fense, se  retira,  après  avoir  pillé  quel^ 
ques   villages. 

Dès  que  monsieur  de  Conforgien  vît 
manquer  son  projet,  il  forma  celui  de 
se  jeter  sur  le  Faucigny ,  où  il  savait 
que  les  Ptémontais  n'étaient  point  en 
rorce  ;  comptant  mettre  sans  obstacles 
cette  province  à  contribution,  il  y  mar- 
cha à  la  tête  de  sept  cents  hommes,  qui 
traînaient  à  leur  suite  cent  chariots  des- 
tinés au  transport  du  butin;  mais  le  baron 
d'Hermance,  averti  du  dessein  des  Gene- 
vois, parvint  avec  des  soins  infinis  à  ras- 
sembler six  cents  hommes,  à  la  tête  des- 
quels il  gagna  une  marche  sur  le  flanc 
des  ennemis  ,  et  se  portant  tovtt  a  coup 
sur  leurs  derrières,  il  leur  coupa  te  seul 
chemin  par  lequel  ils  pouvaient  se  re- 
tirer :  ce  mouvement  hardi  força  Con- 
forgien à  revenir  sur  ses  pas ,  afin  de 
rouvrir  ses  communications  :  le  combat 
s'engagea  vivement  :  les  Savoyards  ne 
se  retirèrent  qu'après  avoir  perdu 
trois  cents  hommes  ;  et  les  Genevois 
qui  en  eurent  de  deux  cents  k  deux  centA 
cinquante  de   tués  ou   blessés,  allèrent 
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mettre  le  siège  devant  Creuseîlles,  pe-  ^n  i^go. 
tite  place,  défendue  par  trois  compa- 
gnies de  Fiéiuontais ,  d'Espagnols  ,  et 
de  Napolitains  :  monsieur  de  Confor- 
gien  rassembla  sous  les  murs  de  Creu- 
seilles  quatre  mille  hommes  d'infaïUerie 
et  quatre  cenis  cavaliers:  la  ville  n'élait 
pas  à  l'abri  d'un  cdup  de  main  ;  il  la 
prit  par  escalade,  après  une  demi-heure 
de  combat  ,  et  la  livra  au  pillage  ;  le 
château  ne  fut  point  attaqué  ,  l'enne- 
mi s'étant  retiré  a  Genève,  où  il  vou-  .  ^ 
lait  attendre  les  renforts  de  France  (i).  -i.«!,p«^Ciii^3- 

L'hiver  qui  suspend  ordinairement  les 
hostilités  ne  ralentit  pas  celte  année 
le  cours  des  opérations  militaires,  et 
les  troupes  furent  continuellement  en 
action  dans  les  alpes  mêmes.  La  du- 
chesse de  Savoie  ,  chargée  de  gouver- 
ner le  Piémont  pendant  le  séjour  de 
Charles  Emmanuel  en  Provence,  coii' 
çut  l'espoir  de  reconquérir  la  princi- 
pauté de  Barceloimetle  ,'  dont  les  ha- 
bitans .  se  montraient  fort  attachés  k 
leur  ancien  souverain  ;  le  petit  nom- 
bre des  troupes  françaises  qui  y  étaient, 
et  la  difficulté  d'y  envoyer  du  secours, 
semblaient  devoir  assurer  celte  entre- 
prise ,  '  si  l'on  parvenait  à  mettre  en 
insurrection  les  habitans,  comme  le  fai- 
sait espérer  Jean  de  Faucon  ,  seigneur 
de  Sauze ,  gentilhomme  qui  jouissait 
de     beaucoup    de    crédit    parmi    eux. 


n,<j,N..<ib,G00glf 


566  GUERRES  pu  PIEMONT 

^ffiSgo.  Faucon  forma  lui-même  un  plan  de  sur- 
prise :  on  l'approuva  d'autant  plus  ai- 
sément, qu'il  ne  demandait  aucun  secours 
de  troupes  ,  voulant  agir  seul  avec  ses 
paysans  ;  la  cour  ayant  agréé  cette  offre , 
il  se  rendit  secrètement  dans  son  chà- 
'  teau  de  Sauîie  ,  où  il  prépara  tout  ce 
qui  était  nécessaire  à  l'exécution  du  pro- 
jet qu'il  méditait  :  levant  alors  le  mas- 
que, il  rassembla  autour  de  lui  un  grand 
nombre  de  paysans,  auxquels  il  expliqua 
son  dessein,  et  suivi  par  eux  ,  il  mar- 
cha contre  fiarcelonnette  la  nuit  du  aa 
décembre  :  la  garnison  s'y  gardait  négli- 
gemment; la  ville  fut  escaladée  sur  deux 
points  sans  obstacles  ;  les  Français  eu- 
rent k  peine  le  temps  de  se  jeter  dans 
une  église  qu'ils  avaient  mise  en  état 
de  défense  ;  mais  ils  prétendirent  en 
vain  s'y  soutenir;  le  feu  ayant  été  mis 
au  couvent  attenant  à  cette  église ,  ils 
demandèrent  à  capituler  :  monsieur  de 
Faucon  reçut  alors  le  gouvernement  de 
Barcelonnette  en  ré(ïompense  de.  sa  va- 
leur ,  et  il  semblait  que  cette  place  lui 
était  due  :  il  nâ  tarda  <;  cependant  pas 
cocuiUm..    à  prouver  combien  il  la  méritait  peu  (i). 
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CHAPITRE    XXI. 

SUITE  DE  LA  GUBItllB  DÉ   l588. 

Sommaire.  Les  Genevois  rentrent  en 
campagne.  —  Ils  s'approchent  d An- 
necy. —  Combat  de  la  Roche.  — 
Prise  de  cette  ville.  —  Mouvemens 
dps  Piémontqis  fers  Boringe.  —  L'en- 
trée de  monsieur  de  Sancj  dans  le 
pays  de  P^aud  les  rappelle  vers 
lui.  —  Trahison  découverte  à  Cham- 
héry.  —  L'ennemi  entre  dans  le  Cha~ 
biais.  —  Thonon  pris.  —  Evian  ca- 
pitule, —  Les  Savoyards  se  portent 
le  long  du  Fiés.  —  Ils  sont  forcés 
de  se  retirer  à  Chambéry  par  les 
mouvemens  de  monsieur  de  Lesdi~ 
guières.  —  Ce  général  attaque  les 
Echelles.  —  Don  Amé  de  Savoie 
marche  pour  sauver  la  place.  — 
Elle  se  rend  sous  ses  yeux.  —  Les 
Genevois  assiègent  Bonne.  —  Ils 
abandonnent  tentreprise  et  passent 
l'Arve,  —  Les  Piémontais  décidés 
à  les  combattre  ,  les  atteignent  au 
village  de  Cornier.  —  L'ennemi  se 
replie  à  boringe.  —  Les  armées  en 
présence  pendant  plusieurs  jours.  — 
Monsieur  de  Sam^  marche  vers  Ge- 
nève. —  Les  Savoyards  le  joignent 
sur  les  hauteurs  de    Monthoujc.  ■  — 
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Combat  qui  y  a  lieu.  —  Monsieur 
de  Sancy  passe  en  Bourgogne.  — - 
Son  arrière-garde  est  battue  par  le 
marquis  de  Treffort.  —  Le  maréchal 
d'Àumont  entre  en  Bresse.  —  //  passe 
en  Auvergne.  —  Un  corps  de  troupes 
savoyardes  Vy  suit,  et  le  repousse 
vers  Moulins.  —  Marseille  reçoit  une 
garnison  piémontaise.  —  Charles  Em~ 
manuel  s'y  embarque  pour  passer  en 
Espagne.  — ,  Mouvemens  des  armées 
en  Provence.  —  Avantages  des  roya- 
listes. —  On  se  dispose  à  les  combattre. 

—  t^es  Piémontais  s'avancent  à  Rians. 

—  Monsieur  de  Lesdiguières  les  at- 
taque. —  Sa  victoire.  —  Ses  nouveaux 
succès.  —  //  quitte  la  Provence,  et 
passe  en  Dauphiné.  —r-  Combat  sur 
les  bords  de  la  Durance  à  l'avantage' 
des  Savoyards.  —  Ils  cernent  ^erre. 

—  Charles  Emmanuel  revenu  de  Ma- 
drid, arrive  avec  des  renforts  au  camp 
sous  cette  place.  —  Mouvemens  mi- 
litaires en  Savoie.  —  Les  Piémon- 
tais courent  le  Viennois.  —  Monsieur 
de  Lesdiguières  les  rappelle  sur  le 
Guie    en   s'avançant   à   Saint-Oenis. 

—  //  passe  dans  le  Lyonnais.  —  Les 
Genevois  rentrent  dans^  le  Chablais. 

—  Continuation  du  blocus  de  Serre. 

—  On  en  entreprend  le  siège.  — 
La  place  capitule  deux  heures  avant 
l'arrivée    du    secours.    —    Prise    de 
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quelque   ville  par   les   royalistfs.  — 
.  Les   Piémontais   menacent    Grenoble. 
—  Lesdiguières  accourt  en  Dauphiné, 

XJès  que  les  Genevois  reçurent  les  se-  Ani5a\. 
cours  qu'Us  attendaient  de  France,  ils 
se  mirent  de  nouveau  .  en  campagne  ; 
aux  premiers  jours  de  janvier,  ils  pous- 
sèrent des  détachemens  jusqu'aux  envi- 
rons d'Annecy:  Don  Christophe  de  Gué- 
vare,  officier  espagnol  commandant  à  la 
Bx>que,  tenta  inutilement  de  les  arrêter; 
il  perdit  la  vie  dans  une  rencontre  où 
sa  troupe  fat  défaite  ,  et  cet  avantage 
/  ayant  ouvert  à  l'ennemi  le  pays  jusqu'à 
l'Arve,   le  château  de  Boringe  fut  atta- 

3  né    (1):  un  détachement  chargé  de  'e  »(îi\SS.'?;^.7, 
éfendre   soutint  trois  jours  de  feu,  et 
s'ouvrit  un  passage  à  travers  les  postes 
des  assiégeans,  qui  maîtres  de  la  place, 
s'avancèrent  en  Faucigny  (a).  mJ'J.^**''''^^ 

Don-Âmé  de  Savoie  avait  rassemblé 
quelques  troupes  à  Annecy;  ses  mouve- 
mens  concertes  avec  ceux  du  gouverneur 
de  Bonne  ,  paraissaient  devoir  arrêter 
les  ennemis  dont  ou  menaçait  le  ilanc  : 
déjà  les  Piémontais  s'étaient  avancés  jus- 
qu'à Boringe ,  que  les  Genevois  abandon- 
nèrent, après  avoir  miné  les  fortifications 
du  château ,  et  fait  sauter  le  pont  sur 
l'Arve  :  on  se  proposait  de  les  suivre  , 
malgré  l'inégalité  des  forces,  lorsque  le 
Tom.U.  34  . 
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An  iSf)!.  lE^neral  piémontais  se  vit  obligé  de  re- 
noncer à  ses  vues  pour  porter  ailleurs 
se&  soÎDS  :'  une  conspiration  qui  tendait 
k  introduire  les  Français  dans  la  ville 
se  découvrit  à  Gbambéry ,  en  même 
temps  qae  monsieur  de  Sancy  entrait 
dans  le  pays  de  Vand  à  la  tête  d'un  gros 
corps  de  Suisses.  Don  Araé,  menacé  à 
la  fois  sur  les  points  les  plus  éloignés 
de  son  gouvernement,  revint  à  Annecy,- 
comme  dans  une  position  centrale ,- et 
il  n'y  resta  pas  long-temps  sans  appren- 
dre ,  qu'aux  premiers  jours  de  février, 
monsieur  de  Sancy  avait  traversé  le 
lac  de  Léman ,  et  débarqué  près  de 
Tbonon,  qni  ouvrit  aes  portes,  la  garni-- 
son  s'étant  eo&rmée  dans  le  cb&teaa  od 
commandait  monsienr  Corapois  :  cinq, 
pièces  de  canon  dressées  en  oatterie  eu- 
rent bientôt  renversé  les  vieux  murs  d» 
;^'p,^;^;~ cette  faible  place;  on  signa  le  6  (i)  tme 
^^  capitulation  que    le    vainqneur    observa 

mal  ;  les  cbefs  ayant  fermé  les  yeux 
sur  les  désordres  des  troupes,  elles  dé- 
valisèrent les  Savoyards,  et  se  permirent 
contre  les  habitant  les  plus  grandes 
cruautés. 

Après  la  prise  de  Tbonon  sept  cents- 
Suisses  allèrent  assiéger  Ëvian:  quoiqne 
kl  ville  ne  se  défendît  qu'un  moment , 
on  ta  traita  avec  une  extrême  rigueur  ; 
monsieur  de  Bouvilard,  qui  manquait  de 
munitions   de   guerre  ,  '  rendit  le    iq  le 
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château  où  il  s'était  enfermé  ;  et  les  en-  An  iSgi. 
nemis  ,  maîtres  alors  de  cotlrir  la  cam- 
pagne, eniporlèrent  à  Genève  jusqu'aux 
portes  et  aux  fenêtres  des  nfaisoiis  qu'ils 
j>illaient  (i).  Don  Ame  de  Savoie  trop  ui■'^^^■'^*■ 
iaiblepou^  combattre,  distribua  ses  trou- 
pes le  long  du  Fiés,  pour  couvrir  An-  >  * 
necy  ;  sa  position ,  qui  assurait  la  gau- 
che de  cette  rivière ,  était  d'ailleurs  as- 
sez bonne ,  tant  que  les  Français  ne  se 
portaient  pas  sur  le  Rhône ,  ou  sur  le 
Guie  ;  mais  monsieur  dé  Lesdiguières 
en  attaquant  les  Échelles ,  lé  premier 
ibars,  obligea  les  Savoyards  de  revenir 
à  Chambépy  :  le  général  piémontais 
s'étaiit  joint  dans  cette  ville  à  un  corps 
de  troupes,  que  le  marquis  de  Treffort 
Conduisait  de  Bresse ,  prit  la  résolution 
de  secourir  les  Échelles ,  et  se  mit  en 
marche  par  Saint- Jean  de  Coux;  cepen- 
dant le  capitaine  Corbeau  se  rendit  pri- 
sonnier de  guerre  le  3  au  matin,  à  U 
vue  de  l'armée  de  secours  ,  qui  atta- 
quait les  avant* postes  des  assiégcans:' 
la  faiblesse  de  cet  officier  rendit  la  mar- 
che dé  l'armée  inutile  d'une  part,  pen- 
dant que  monsieur  de  Sancy  en  avait 
profité  de  l'autre,  en  assiégeant  Bonne 
(2)  :  la  position  de  Don  Amé  était  des  „îi^.îîSÎ',"i;^.i; 
plus  embarrassantes  ;  s'il  sê  tenait  en 
présence  de  Lesdiguières ,  Bonne  tom- 
bait infailliblement,  et  s'il  allait  au  se- 
cours d«   cette   viUe ,   Chambéry  était 
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'Aa  iSgt.  entiereiaent  découvert  :  heureusement 
monsieur  de  Lesdiguières ,  rappelé  en 
Provence  ,  abandonna  les  frontières  d^ 
Savoie  ;  et  les  Piémontais  laissant  un 
ek.'..  '""■*•  faible  corps  en  face  des  Échelles  (i), 
repassèrent  en  diligence  à  Annecy. 
Le  siège  de  Bonne  était  levé;  mon- 
/  sieur  de  Sancy  avait  rétabli  le  por>t  de 
Boringe  ,  et  passé  l'Arve  ;  Don  Àmé,. 
qui  venait  défre  joint  par  un  corps 
d'infanterie  espagnole ,  aux  ordres  du 
mailre-de-camp  Ollivero,  et  par  le  mar- 
quis de  Trevilo,  qui  commandait  quel-, 
que  cavalerie  napolitaine ,  crut  pouvoir 
se  mesurer  avec  Sancy,  et  lui  livrer 
bataille,  ou  le  forcer  à  se  retirer;  son 
avis  ayant  été  approuvé  par  le  conseil 
de  guerre ,  l'armée  se  mit  en  marche 
le  la  mars:  à  son  approche  l'ennemi, 
extrêmement  surpris  d'une  diligence  qu'il 
ne  prévoyait  pas ,  abandonna  le  village 
de  Cornier ,  repassa  l'Arve  ,■  et  se  re- 
trancha dans  les  ruines  du  château  de 
Boringe,  où  il  disposa  avantageusement 
cinq  pièces  de  canon  :  les  Piémontais 
s'approchèrent  de  la  tète  de  pont;  mais 
J'attaque  en  ayant  été  jugée  trop  dan- 
gereuse ,  l'on  passa  plusieurs  jours  à 
s'observer;  monsieur  de  Sancy  se  décida 
enfin  à  la  retraite  ,  et  ayant  brûlé  le 
pont  sur  l'Arve ,  il  marcha  vers  Genève, 
par  les  hauteurs  de  Monthoux.  Les 
précautions  des  ennemis  pour  n'être  pas 


D,g,t,.?(ii„  Google 


CHAPITRE    XXI.  375    . 

suivis  de  trop  près  ne  tinrent  point  /^«tSgi. 
contre  le  désir  que  les  Savoyards  avaient 
de  combattre  ;  ils  passèrt/nt  la  rivière 
très-promptement  ;  les  enfans  perdus 
forcèrent  les  Genevois  dans  un  bois 
qu'ils  occupaient  en  avant  de  leur  ligne: 
monsieur  de  Sancy,  voyant  alors  l'anaire 
s'engager  sérieusement,  fit  avancer  sa 
cavalerie  :  monsieur  de  Sonnaz  qui  com- 
mandait celle  de  Savoie  ayant  été  tué 
à  la  première  charge ,  le  xlésordre  se 
mit  dans  ses  escadrons:  heureusement 
le  terrain  sur  lequel  on  combattait  n'é- 
tait guère  propre  à'*tette  arme,  et  les 
Genevois  profitèrent  peu  de  leur  avan- 
tage :  ils  se  soutinrent  avec  peine  pen- 
dant le  reste  du  jour,  en  se  repliant 
le  soir  par  Ville-Ie-Grand  sur  Genève» 
après  avoir  perdu  quatre  cents  hom- 
mes; Don  Amé  les  poursuivit  pendant 
quelque  temps  sans  pouvoir  les  attein- 
dre, et  monsieur  de  Treffort  repassa  en 
Bresse  avec  les  troupes  qu'il  comman- 
dait. 

Le  combat  de  Monthoox,  qui  coûta  - 
près  de  deux  cents  cinquante  hommes 
aux  Piémontaîs,  donnait  de  vives  inquié- 
tudes à  Genève  ,  lorsque  le  rappel  de 
monsieur  de  Sancy  en  Bourgogne  aug- 
menta les  craintes  "dont  cette  ville  était 
agitée,  :  l'arrière- garde  de  Sancy  fut  at- 
taquée par  monsieur  de  Treffort  ,  et 
complètement  battue   à  Saint  -  Jean  de 
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An  iSgi.     l'One  :  deux  cents   cavaliers  furent  faits 
prisonniers  de  guerre  dans  cette  action, 
après   laquelle  TrefFort    rentra   dans  son 
gouvernement  :  il  se  vit  bientôt  attaqué 
à  son    tour   par  le  maréchal  d'Aumont, 
allant    en    Auvergne   contre  le   duc   de 
Nemours;  et  si  le   maréchal   n'avait  pas 
été  pressé  de  suivre  sa  marche,  il  aurait 
sans-dpute  fiiit  de  plus  importantes  con- 
quêtes  que  celle  ae  la  Koque,  dont  il 
s'empara   en   passant  ;    on    assiégea    la 
l^oque  dès  que  monsieur  d'Aumont  s'en 
éloigna;  les  quatre   cents   hommes    qui 
formaient  la  garnison  de  cette  place  se 
rendirent  prisonniers  de  guerre  ,  plutôt 
qu'on    n'osait    le    croire  ;    monsieur   de 
TrefFort  suivit    de  pris  le  maréchal;  et 
s'étent   joint   au    duc    de  Nemours ,   ils 
forcèrent  l'ennemi  d'abandonner  l'Auver- 
Jnîri^IîSî^!;™  gtie  et  de  se  retirer  à  Moulins  (i). 
iitiî;i=r(.    '   ■  L'hiver  n'avait  pas  non  plus  été  tran- 
quille   en  Provence;  monsieur  d'Ampuis 
reçut  une  blessure  mortelle  sous  Taras- 
con    le   lo  janvier  ;    les  Ligueurs   ayant 
pris  le  dessus  .à  Marseille  en  chassèrent. 
les  royalistes ,  et  reçurent  une  garnison 
piémon taise  vers  la  fin  de  février;  Char- 
les Emmanuel  fît   le  3  mars  son  entrée 
M  ct.i<!keii«n ,  dans  cette   ville  ,  où  il  s'embarqua  le  8 
wJ.}.'ri.'''ilMr  pour   aller   solliciter- i^  Madrid    les   se- 
'™^ir,"  7i.'. '%"  cours  ffu'on  lui  promettait  depuis  long- 
biMo. ^^"iibértiî  temps   (2).   Le    comte    de    Marlinengo  , 
pl^\%.r.Tî1°' nommé  Jieutenant-générai  en  Provence  , 
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£>rma  d'abord  le  projet  de  surprendre  An  iS^t. 
Sisterou  ;  mais  on  découvrit  %ei&  intelli- 
^nces ,  et  il  ne  tarda  pas  à  être  lui-  ^ 
même  attaqué  par  les  généraux  de  La- 
Vallette  et  de  Lesdiguières  réunis  :  leur 
.dessein  .était  d'assiéger  Digne  ;  monsieur 
jde  Martineogo  en  ayant  renforcé  à  temps 
Ja  garnison,  ils  marchèrent  sur  La- Tri- 
nité ,  sur  Vinon  ,  sur  Revest  ,  et  sur 
Auron  dont  ils  s'emparèrent  :  les  Savo- 
yards  voyaient  avec  peine  les  royalis- 
tes courir  ta  campagne  sans  être  in- 
quiétés; ils  craignirent  que  le  parti  de 
la  ligue  ne  s'afiaiblît  dans  l'inaction  ; 
et  ils  résolurent  de  combattre  :  dans 
ce  dessein  ils  se  portèreijt  an  nombre  de 
six  mit.'e  hommes  d'infanterie  «t  de  qua- 
torze cents  chevaux  an  villBg«  de  Rians, 
-cinq  lieues  en  avant  d'Aix- :  cette  posi- 
tion paraissait  avantageuse  à  Martînengo;  j 
cependant  les  cbefs  des  Provençaux  ju- 
gèrent indispensable  d'occuper  les  chà- 
.teaux  d'Esparon  et  de  Saint- Martin  :  on 
leur  représenta  en  vain  le  danger  d'é- 
'  .tendre  ainn  la  ligne  sous  l'œil  de  l'en- 
nemi; leur  avis  Remporta  dans  un  con- 
seil de  guerre ,  où  l'on  décida  que  tes 
Ligueurs  s'avanceraient  dans  ces  deux 
villages,  pendant  que  les  Fiémontais  de- 
meureraient à  Rians,  avec  quatre  com- 
-pagnies  ile  cavalerie  provençale  :  Les- 
diguières était  trop  habile  pour  ne  pas 
profiter   de,  cette    faute  ;  il   partit    de 
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Âa  iSgi.  Vinon  à  ta  tête  de  huit  oiitle  hom- 
mes d'infanterie ,  et  de  deux  mille  ca- 
valiers, dirigeant  sanaarche  entre  Rtans 
et  Esparo»,  il  coupa  la  ligne  ennemie. 
Les  .mouvemens  de  Lesdiguières  lais- 
saient prévoir  à  Martinengo  quel  était 
le  plan  de  ce  général  ;  et  prenant  son 
parti  sans  hésiter,  il  s'avança  avec  tou- 
tes ses  .forces  pour  protéger  ta  retraite 
des  troupes  postées  à  Esparon  et  à 
Saint-Martin;  celles-ci  s'étant  déjà  rai-, 
ses  en  mouvement  à  dessein  de  le  re- 
joindre ,  y  réussirent ,  quoique  poursui- 
vies, vivement.  On  espérait  toujouré  que 
le  commandant  d'Ësparon  prendrait  le 
seul  parti  qui  lui  restait ,  celui  de  se 
retirer  par  les  collines  ^  et  l'on  favorisa  ' 
ce  mouvement,  en  exécutant  une  charge 
de  cavalerie,  destinée  k  attirer  l'atten- 
tion des  Français  sur  le  point  <^posé  : 
le  comte  de  Martinengo  voulant  diriger 
lui-même  cette  charge ,  ordonna  à  Don 
Garcie  de  Murés  de  se  retirer  à  Rians, 
avec  toute   l'infanterie    qu'il   ne   voulait 

Sas  exposer,  et  divisant  la  cavalerie  en 
eux  corps,  il  se  réserva  le  commande- 
ment de  celui  qui  donnerait  le  premier, 
en  confiait  la  conduite  de  l'autre  au 
mattre-de-camp  provençal  Disaudun,  le- 
tpiel  au  lieu  devancer  lorsqu'il  en  reçut 
l'ordre,  se  mit  en  retraite  sur  Rians  , 
et  découvrit  ainsi  les  escadrons  de  Mar- 
tinengo ,   qui    ne     tarda,  pas    à    être 
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«nvlrotiné  :  ses  cavaliers,  accablés  par  Aa  159t. 
le  nombre,  furent  mis  en  pleine 'dé- 
route ;  le  général ,  entouré  lui-même  , 
seul  avec  le  chevalier  Bava,  combattait 
contre  tous  en'  refusant  de  se  rendre; 
stM  épée  s'étant  brisée ,  il  se  vit  réduit 
k  lutter  contre  un  soldat  vigoureux;  en- 
fin la  fortune  Seconda  son  brillant  cou- 
rage ;  il  s'échappa  des  mains  des  enne- 
mis tout  couvert  de  blessures,  et  arriva 
à  Rians  au  moment  où  l'on  déplorait  sa 
perte  :  Don  Garde  de  Murés  s  elait  for- 
mé en  bataille  pour  recueillir  les  fuyards; 
sa  contenance  en  imposa  au  vainqueur 
<i);  et  Lesdigïrtères ,  après  s'être  emparé  ^*i^i^*; 
d'une  église  et  d'un  moulin  ,  où  deux^"''"^^ 
cents  hommes  se  rendirent  Ji  discrétion 
(a),  se  dirigea  contre  le  village  d'Es- ^jOivi*^  •">»■*. 
paron  ,  dans  lequel  les  Provençaux  se  * 
tenaient  toujoars  immobiles  ;  le  com- 
mandant de  ce  poste  n'avait  profité 
^n  combat  que  pour  faire  passer  à 
Aians  l'avis  du  danger  où  il  était  ré- 
duit; Martinengo  lui  fit  répondre  ,  qu'il 
«ût  k  profiter  du  moment  de  l'atlaque 
qu'on  renouvellerait  la  nuit  contre  Les- 
diguières  ,  et  qu'il  se  retirât  par  les 
hauteurs  insqa'alors  faiblement  gardées; 
àé)ii  les  Savoyards  s'étaient  mis  en  mar- 
che ,  eomplant  opérer  la  diversion  pro- 
jetée, quand  on  apprit,  que  le  château 
d'Esparon  ayant  élé  livré  à  l'ennemi, 
il   devenait    impossible   de  secourir   les 
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^«i5gT.  assiégés:'  les  Ligueurs,  comptant  trop 
sar.  la  foi  de  monsieur  d'Espacon ,  avaient 
négligé  de  s'assurer  de  lui;  et  cette  der- 
nière imprudence  acheva  leur  perte  ;  for- 
cés de  se  rendre  après  trois  jours ,  on 
les  envoya  tous  aux  galères  ,  ou  dans 
les  prisons  du  château,  dont  monsieur 
de  Martinengo  parvint  lîependant  à  les 
tirer,  en  corrompant  leur  garde  à  force 

w*™'"^i«!;;  ~  ^®  combat  d'Esparon  co&ta  trois  cents 
'ib.  i.  '  '  hommes  aux  Piémontais  ,  qui  se  retirè- 
rent à  Aix,  en  attendant  les  renforts  que 
quelques  villes  de  Provence  devaient  en- 
voyer à  l'armée  (2)  ;  monsieur  de  Les- 
diguières  .s'approcha  de  cette  capitale  , 
dévasta  les  campagnes  des  environs  , 
traita  les  villages  avec  une  rigueur  ex- 
trême ,  et  parut  pendant  quelques  jours 
menacer  Aix  même  (5),  dont  il  s'éloigna 
ienfin  pour  ravitailler  Berre  ,  et  pour 
attaquer  Grans,  Selon  et  Marignane, 
qui  se  fendirent  à  lui  :  il  repassa  en 
Dauphiné  après  ces  expéditions,  et  mon- 
.«ieur  de  La-Vallette  ,  demeuré  seul  en 
Provence ,  ne  pouvant  tenir  la  campa- 
gne, se  replia  à  Mauosqne  ,.  poursuivi 
dans  sa  retraite  par  la  cavalerie  savo- 
yarde ,  qui  loi  enleva  une  partie  de  son 
bagage  au  passage  de  la.  Durance.  Le 
général  piémontais,  voyant  l'ennemi  sur 
la  droite  de  cette  rivière,  alla  vers  la 
moitié  de  mai  faire  le.  blocus  de  la  forte 
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ville  de  Berre  ,  dont  on  projetait  le  Aà  iSgi. 
siège  depuis  long  -  temps  :  cette  place 
était  bien  gardée  ,  et  bien  pourvue 
(i)  ;  environnée  d'un  étane  large  et  .(Ot^»"»"-- 
proiond,  elle  n  avait  qu un  seul  iront  su- s--"™™*, 
sceptible  d'attaque ,  et  ce  front  étajt 
régulièrement  fortifié  ;  Berre  fut  cepen- 
dant étroitement  resserré  ,  soit  par  la 
construction  de  trois  grandes  redoutes 
qu'on  éleva  à  la  portée  du  cailon,  soit 
par  la^  pAse  de  la  ville  de  Martignes. 
Telle  était  la  "position  des  armées  en 
Provence  ,  lorsque  le  duc  de  Savoie 
débarqua  à  Marseille  le  6  juillet ,  avec 
tjuinze  cents  Espagnols,  qui  portèrent  à 
neuf  mille  hommes  d'infanterie,  et  douze 
cents  chevaux,  la  force  de  l'armée  cam- 
pée sous  Berre  (2).  J:S^^'7^' 

Nous  avons  vu  Lesdiguières  quitter  **■ 
la  Provence  peu  de  temps  après  le 
combat  d'Esparon,  pour  rassurer  le  Dau- 
■  phiné,  où  les  succès  des  Savoyards,  et 
le  passage  des  troupes  du  pape,  don- 
naient de  vives  inquiétudes  ,-  Don  Amé 
de  Savoie,  qui  ensuite  du  combat  de 
Monthoux,  s'était  approché  de  Genève, 
tie  s'arrêta  pas  long-temps  dans  ces  en- 
virons; il  prit  position  avec  quatre  mille 
hommes    d'infanterie    et  six  cents  cava-  1 

liers  ,  entre  le  Pont  de  Eonvoisin  et 
Saint -Genis,  d'où  il  faisait  des  cour- 
ts qui  désolaient  le  Viennois;  son  projet 
aurait  été  de  s'établir  sur  les  terres  de 
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^stSgi.  France,  si  le  maître-de-camp  OUivero, 
commandaDt  des  Espagnols,  ne  s'y  était 
opposé;  forcé  par  lui  de  prendre  des 
cantonnemens  en  Savoie ,  Don  Amé  eut 
)e  double  regret,  de  perdre  l'occasion 
de  nuire  à  l'ennemi ,  et  de  voir  ses 
troDpes  dispersées,  s'abandonner  k  l'in- 
discipline  (i)  ;  les  soldats  traitaient  les 
paysans  en  ennemis  (a)  ;  il  faut  que  le 
désordre  parût  bien  grand,  puisque  le 
sénat  de  Chambéry  crut  devoir  donner 
par  forme  de  provision  un  arrêt  rigou- 

■S?.'*'**'*'^  ^^'V^  contre  la  licence  militaire  (i) ,  et 
que  la  cour  approuvant  te  zèle  du  sénat, 
créa  une  commission  particulière,  desti- 
née  à  assurer   les  subsistances   de  l'ar- 

■«Si.ii'i.**  **"  mée,  sans  fouler  les  provinces  (5).  Mon- 
sieur de  Lesdiguières  arrivant  sur  ces 
entrefaites  dans  les  environ»  de  Saint- 
Genis  ,  Don  Amé  rassembla  ses  forces 
à  dessein  de  se  porter  à  la  Grotte  , 
njais  le  commandant  espagnol  contraria 
encore  ce  projet;  il  fallut  lui  complaire, 
et  prendre  position  à  Riunes,  près  d'En- 
tremont-le- vieux  ;  les  Français  passant 
'  alors  le  Guier,  attaquèrent  Saint-Genis: 
cette  place  n'était  occupée  que  par 
un    faible    détachement  ,    qu'on    aurait 


(a)  Ils  se  pennettent  (  les  soldats  )  d«  courir  Ut 
campagnes  et  In  bourgades  ,  pour  piller,  dérober, 
Aaccager,  coaipowr,  rançooner  ,  forcer  et  violer. 
Àrrét  du  6  arril  iS^i. 
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bientôt  forcé,  si   le  maître  -  de  -  camp    VwiS^i. 
OlUvero  prévoyant  qu'on  l'accuserait  de 
la    perle   de   cette  ville  ,    n'eût  marché 
promptement  à  son  secours  :  Lesdi(;uiè- 
res   leva   le  siège  à   son  approche   (i),    ci)c«-i^" 
et  marcha    contre   le  duc   de  INétnours 
dans  le  Lyonnais  (a),  où  les  royalisies  ^^J  J"''-"* 
l'appelaient  :  la  retraite  de  l'armée  fran^ 
çaise   fut   d'autant   plus  heureuse  ,  que 
les  Genevois  venaient  de  rentrer  dans  le 
Ghablais,  et  d'enlever  à  Tbonon  le   ba- 
ron d'Hermance ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince :   l'pn    fit   marcher    vers  eux    une  . 
"  partie    de   l'armée  (5).  P)Cuiim«i. 

Le  siège  de  Berre  en  Provence  con- 
tinuait toujours;  le  sort  de  cette  place 
inquiétait  monsieur  de  La-Yaltetle,  qui 
crut  opérer  une  diversion  en  s'avançant 
le  feu  et  le  fer  à  la  main  dans  les 
environs  d'Aix  ;  il  espérait  que  le  par- 
lement appelerait  le  duc  de  Savoie  à 
son  secours ,  et  il  comptait  de  profiter 
de  ce  moment  pour  jeter  un  convoi 
dans  Berre  :  La-Vallette  passa  eu  effet 
la  Durance  à  la  tête  de  cinq  cents  ca- 
valiers, et  de  deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie; mais  Charles  Emmanuel,  que 
la  faiblesse  de  l'ennemi  laissait  sans  in- 
quiétude ,  ne  s'occupa  qui  veiller  atten- 
tivement a  la  sûreté  du  blocus;  et  mon- 
sieur de  La-vallette  n'ayant  pn  réussir 
dans  son  dessein,  se  retira,  après  avoir 
reconnu  la  position  des    assiegeans  (4).    wcujhw 
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4a  tS^j.  Le  gouverneur,  monsieur  de  Mesples,  pa- 
rut alor»  disposé  à  capituler;  il  demanda'. 
au  comte  de  Martinengo  une  conférence, 
dans  laquelle  il  offrit  de  rendre  la  [^ace, 

.  si  on  voulait  payer  à  la  garnison  soi- 
xanle  mille  .  écus  qui  lui  étaient  dus  ,' 
et  lui  permettre  .de"»"^^''  l'artillerie- 
ffui  bordait  les  remparts  :  monsieur  de 
Martinengo  ayant  réussi  à  réduire  à 
douze  mille  ecus  la  somme  demandée, 
alla  rendre  compte  de  sa  négociation;  mais 
malheureusement  ce  général  avait  à  la  cour 
de  puissans  ennemis  ,  toujours   empres- 

,  ses  de  le  contrarier;  et  l'on  parvint  cif 
persuader  au    duc   de  Savoie,    qu'il  ra- 

'  baisserait  la  gloire  de  ses  armes  en' 
achetant  une  place  ,  dont  la  conquête 
était,  disait -on,  sûre  en  six  jours:  te' 
crédit  de  quelque^  Courtisans  l'emporta 
dans  cette  rencontre  sur  l'aV'is  du  con-' 
seil  de  guerre,  et  sur  les  lumières  de 
Charles  Emmanuel  ,  qui  refusa  de  ra*' 
tifier  l'accord  «  convenu  sous  son  appro-" 
batîon  :  Martinengo  reconnut  sans  peitie; 
la  main  qui  lui  parlait  ce  coup;  inca-' 
pable  comme  ^  il  était  de  dissimuler  oiï 
de  se  contraindre .  il  parla  i  son  prince 
avec  la  liberté  friocne  d'un  guerrier  , 
et  il  demanda  de  repasser  incessam- 
ment en  fiéftuont;  Charles  ne  se  tint 
point  offensé  de  la  hardiesse  de  son 
général  ;  il  savait  qu'aucun  de  ses  of- 
ficiers n'euLeudait  mieux  la  g;uerre   qutf 
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lui,  qu'aucun  ne  connaissait  comme  lui  jfwiSgri 
le  théâtre  de  la  guerre,  et  le  g^nie 
des  Provençaux;  il  voulait  absolument 
Je  retenir  auprès  de  sa  personne  ,  et 
it  ne  dédaigna  pas  de  travailler  lui- 
même  k  calmer  son  esprit;  Charles  pos- 
sédait mieux  que  personne  l'art  de  ga- 
gner tous  les  cœur»  ;  MarUneiigo  crut 
obliger  :  son  atni  en  obéissant  à  son  sou- 
verain, duquel  il  obtint  cependant  qu'un 
autre  serait  chargé  de  la  direction  du 
êiège  qu'il  avait  «ue  jusqu'alors,  pour  ne 
point  être  accusé  de  le  f^ire  traîner  en 
longueur  :  la  persuasion  où  était  cet 
oiîîcier ,  que  la  place  tiendrait  long- 
temps encore,  n'était  que  trop  juste; 
malgré  un  feu  terrible ,  le  gouverneur 
ne  parlait  plus  de  capituler  après  trente 
jours  de  siège  ;  et  l'on  apprit  que  La-« 
Vallette  rassemblait  des  forces  considé- 
rables destinées  à  le  secourir:  sur  cet 
avis  le  duc  de  Savoie  fit  redoubler  de 
vigueur  dans  la  poursuite  des  travaux; 
et  par  un  bonheur  qu'on  dut  au  hasard 
seul,  la  garnison  se  rendît  cfuatre  heu- 
res avant  l'arrivée  de  l'armée  ennemie. 
Monsieur  de-  Lesdiguières  avait  joint 
La- Vallette  dans  Son  camp  de  Vinon: 
ils  marchèrent  réunis  à  la  lete  de  quinze 
mille  hommes,  dont  trois  mille  cavaliers; 
et  ce  ne  fut  qu'en  arrivant  près  dii 
camp  de  Savoie,  le  20  août,  qu'ils  ap- 
prirent la  perte  de  la  place ,   dont  le 


D,9,t,.?(ib,  Google 


.584        GUBKltE«  bu  PIÉMONT 

Aa  iS}!.  9>ùge  avait  coûté  trois  ceots  soixante 
mille  écus  :  c'était  une  espèce,  de  triom- 
phe pour  monsieur  de  lÙartinengo.,  de- 
venu de  jour  en  jotir  plus  odieux  à  sea 
ennemis,  qui  sacrifiant  tout  au  plaisir 
de  la  vengeance ,  cbercbèrciit  à  lui  door 
lier   uo    nouveau   désagréHient   dans   la 

{tersoone  de  la  comtesse.  Sautt  ^  avec 
aquellQ  il'  était  intimement  lié  :  ni  les 
^rvices  inutortans  que  cette  dame  avait 
rendus  au  duc  de  Savoie,  ni  ceux  qu'elle 

Sourait  rendre  encore,  ni  les  motifs  qui 
evaicnt  la  laire  craindre,  ne  purent  rien 
sur  des  hommes,  dont  le  seul  bpt  était  de 
-  .dégoûter  Martinengo  ;  madame  de  Sault 
vit  élever  aux  premières  charges  le  comte 
de  Carces,  son  ennemi  m^teL;  elle  n'é- 
tait pas  femme  à  l'oublier;  et  monsieur 
de  Martinengo  prévoyant  les  suites  de 
cette  fausse  mesure  ,  demanda  de  nou- 
veau y  et  obtint  enfin  la  permission  de 
se  retit^r  dans  sa  patrie  ;  on  destina 
Bon  César  d'A.vallos  à  la  charge  de 
<oi.<9u.  lieutenant-général  (i).  Monsieur  de  Les- 
diguières  n'ayant  pu  sauver  Berre,  ainsi 
qu'il  s'en  était  flatté,  alla  assiéger  Lurs, 
petite  ville  que  trois  à  quatre  cents  Pié- 
montais  occupaient  ;  cette  garnison  s'é- 
tai)t  retirée  à  Saint -Faut,  le  général 
français  se  proposait  d'attaquer  Digne , 
ce  qui  aurait  inquiété  les  communica- 
tions de  son  ennemi  ;  mais  il  dut  re- 
noncer à  cette  -entreprise  en  af^veoant 
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que  les  Savoyards  ravageaient  la  vallée     ^n  iSgi. 
de  Grésivaudan,    et  menaçaient  Greno- 
ble même  (i),  dont  il  reprit   la    roule,     t''^J"*'''  "; 
èprès  s'être  saisi  de  Ghanterciers  et  de  ^'"f»"'  *•"  ' 
Ciourbons  :    de    son'   côté    monsieur    de 
La<Vallette  se  rendit  maître  de  la  Tour 
d'Aiguës   et  de  Mirabeau  ,  pendant  que 
lé  connétable  de  Montmorencî ,  venu  de 
Languedoc  au  secours  des  royalistes  en 
Provence,  assiégea  et  prit  Grareson  (2).  .o^fl^'^'^ui 

CHAPITRE     XXII. 
/ 

«UITE  DE  LA  OUEBRE  DE   l588. 

Sommaire:  Avantages  remportés  en  Pro^ 
vence  par  le-  duc  de  Savoie.  - —  // 
force  monsieur  de  La-VaUette  à  re- 
culer devant  lui,  et  pousse  monsieur 
de  Montmorencî  jusqu'en  Languedoc. 
—  //  prend  le  fort  d'Albaron  ,  et  ras- 
sure Arles.  — '  //  assiège  Puech.  — 
Intrigues  de  la  comtesse  de  Sault. 
*^—  Soulèvement  dAix  contre  le  parti 
dé-  la  ligue.  — -  Charles  Emmanuel 
y  accourt.  —^  Il  appaise  le  tumulte. 
— r  Madame  de  Sault  se  sauve  à 
Marseille  ,  et  engag»  celte  ville  à  1 
se  soumettre  au  roi.  —  f^ains  efforts 
pour  la  reprendre.  —  Les  Ptémon- 
tais  entrent  du  côté  de  Savoie  sur 
les  terres  de  France.  ■ —  Ils  se  re- 
.  plient  devant  Lesdiguières ,  et  campera 
Tom.II.  35 
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à  PorUchara.  —  Les  armées  en  pré- 
sence pendant  plusieurs  fours.  —  Les 
Français  attatjuent  ta  position  enne- 
mie ^  et  la  forcent.  —  Les  Savoyards 
se  retirent  sous  le  canon  de  Mont- 
méitlan  avec  une  perte  considérable. 

—  Monsieur  de  Lesdiguières  passe 
après  cette  victoire  dans  la  princi- 
pauté de  Barcelonnett'e  et  s'empare 
de  la  fille  de  ce  nom.  —  //  retourne 
en  Provence.  —  Monsieur  de  La-yal- 
lette  le  joint.  —  ils  prennent  Digne. 

—  Le  duc  de  Savoie  lève  le  siège 
de  Puech.  —  Il  marche  à  Aix.  — 
//  assiège  Vinon.  —  Combat  près  de 
cette  ville,  rr-  Défaite  des  Piémon- 
tais  et  des  Ligueurs.  —  Ils  se  re- 
plient à  Aix.  —  Ils  attaquent  les 
royalistes  et  les  forcent  à  se  concen- 
trer vers  Manos^ue.  —  Les  royalis- 
tes deviennent  par  tout  les  plus  forts 
eh  Provence.  —  Conspiration  décou- 
verte à  Chambéry.  —  Les  Savoyards 
prennent  Saint-Maximiii  et  les  Echel- 
les. —  Les  Genevois  s'avancent  de 
nouveau  dans  le  Chablais.  —  Les 
Français  reprennent  Saint' Maximtn , 

■  et  campent  à  Saint- André.  —  Les 
Piémontais  s'avancent  à  Saint-Genis. 
T—  Monsieur  de  Lesdiguières  retourne 
en  Provence.  —  //  prend  plusieurs 
places,  et  court  le  pays  jusqu'au  Var. — 
Leduc  de  Savoie  rassemble  ses  forces 
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SOUS  Antibes ,  dont  il  se  rend  matlfe. 
—  Mouvemens  de  tune  et  de  tau- 
tre  armée. 


Uès  qne  Charies  Emmanuel  vit  Lesdî-  An  i5gi. 
guières  passer  en  Dauphiiié,  il  marcha 
Contre  l'armée  de  La-Vallette,  ta  poussA 
k  Sisteron ,  et  se  portant  vers  le  corps 
que  monsieur  de  Montmorenci  comman- 
dait, il  l'obligea  à  se  retirer  en  Langue- 
doc ;  revenant  ensuite  sur  ses  pas,  il 
attaqua  le  fort  d'Âlbaron,  et  s'étani  saisi 
des  postes  de  La-Motte  et  de  La-Four- 
^ues,  la  place  capitula,  après  cinq  jours 
de  siège,  le  27  septembre:  la  ville  d'Ar- 
les étant  rassurée  par  cette  conquête  y 
les  Fié  mon  tais  se  rassemblèrent  sous 
Puech,  à  la,  prière  de  la  comtesse  de 
Sault  !  tout  le  monde  convenait  qu'il 
fallait  avoir  pour  elle  des  niénageipens, 
depuis  qu'on  ne  croyait  plus ,  en  l'offen-  ^ 

sant,  oiienser  le  comte  de  Marlinengo; 
mais  c'était  trop  tard  :  cette  femme  in- 
trigante et  orgueilleuse  venait  de  rece- 
voir Un  dernier  affront  dans  le  réfuS 
qu'on  lui  fit  du  gouvernement  de  Berre 
Qu'elle  tieniandait  pour  monsieur  de  Be- 
Saudien,  soii  parent;  résolue  comme  elle 
l'était  de  se  venger  à  tout  prix  ,  elle 
cachait  ses  vues  dans  les  plus  profonds  . 
replis  de  son  cœur,  et  pendant- qu'elle 
formait  des  intelligences  secrètes  avec 
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ii59(.     les    chefs   des   royalistes ,  elle  '  trompai^ 

le  duc  de  Savoie  et  ^es  ministres  par' 
des  assurances  de  dévouement  ;  son  but 
était  d'éloigner  l'armée  piémontaise  de^ 
grandes  villes  qu'elle  se  proposait  dç 
détacher  du^iarti  de  la  ligne  ,  et  ce 
fut  dans  cette  idée  qu'elle  sollicita  le' 
siège  c^e  ,I*uech  ;  l'arn^ée  s'étapt  mise 
en  marche  vers  cette  place,  madamç 
de  Sault  éclata  à  Aix ,  où  le  parti 
d'Henri  IV  se  mit  en  armes  ;  Charles 
Emmanuel  y  marcha  lui-même  i,  la  tête 
d'un  corp^  4^  cavalerie  ;  les  Ligueurs 
reprirent  ^lors  le  dessus;  et  il  fallut  que 
Charles  donnât  des  gardes  à  la  comtesse 
de  Sault  que  la  populace  meiiaçait:  l'or- 
dre étant  rétabli  à  Aix,  le  prince  pié- 
montais  laissa  au  parlement  le  soin  de 
punir  les  coupables ,  pour  revenir  à  son 
camp  de  fuech  le  :^i  octobre;  mais  i) 
ne  tarda  pas  à  y  apprendre  qt^e  ma.d<""C 
de  Sault  s'était  sauvée  des  maitis  de  ses 
gardes  sous  l'habit  d'un  Suisse ,  et  que 
]VIarseille,  où  elle  venait  d'arriver,  était 
en  pleine  insvirrection  :  Charles  détacha 
contre  cette  ville  unç  partie  de  ses  trom 
pes,  qui  occupèrent  1  abbaye  de  Saint-: 
Victor,  hàtie  sur  une  hauteur  près  du 
port,  et  forcèrent  ieS  insurgés  k  relâr 
cher  une  galère  dont  ils  s'étaient  em-; 
parés  :  on  renforça  la  garnispn  du  forç 
(le  Noire-Dame  de  la  Garde,  sans  pouT 
ypir  iféannioins  regagner  }^  viHe,  qui  sq 
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iiïialntin):  depuis  lors  fidèlement  attachée     Ani5^ii 
iâu    roi;  et  dès  cet  instant  le  crédit  du 
duc  de  Savoie,  et  le  parti  de  la  ligue, 
tommencèrenl  à  s'affaiblir  enProVehcë(i).    toc.taw.ni..^ 
Il  se  soutenait  mieux  en    Dauphine  ,  ch.".}""^  m^^ 
OÙ  les  Piémontais  joitits   atix  Espagnols  vîn^d^cdTsl^ 
avaient    jeté    l' épouvante ,  en    assiégeant  «"««'i^gutni 
Moreste) ,  tout  récemment  fortifié.  Mon-  '^\^*^tu}^. 
ûeur  de   Lesdiguières   s'avança  '  à    Gre-  »i'  î^fUi^^'Âi 
Aoble;  le    inaitre-de-camp  Olliverd,  qui"^"*"' 
commandait  les  assiégeans  dans  l'absence 
de  Dort  Amé  de  Savoie,  abandonna  l'en- 
treprise à  son  abproche ,  fet  së  retira  à 
Pontchara.  Les  châteaux  de  Ëernin,  dé 
Bayard ,  et  d'Avallon  cotivraient  lé  front 
de    l'armée    combinéie ,    dont  l'infattterië 
s'éteiidait  sur  les  côteatix  de  la  gauche;  -' 

et  la  cavalerie,  qui  formait  ta  droite,  s'ap- 
puyait k  risèrie  :  les  Français  S'avance- 
r<ent  le  5  de  septembi^  dans  là  vallée 
de  Grésivaiidan  ;  leur  tavalerie  se  logea 
à  Gonaeliti  et  à  Tancin  ,~  pendant  que 
leur  infanterie  se  portait  â  Chaillard  : 
le  6  Lesdiguières  reconrtut  en  personne 
la  position  de  ses  ennemis,  à  la  faveur 
d'une  escarinotlche  dans  laqdellé  il  eut 
l'avantage;  le  lendemain  il  enleva  deux 
compagnies  de  tavaterife  Savoyarde  que 
le  marquis  d'Aix  commandait  ,  et  il 
jKrit  position  au  plan  de  Yillarnoir,  ayant 
toute  sa  cavalerie  au  centre  de  l'armée  i  \_ 

elle  passa  onze  jours  dans  ce  camp 
6bn$  rien  entreprendre:  enfin   le   17 >  à 
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AHiSt^t.     trois    heares   après  midi,   elle  s'avança 
vers  les  Fîémonlais  en  ordre  de  bataille; 
les  eiifans  perdus  engagèrent  le  combat,. 
et  les  tirailleurs  savoyards  étant  rentrés. 
dans  la  ligne  après  une  légère  fusillade, 
la  cavalerie*  française  exécuta  une  charge 
qui  ne   réussit  pas;  l'infanterie  de  l'aile 
droite  attaqua  avec,  plus   de  bonheur  la 
gauche  des  Fiémontais  qu'elle  chassa  des 
hauteurs;  et  Lesdiguières  se  portant  alors 
avec  la  cavalerie  de  son  centre  contre  la 
cavalerie  de  la  droite  des  alliés,  la  força 
&  reculer,  en  découvrant  le  flanc  de  l'in- 
fanterie: lo  centre  de  l'armée  combinée  se 
trouvant  exposé  aux  plus  grands  dangers, 
depuis  que  les  deux  ailes  étaient  battues, 
monsieur  Ollivero  forma  son  infanterie  en 
masse  ,  et   commença  sa  retraite  ;  mais 
les  ennemis  le  suivirent  de  près,  l'enta-r 
mèrent  souvent ,  et   lui    cambrent    une 
grande  perte,  avant   qu'il  pût  arriver  à 
1  Isère ,  qu'il  passa  près  de  Brédaz ,  poor 
aller   se   placer  sous  le  canon  de  Mont- 
méillan.  Cette  journée   coûta   aux  alliés 
deux  mille  cinq  cents  hommes,  dix-huit 
drapeaux,  et  la  plus  grande   partie  de 
leurs  bagages  :  nne  division  des  troupes. 
r,)ch>"«' ni'- romaines  s'était  enfermée   dans  le  ch&- 
t^J^^T^tL  teau  d'Avallon ,   où  le  comte  de  Belgio- 
}^^—  V.'.iri.  —  îoso  se  rendit  h  discrétion  :   le  reste  de 
u"/.»^')^'"  l'armée  du  pape ,  aux  ordres  du  duc  de 
»".°VÊ'âJrbu»'T  Montemarciano,  continua  sa  marche  par 
r.Si^^s?'"''  la  Bresse  (i).  L'armée  française  ne  pas^a 
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point  l'Isère  :  monsieur  de  Lesdiguières  An  iSgi'. 
savait  mieux  vaincre  que  profiter  de  la 
victoire^  toujours  prompt  'k  exécuter  les 
Bonveaux  pro]ets  qu  il  enfantait  sans  cesse, 
il  avait  à  peine  rassuré  Grenoble  ,  qu'il 
passa  rapidement  dans  le  Briançonnais , 
«ntra  dans  la  vallée  de  Barcelonnette  , 
et  investit  la  ville  de  ce  nom  (i),  où  ^ip'.  J!^' "' 
commandait  toujours  monsieur  de  Fau- 
con, <]oi  l'avait  conquise  :  la  réputation 
que  cet  ofiîcier  s'était  faite  ne  parais- 
sait pas  devoir  laisser  douter  de  son  cou- 
rage; cependant,  il  se  vit  à  peine  cerné, 
qu'il  demanda  Bu  général  ennemi  un 
entretien  secret,  dans  lequel  il  convint 
de  rendre  la  place  :  aucun  officier  ne  fut 
consulté  par  le  gouverneur,  excepté  mon- 
sieur de  Sainte-Marguerite ,  son  frère  ; 
fit  l'accord  concerté  demeura  caché  à 
tout  le  monde  jusqu'au  moment  de  son 
exécution  (a);  quand  on  le  publia  la  (.)cu>t>iwi 
surprise  et  l'indignation  générale  éclatè- 
rent ;  le  capitaine  Gastatdo  s'opposa  avec 
force  à  la  lâcheté  de  Faucon;  il  voyait 
mille  moyens  de  défendre  ta  -ville  (5)  ,  p)*!»^* 
dont  les  habitans  prirent  les  armes  , 
et  où  il  restait  trois  cents  hommes  de 
garnison  ;  cependant  rien  ne  put  chan- 
ger les  déterminations  du  gouverneur  ; 
et  parmi  tant  de  braves  il  ne  s'en  trouva 
pas  un  assez  hardi  pour  arracher  le  com- 
mandement de  ces  makis  indignes  :  la 
capitulation    s'exécuta  ;    les  Français  en    ; 
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Ah  iSgi.     eritrant  dans  la  ville  dévalisèrent  la  ga)^ 
nison,  et  la  renvoyèrent  un  bâton  blanc 
à   la    main:  cette  troupe   arriva   à  Déi- 
ï  mont   dans   ta  vallée  de  Sture  ,    où    le 
comte  de  Masin  s'était  porté  avec  des 
forces  siilEsantes  pour  secourir  Barcelon- 
nette:  sa  perte  inattendue  alBigea  et  siu> 
,    prit   beaucoup  ce  général;  mais  ce  qui 
lui  parut  plus  extraordinaire  encore,  ce 
fut  de  voir  que  Faucon    osa   se   présen* 
ter    à  lui;  il  l'arréla   aussitôt  «  et  le  re^ 
mit  à  l'auditeur  général  des  guerres,  qui 
prononça  militairement  l'arrêt  de  sa  mortv 
et  celui  de  monsieur  de  Saiule-Margue-^ 
ï^^iSîT"™^"  rite,  condamné  à  six  mois  en  prison  (i)t 
L'infatigable  Lesdiguières  ayant  laissé 
une  garnison  à  Barcelonnette ,  pess^    ea 
Provence  >  où   monsieur   de  La-Vallette 
^'attendait  :  leur  jonction  s'étant  heureu'r 
sèment  opérée  ,   ils  prirent  le  5o  octo- 
bre  le    lieu   de  Gaubert,  dont  ils  firent 
pendre  le  commandant  et  vingt-trois  sol* 
■o,*^î°î!^' "*'■  dais  (3):  ils  marchèrent  ensuite  à  Digne; 
la    garnison    abandonnant    trop    tôt   une. 
redoute  qui  protégeait  la^  ville  ^    et    une, 
église  qui  l'a  voisinait,  capitula,  après  deux 
jours   de  feu.   Le   duc   de   Savoie  était 
toujours  occupe  h  Puech,  lorsqu'il  apprit 
la    perte    de    Digne,    et    l'approche    de 
^'ij"^'"^'-'' l'armée  ennemie  C3)  ;    soit  qu'il  craignit 
un  engagement  décisif,  soit  qu'il  jugeât 
devoir  céder  aux  prières  du  parlement) 
<^ul  l'appelait  à  s'opposer  à  la  ibrtiiicatioA. 
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ne  Vinon  commencée  par  les  royalistes  Jn  iSgt. 
3(1)  ,  il  leva  son  camp  le  7  novembre ,  f,j  cuioi..™ 
et  se  replia  sous  les  murs  d'Aik  ,  sans  "'"■ '*■•'■"■ 
être  inquiété.  Monsieur  de  LesdiguièfeS 
reprit  la  route  du  Dauphiné  (2),  et  ii«V.I'"''"'* 
monsieur  de  La-Vallette ,  demeuré  seul 
dans  son  gouvernement ,  fît  passer  qua- 
tre cents  hommes  à  Vinoti,  pour  presse^ 
}es  fortifications  nouvelles,  dans  la  vtid 
de  gêner  Aix  ,  en  se  rendant  maître 
du  passage  du  Verdun.  Cette  entreprise 
donnait  ,  comme  nous  l'avorts  dît  ,  di 
justes  inquiétudes  au  patlement;  et  sur 
ces  instances^  Charles  Emmanuel  Ordonna 
à  messieurs  de  Monestarol  et  d'Alamanoci 
de  chasser,  s'il  était  possible,  l'ennemi 
de  Vinon  :  ces  officiers  qui-  s'en  approi' 
chérent  au  commencetntint  de  décemorei 
■en  trouvèrent  le  fortification  fort  aVan* 
cée  ,  et  se  contentèrent  de  cerner  ié 
village  ,  en  attendant  l'arrivée  de  Doti 
Sanche  de  Salines  et  du  comte  de  Bar; 
le  comte  de  Carces  vint  bientôt  au  siège 
avec  le  reste  ^e  l'infanterie,  et  le  duc 
de  Savoie  s'y  rendit  en  personne  à  la 
tête  de  sa  cavalerie  ,  stir  la  hpUvetle 
que  monsieur  de  La-Vallette  allait  ten- 
ter de  secourir  la  *  place  :  l'armée  pié- 
montaise  étant  toute  arrivée  sous  ses 
tnurs,  l'infanterie  campa  sur  la  gauche 
du  Verdun ,  et  la  cavaleiie  guéia  cettti 
rivière  :  après  trois  îours  de  feu  ,  l'on 
M   disposait  ii    l'assaut  >    lorsque   le    tS- 
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^AiSgi.  décembre  les  avant-postes  aperçurent  U 
tête  des  colonnes  françaises,  qui  venaient 
de  Riez  par  Oraison:  Charles  renforça 
k  la  hâte  se«  postes  snr  la  droite  de 
la  rivière  ,  en  leur  ordonnant  de  s'y 
soutenir  ;  le  combat  s'enga^a  en  effet 
entre  la  cavalerie;  D'Alamanon  chargea 
d'abord  avec  quelques  succès ,  il  poussa 
les  escadrons  ennemis  jusque  sous  le 
feu  de  leur  infanterie  ,  et  ce  fieu  l'in* 
commodant  beaucoup  ,  il  fit  un  mon* 
vement  de  flanc  sur  sa  gauche  ,  vou- 
lant se  remettre  avant  de  charger  une 
féconde  fois  ;  niais  ses  cavaliers  qui 
avaient  beaucoup  souffert  ,  se  déban? 
dèrent,  et  découvrirent  le  flanc  des  Pié- 
montais  ,  sur  lequel  les  Français  se- 
portèrent;  monsieur  de  Monestarot  tenta 
alors  se  replier;  et  le  désordre  s'étant 
mis  dans  sa  troupe  ,  il'  ne  lui  iiit.plns 
possible  de  l'arrêter  :  la  seule  cavalerie 
espagnole  combattait  encore  ;  elle  avait 
rompu  l'aile  droite  des  ennemis  qu'elle 
poursuivait ,  lorsque  les  mêmes  troupes 
qui  venaient  de  battre  d'Alamanon  et 
Monestarol  fondirent  sur  elle  ;  les  Es- 
pagnols allaient  être  enveloppés,  le  duo 
de  Savoie  îtccourut  à  leur  secoars 
jt  la  tète  des  gentilshommes  de  sa 
garde  :  Charles  s'exposa  beaucoup  ;  il 
çut  un  cheval-  tué  sous  lui ,  et  il  re- 
çut plusieurs  coups  dans  ses  armes  : 
le  comte   d«  Vicinguerra,  commissaira 
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^éaèni  de    ]a  cavalerie   de   ce   prince,     Jni^u 
reçut  one    blessure  mortelle  à  côté  de 
lui  ;     mais    on     parvint    «n6n    &  .ouvrir 

^  une  retraite  à  Don  Sanche  de  Salines, 
qui  repassa  sur  la  gauche  du  Verdun, 
où  toutes  les  troupes  se  retirèrent:  Char- 
les Emmanuel  y  arriva  des  derniers  ;  il 
trouva  $on  arm^e  dans  le  plus  grand 
désordre  ,  beaucoup  de  soldats  avaient 
pris  la  fuite ,  et  la  consternation  étaii 
générale;  la  retraite  la  plus  prompte  de* 
venait  nécessaire;  la  désertion  des  con- 
ducteurs d'artillerie  rendait  la  perte  du 
canon  inévitable  ;  le  duc  de  Savoie  fit 
léclater  ses  pièces  en  les  surchargeant, 
brisa  ks  affûts,  et  profitant  de  la  nuit, 
il  se  replia  à  Saint-Paul ,  et  de  là  à 
Aix  :  peut-être  le  prince  piémontails  ne 
devait-il  pas  morceler  ses  forces;  il  au-  ' 
rait  mieux  fait,  ce  semble,  de  marcher 
avec  l'armée  entière  à  la  rencontre  de 
Lâ-Vallélle ,  ou  de  se  borner  à  défen- 
dre le  passage  du  Verdun  ,  s'il  ne  vou- 
lait pas  abandonner   le  siège  de  Vinon. 

Après  ce  combat  monsieur  de  La- Val-  ^„  ,5-2^ 
îptte  occupa  Ampuis,  et  les  villages  des 
environs  ,  en  établissant  son  quartier- 
général  à  Manosque  :  sa  ligne  ainsi  pro- 
longée  pouvait  aisément  être  percée;  le 
duc  de  Savoie  la  fit  attaquer  sur  plu- 
sieurs points  par  le  comte  de  Carces, 
qui  força  l'ennemi  à  se  concentrer  dans 

.  1^  environs  de  Manosque  ;  monsieur  dt' 
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An  iSgi.     La-Vallette  en  partit  bientôt  âpr^s  pi5ii? 
aller  assiéger  Roquebrune;  mais  à  peîné 
avait-il  Jressé  ses  batteries  ^  qu'il  fut  tué 
d'un  coiip  de  mousquet  en  les  visitant,  lé  k 
inatin  dU  ii  février;  sa  mort  nfe  retarda 

f>as  la  prise  de  la  place ,  dont  les  roya- 
istes  massacrèrent   la   garnison  ;  cepen- 
dant   monsieur   de  Carces    s'étant  remis 
•     en  campagne ,  les  chassa  de  Aoqaebrune, 
et   prit   Figuacières,  sans    que  ces  fai- 
'    blés  avantages  compensassent   les  défec- 
tions  que  le  parti  de  la  ligue  éprouvait 
îournellement  ]   le  peuple  d'Arles   assas- 
sina monisieur  de  Rides,  et  força  la  gar-: 
nison  piémontaise  d'évacuer  la  ville  ;  Ifes 
Espagnols  furent  chassés  d'Antibes  ;  par 
tout  on  osait  d'autant  plus  ouvertement* 
se  montrer ,   que  le  diic   de  Savoie  ve-_ 
nait   de   se   rendte  à  IVîce ,  oii   la    du- 
chesse Catherine  son    épouse  était  elle- 
(Oc.o.M«B.- même   arrivée  de  Turin  (i)  !  cette  sage 
cà..?.  jii.  -  Mim.  princesse ,    forcée  de  s'éloigner    du  Pié- 
^^iî!.t.âï's.- mont    qu'elle  gouvernait  aVec  autant  de 
ÈÔ"lt,t  ,JiT.""io"  vertu    que    de    sagesse  ,    y    rappela    \é 
5wîu>so.pX;  comte    de    Martinengo ,  et  le  destina    à 
'To  î-lvi'' '  '    commandei-    en    son    absence    (a);    sans 
doute    il    eût    été    difficile    de    faire  un 
meilleur  choix. 

Depuis  le  combat  de  Ppntchara  la  Sa- 
voie paraissait  tranquille;  mais  l'inaction 
de  Lesdiguières  à  Grenoble  faisait  soup- 
çonner quelques  desseins  secrets  ;  il  por* 
t'ait    en  effet   ses  vues"  sur  Chambéiy 
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^ân36,  oîi  it  entretenait  des  intelligeni  ^s  iSgi. 
cesr  secrètes  avec  un  cardelier,  aumônier 
de  ]a  garnisQii  napolitaine,  qui  ayant 
séduit  quelques  soldats  de  sa  nation , 
promettait  de  livrer  la  ville  ;  heureuse- 
ment Don  Amé  de  Savoie  en  fut  «averti 
par  un  jeune  piémontais,  dont  Lesdiguiè- 
res  se  servait  dans  cette  intrigue";  les 
coupables  avouèrent  leur  crime ,  et  en 
subirent  ta  peine  (i).  Joachim  de  la  Rye,  ^01  c»iti.«« 
inarquis  de  TrefFort,  alla  sur  ces  entrer 
faites  remplacer  Doq  Amé  dans  te  goui 
vçmement  de  Savoie ,  et  il  n'eut  pas 
plutôt  pris  le  commandement  des  Iroui 
pes,  dont  sa  nouvelle  charge  lui  do'nnait 
la  disposition,  qu'il  entra  en  Dauphiné, 
où  joignant  le  duc  de  Nemours,  ils  s'em- 
parèrent  de  Saint-Maxîmin;  les  Piémon-. 
tais  en  revenant  sur  leurs  pas,  se  rendi- 
rent.maîtres  des  Échelles  (2}:  le  nouveau 
gouverneur  de  Savoie  aurait  voulu  se 
t«înir  dans  cettç  partie  de  la  froptière  , 
^fin  d'observer  de  près  l'armée  française; 
mais  les  Genevois  étant  entrés  dans  le 
Chablais,  il  se  vit  contraipt  de  marcher 
contr'eux  ,  et  Lesdiguières  ayant  alors 
repris  Saint  -  IHa^imin ,  vint  camper  h 
Saint-André  :  Treffort  se  porta  aussitôt 
à  Saint-Genis  avec  neuf  mille  hommes  , 
«t  s'y  retrancha;  Lesdiguières  reconnut 
cette  position  sans  oser  t'atf^quer;  il  se 
contenta  de  détacher  nnelques  troupes 
flux  ordres  du  coilonel  d'Ornano,  charge 
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ÂntS^i,     de  retrancher  len  villages  de  Moras,  d« 
Septéme,  et  de  Beaurepaire,  ce  qui  s'é- 
tant  exécuté  sans  obstacle ,  l'araiée  fran- 
,  çaise  repassa  en  Provence  :  les  Savoyard» 
abandonnèrent  quelque  temps  après  leur 
.«ï?."*/**"*^ '^'""P*  ^^  entrèrent  en  quartiers  (i). 
H^''i^?J^      Charles  Emmanuel,  pressé  de  retour- 
j^it-vwrt.B».  ner  en  Provence  par  une  nouvelle  dépu- 
tation  des  états ,  partit  de  Nice  à  la  tète 
de  deux  mille  hommes  d'infanterie,  con- 
duits par  le  comte  de  Scalenghe ,  et  d« 
trois  cents  cavaliers,  aux  ordres  des  com- 
ei,'!.™^; ^  tes  de  Ville  et  de  Saint-Second  (a);  la 
ch.^I«.  présence    du    duc    de    Savoie    à    l'armée 

était  chaque  jour  plus  nécessaire  ,  de- 
puis que  monsieur  Lesdiguières  était  re- 
venu du  Dauphiné  ;  ce  général  prit  Beyne 
en  cinq  jours;  il  s'empara  avec  moins 
de  peine  encore  de  £aint-Paul,  de  Rians, 
de  Ginaseroi  ,  de  Jouques ,  d'Aups  ,  de 
Bériolf ,  de  Baudoin  ,  de  Fayance  ,  de 
Cotignac  ,  et  de  Draguignan  ;  il  comnit 
ensuite  le  pays  jusqu'au  Vàr ,  dispersa  les 
pionniers  qui  retranchaient  les  f>ords  de 
cette  rivière,  et  en  revenant  de  cette 
course,  il  se  rendit  maître  de  Vause,  de 
Cioatal,de  Castelat,  de  Ceireste,  dePey- 
roles,  de  Casis,  de  Muy,  de  laCadière,  de 
Roquefort ,  et  de  quelques  autres  peti- 
4  *'*.iir*"E;  ^~  *®*  places  (S).  Ces  succès ,  quoique  dans 
^Ùl^a'.  '"■  "'  ^  ^'^"^  P^"*  essentiels,  avaient  fait  unei 
sensation  profonde  ,  lorsque  le  duc  de 
Savoie  rassembla  ses  forces  devant  Antibes; 
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le  comte  de  Bar ,  à  qui  Lesdiguières  en  Jn  iSgi. 
avait  continué  le  gouvernement ,  craignit 
la  vengeance  des  Piémontais;  et  n'osant 
pas  s'enfermer  dans  la  place ,  -  il'  chargea 
monsieur  Canaux  ,  son  frère  ,  de  la  dé- 
fendre :  on  poussa  vivement  les  attaques; 
les  assiégeans  emportèrent  la  ville  l'ëpée 
à  la  main,  et  l'abandonnèrent  au  pillage; 
le  foEt  se  rendit  par  capitulation,  soit 
qu'il  ne  pût  tenir  davantage,  soit  que 
le  gouverneur  eût  été  gagné  ,  comme 
on  l'a  prétendu  :  les  Français  ne  tenlè- 
iient  pas  de  secourir  cette  pla£e;  mon- 
sieur Lesdiguières  était  rappelé  en  Dau- 
phiné  contre  le  duc  de  Nemours;  et 
le  Aac  d'Ëspemon  ,  que  le  roi  venait  de 
nommer  &  la  place  de  monsieur  de  La- 
Vallette,  son  frère ,  avait  été  battu  par 
le  duc  de  Joyeuse  en  traversant  le  I^an- 
euedoe  &  la  tête  de  cinq  à  six  mille 
hommes  :  considérablement  affaibli  après 
<jet  échec  ,  monsieur  d'Espernon  arriva  > 

dans  son  gouvernement  vers  la  fin  du 
mois  d'août,  au  moment  où  Charles  re- 
prenait Fayance  ;  le  nouveau  général 
attaqua  Montauroux,  défendu  par  quatre 
cents  hommes,  qui  se  rendirent  le  i5 
septembre  à  vie  sauve  :  plusieurs  Li- 
gueurs furent  néanmoins  mis  à  mort  j 
«t  les  prisonniers  piémbntais  envoyés 
aux  galères  (t). 


Pendant    que    les    deux  armées  s'ob- 
sorraient    en    Provence  ^    monsieur    de 
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4n  i5î^3,  Lesdig'uières  épiait  l'occasion  de  porter 
en  Piémont  même  le  théâtre  de  la 
guerre  :  les  Vénitiens  ,  le  grand  duc  d» 
Toscane  ^  et  le  duc  de  Mantoue ,  que  la 
crairtte  de  Philippe  II  attachait  à  HenrL 
IV  ,  l'en  sollicitaieiit ,  et  lui  offraient 
de  contribuer  se^rèteraenî  aux  frais  de 
la  guerre  ;  le  roi  souhaitait  vivement 
.  que  son  armée  passât  les  alpes  ,  soit, 
pour  occuper  le  duc  de  Savoie  dans 
ses  propres  états  ;  soit  pour  rappeler  k- 
«on  secours  le^  Espagnols  qui  étaient" 
entrés  en  France  sous  la  condjuite  du- 
duc  de  Parme:- plein  de  projets  et  d'es-- 
pérance ,  Lesdtguières  attendait  impa- 
tiemment une  çirqonstimce  favorable  au 
plan  qu'il  avait  CQnç^  ,  et  il  s'en  offrit 
une  y,  lorsqu'après  la  défaite  et  la  mort 
du  duc  de.  Joyeuse  a  la  iournée  de- 
Villemqr  en  Languedoc,  Qiarles  Em- 
(o^cimu™,»- manuel  fit  passer  en  Provence  et.  ea 
S sli"..''*  ÏVmS'  Savoie  la  plupart  des  troupes  jusqu'alors, 
ï..  4,ck.p,-7.  -  (Jestinées  à,  1»  garde  du  Piémont  (i). 

CHAPITRE    XXIII. 

SUIXe   DE   LA  GUERRE  DE    l588. 

$ommaire^   Les  Français   marchent   en,  - 
même    temps    sur  fignerol   et    Suse,^ 
—  Ils  manquent  la  surprise  de  tune- 
et    de  l'autre  place,   —    Cette  diver~ 
fiofi    rappelle    le   duc  de.  Sayoi&   c/*. 
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Piémont.  —  Il  trouve  monsieur  de 
L,esdiguières  maître  des  vallées  -vau- 
doises.  —  Ces  vallées  se  donnent  à 
~  la  France.  —  Elles  sont  déclarées 
réunies  au  royaume.  —  Lesdiguières 
s'  avance  dans  la  plaine  ,  prend 
Vigon  tépée  à  la  main,  et  porte 
dans  le  cœur  du  Piémont  la  ter- 
reur de  ses  armes.  —  Z^e  duc  de 
Savoie  s'avance  à  Saluées  ,  et  bien- 
tôt après  à  Villefranche.  —  Les 
Français  assiègent  Cavour.  —  Les 
Piémontais  campent  à  Vigon.  —  Eve- 
nemens  du  siège.  —  Charles  Em- 
manuel cherche  à  opérer  une  diver- 
sion par   tattaque    de   Briquérasque. 

—  //  ne  réussit  point.  —  JLesdtguiè- 
res  le  suit  dans  sa  retraite.  —  Com- 
bat de  Mombron ,  dont  le  succès  est 
indécis.  —  Tentative  infructueuse  pour 
jeter  un  convoi  dans  Cavour.  — 
On  renouvelle  l'entreprise,  qui  réussit 
en  partie.  —  La  place  capitule.  — 
Conspiration  découverte  à  Quérasque. 

—  Courses  des  partis  français.  — 
Les  progrès  des  Savoyards  en  Dau- 
phiné  y  rappellent  monsieur  de  Les- 
diguiéres. 

JVlonsieur  de  Lesdiguières,  inforiné  qu'il 

ne  restait  à  Sase  el.à  Pignerol  que  des 

garnisons   très  -  faibles  ,  voulut  tenter  en 

Tom.  IL  36 
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4^  tSg**  même  temps  la  surprise  de  l'une  et  de 
l'autre  place  ;  il  rassembla  trois  mille 
cinq  cents  hommes  d'infanterie  ,  et, six 
cents  cavaliers, qu'il  divisa  en  deux  corps; 
il  chargea  le  premier  de,  l'entreprise 
de  Suse  ,  et  il  se  réserva  l'attaque  de 
Pignerol,  comptant  profiter  de  l'infiuence 

3uil  exerçait  sur  les  Vaudois,  La  nuit 
u  36  de  septembre  les  deux  colonnes 
partirent    des    environs   d'Oulx  :  Lesdi- 
guières  traversant  la  vallëe  de  Pragelas» 
vid.î,^TÏra.r  se  présenta  devant  la  Péroose  (i) ,  pe- 
ur." SSt^r' '^'te  place  qui  eût  été  capable  de  quel- 
que  défense  ,  s'il   s'y   était   trouvé  une 
garnison  assez  forte  pour  résister^  mais 
le  comte  de  Caquéran  n'ayant  avec  lui 
qu'an   faible    détachement ,    abandonna 
la  ville ,  et  s'enferma  dans    le  château  , 
^^(0<HIl*4.*k<^  que    les    Français    bloquèrent    (a):     ils 
suivirent    leur   marche    vers    Pignerol  , 
où   l'on   ignorait  absolument   l'approcha 
des  ennemis,  qui  y  arrivèrent  deux  heu- 
res   avant   jour  :    les  détachemens  des- 
tinés &   donner   l'escalade    au   château, 
descendirent  le  fossé  sans  obstacles;  ils 
ne  réussirent  cependant  qn'à  placer  une 
seule  échelle  ;  et  dès-tors  ils  furent  aisé- 
viSS,K^!4^p'.ê'  ™®"'  repoussés   (5).  On  assure  (4)  que 
ïb'*i  ÏÏTp^ «^° ■ '**"    ^"^   ^    madame    de    Piossasque  » 
femme  du  gouverneur  de  Pignerol,  d'a-> 
voir  découvert  à    temps  le  danger  ;   et 
Guichenon   ajoute ,    qu'elle  fit  tirer  etle- 
mèwe  le  canon  des  rçmparts.  Monsieur 
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-de  Lesdiguières  rentra  par  Brlqaérasque 
dans  ta  '  vallée  de  la  Péronse ,  dont  le 
château  capitula  le  3  octobre.  L'expé- 
dition de  Suse  ne  réussit  pas  non  plus; 
car  le  comte  de  Valpergue  ,  gouver- 
neur de  celte  place  ,  ayant  été  averti 
de  l'approche  de  monsieur  de  Bonne, 
le  reçut  à  coups  de  mousquet ,  pen- 
dant que  Galéas  Bava  ,  commandant 
du  fort  de  Sainte  -  Marie  ,  le  foudro- 
yait de  son  canon  :  cependant  les  Fran- 
çais entrèrent  dans,  le  faubourg,  et  s'y 
logèrent  ;  la  surprise  leur  ayant  man- 
qué ,  ils  se  flattaient  encore  de  réduire. 
la  ville  par  la  force ,  et  ils  se  sou- 
tinrent durant  trois  jours  dans  le  fau- 
bourg ,  dont  les  maisons  tenaient  à 
l'enceinte  de  Suse  :  monsi^îur  de  Val- 
pergue craignit  l'effet  des  mines  qu'on 
pouvait  aisément  creuser  dans  les  sou- 
terrains de  ces  maisons  ;  ce  doute  pa- 
rut fondé  à  l'ingénieur  Gabriel  Busca, 
chargé  des  travaux  de  la  place ,  et  l'on 
résolut'  de  prévenir  le  danger  en  met- 
tant le  feu  au  faubourg  :  la  garnison 
llivisée  en  plusieurs  corps  poussa  l'en- 
nemi de  rue  en  rue,  en  même  temps' 
3ue  àe&  détachemens  armés  de  bran- 
ons  '  mettaient  le  feu  par  tout  ;  on  com- 
battit à  la  lueur  des  flammes  au  mi- 
lieu des  maisons  qui  s'écroulaient  ,  jus- 
qu'à ce  que  monsieur  de  Valpergue,  vo- 
yant  le    faubourg    entièrement  ruiné , 
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'^B  iSgi.     donna  le  signal  de  la   retraite  (i)..Les 
r.ic>Min.D      Français  qai  avaient  perdu  deux   cents 
(g)  G^ihHwi,  hommes  (3),  se  replièrent  la  nuit  même 
^  ■      dans  la  vallée    d'Oulx,  d'oii    ils    allèrent 
4/^^^'  "'■  rejoindre  monsieur  de  Lesdiguières  (3J. 
Au    premier   bruit   de    l'attaque     de 
Pignerol  ,  le   duc   de   Savoie    quitta    la 
Provence    et    repassa    en    Piémont  ,   en 
confiant  le    commandement  de   son   ar- 
mée au  maître  -  de  -  camp  -  général   De- 
Scarnafis  ,   et    au    commissaire  -  général 
Don  Sanche  de    Salines,    )usqu'à    l'arri- 
(4)  ïMtu.        vée  du  comte  de  Martinengo  (4).  Char- 
les  Emmanuel  apprit  à  Coni  que  Snse 
et   Pignerol   étaient  sauvés  ;    mais    que 
l'ennemi    s'était    emparé    des    forts    de 
Mirabouc   et   de   La -Tour  ,    ainsi    que 
des  châteaux,  de  la  Pérouse,  d'Osasque 
et   de    Briquérasque  , .  dont   il    fortifiait 
Iç  village;  ce  prince, parut  sensiblement 
affecté  de  la   perte  de  ces   places  ,   qui 
quoique  en  état  de  se  défendre ,  avaient 
ouvert  leurs  portes  presque  sans  résis- 
ter :    le    capitaine  Comazzuolo  ,  gouver- 
neur  de    La  -  Tour  ,   accusé'  de    s'être 
laissé    corrompre  ,    prit   la    fuite  ;    Iqs 
commandans  de  la  Pérouse  et  de   Mi- 
rabouc   ne    se    lavèrent    de    la .  tache 
de    traîtres  ,    qu'en    ^vouant   leur    fai- 
blesse ;     pour    Osasque     et    Briquéras- 
que ,    où    il    n'y    avait    que    des    garni- 
^(^  c.mu,M.  -  sons    féodales,    on  dut  être  moins  suc- 
tî^P-uZiu^  pris  de  les  voir  mal   défendus  (5).   La   . 
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rerte    de   ces   postes    rendait   monsieur     An  i5(}2. 
icsdiguières    maître    des   vallées    vau- 
doises  (i)',  dont  les  habitans  conclurent  ^_(')ciuM,«h.î 
alors  un   traité    particulier  (a),   par  ^^- ,y^^'^tâV'' 

2uel  ils  reconnaissaient  la  souveraineté 
u  roi  de  France  ,  sous  la  promesse 
d'être  conservés  dans  leurs  anciens  pri- 
vilèges :  il  semble  par  ce  traité  que 
les  habitans  des  vallées  n'aient  fait  que 
céder  à  la  force;  on  les  accusa  (3)i.S'.'^  '" 
néanmoins  de  colorer  leur  infidélité  par 
des  expressions  convenues ,  afin  de  se 
mettre  à  l'abri  des  évènemens  ;  et  -leur 
conduite  postérieure  ajouta  sans  doute 
au  poids  de  cette  assertion  ;  quoi  qu'il 
en  soit  leur  traité  donna  lieu  à  la 
réunion  (4)  de  la  province  des  quatre  s.'iii''^^'" 
vallées  à  la  France. 
-  11  ne  restait  pas  de  temps  k.  perdre 
pour  arrêter  les  progrès  de  Lesdiguiè- 
res  ;  les  mille  hommes  ,  que  le  comte 
de  Masin  leva  à  ses  frais  et  conduisit 
dans  la  province  de  Pignerol ,  étaient 
loin  de  suilîre  à  la  rassurer  :  Charles 
ordonna  à  la  milice  royale  de  prendre 
incessamment  les  armes;  il  expédia  un 
courrier  en  Savoie ,  afin'  d'accélérer  la 
marche  des  Espagnols  vers  le  Piémont, 
et  il  sollicita  des  nouveaux  secours  au- 
près du  duc  de  Terreneuve ,  alors  gou- 
verneur général  du  Milanais  (5).  K.ifl.'ÏÙ^™- 
■  L'activité  du  duc  était  connue  ;  Les-  '^""™- 
digutères  résolut  de  prévenir  la  réunion 
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'^An  iSgi.  de  ses  forces ,  quoiqu'il  n'eût  )ui-ttiè' 
nie  qu'une  très-faibie  armée ,  avec  la-- 
quelle  il  pouvait  èlre  dangereux  de 
s'avancer  dans  la  plaine  :  il  y  marcha 
pourtant  dès  qu'il  apprit  que  huit  centS' 
nommes  de  la  milice  royale  du  Canavai* 
commandés  par  monsieur  Branchetti  , 
s'étaient  logés  à  Vigon  :  <^e  village  était 
alors  ouvert  de  toute  part  ;  les  Piémon- 
tais  n'a\'aient  barricadé  que  les  avenues 
de  la  place,- où  ils  se  tenaient,  et  où 
ils  furent  attaqués ,  le  4  octobre ,  par 
mille  hommes  ,  pendant  qu'une  seconde 
colonne  perçait  de  maison  en  maison, 
jusqu'à  déboucher  sur  la  place  mèraej 
il  y  eut  alors  utie  boucherie  affreuse  ; 
Branchetti  et  la  plupart  des  siens  pé- 
rirent les  armes  à  ta  main  i  on  né- 
pai^na  ni  femmes  ,  tii  enfans  dans  le 
village  ,  et  le  vainqueur  répandit  la 
clÙt^^ÙT^.  terreur  jusqu'aux  portes  de  Savillan  (i). 
£^%";iii^7§f^  Vide!  qui ,  comme  bien  d'autres  pane- 
"''î^.c/ïslî  6'"**®*i  Coit  honorer  la  itiémoire  dû 
^^^^^^"^ grand  homme  dont  il  écrit  la  vie,  en 
rabaissant  les  pertes  que  l'on  souffre 
toujours  lorsqu'il  faut  du  courage  pour 
vaincre ,  dit ,  qu'après  un  furieux  com- 
bat de  deux  heures ,  les  Savoyards  fu- 
rent entièrement  défaits ,  sans  qu'il  en 
coûtât  à  Lesdiguières  plus  de  dix-huit 
hommes;  entre  morts  et  blessés;  noùS 
nous  dispenserons  de  relever  par  la 
suite  de  semblables  exagérations,  qui  se 


n,<j,N..<ib,  Google 


yélicoûtreiit  trop  souvent  dans  son  ou- 
vrage (a),  pour  mériter  qu'on  y  arrête  le 
Secteur:  il  est  vrai  néaiUnoins  que  rien  ne 
s'opposant  aux  courses  des  partis  français, 
Us  portèrent  le  feu  et  le  fer  bien  avant 
dans  le  Piémont.  Châtiés  Emmanuel,  qui 
était  alors  occupé  k  rassembler  ses  trou*- 
pes'  à  Turin  ,  réunit  sous  les  murs  de 
sa  «capitale  sept  mille  hoUines  d'infan- 
terie ,  et  quatorze  cetits  cavaliers ,  avant 


tes  Sa 


[a)  Parle-t-îl  du  eoUibat  d'Espatod ,  îl  assure  qud 
Sayoyatài  y  perdirent  ciaq  i  ait  Mnts  mallrts,  et 

Ïre.ique  toute  leur  infanterie  ,  quand  du  côté  des 
rançais ,  il  n'y  eut  ({u'un  lenl  officier  et  une  yinff 
taine  de  soldats  tués  :  rappotte-t-il  ia  journÀ!  it 
Pontchara,  Lesdiguières  ne  perdit  que  quarante  hom* 
mes ,  et  tua  cependant  cinq  mille  Pigmentais  ,  sur 
lesquels  il  ât  encore  huit  à  neuf  dents  prisonniers  i 
à  âalbertnmd  où  ,  dit-il ,  les  Français  n'eurent  que 
quatre  morts  ^  douze  A  quînae  cents  hotiun es  des  ■!•> 
liés  perdirent  la  vie^  i  la  rencontre  de  laFrètte  dans 
la  vallée  de  Grésivaudan ,  Lesdiguiéres  tua  ou  prit 
deux  cents  quatre-Vingt  Espagnols ,  et  ne  perdit  que 
tix  hommes;  au  combat  de  la  Scriviat  les  Autricbietff 
■ont  battMs ,  dit  le  même  auteur ,  après  un  Cngace-t 
ment  ''asseï  bien  soutenu  de  leilt-  patt ,  sans  qu'il  f 
tût  un  seul  homme  de  tnort  du  côté  des  Français  , 
qui  tuèrent  trois  cents  Napolitains  ,  et  firent  un  pareil 
nombre  de  prisonniers.  Ne  serait-ce  pas  abaisseï' 
l'bistoire  ,  que  de  s'arrétw  k  combattre  de  pareiliei 
absurdités  î  N'est-ce  pas  anéantir  la  ploîre  de  Lesdi- 
guiéres, que  de  le  dépeindre  toujours  aussi  aisément 
.Tictorieuxf  C'est  ainsi  qu'on  écrit  la  gazette' pouf 
les  soldats;  mais  ce  n'est  bas  ainsi  qut  Plutarque  ■ 
fctàt  Ut  TÎM  des  hommes  lUnstresi 
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^1)  iSga.     la    fin    d'octobre  :   il  se  crut.atcu-s  assez 
ibrt  pour  tenir  la  campagne ,  et  il  mar- 
cha "  à    Saluées   par    Carmagnole    et  Sa- 
villan.    L'ennemi    avait  jeté  dans  ta  val- 
lée de   Vraïta  un  détachement  de  mille  « 
hommes  ,    qui    assiégeait    la    Tour-de- 
Pont  :  le  duc  de  Savoie  chargea  le  maî- 
tre-de-camp Ponte    de    se  jeter  daus  la 
place    k  la  tête  de  huit  cents  mousque- 
taires;   les  Savoyards  attaquèrent    avec 
beaucoup  d'ardeur  les  retranchemens  des 
assiégeaus ,  qui  leur  tipposèrent  on  égal 
courage  :  les  écrivains  piémontaîs  disent 
cîi?i.î;"'?to.'r  (')  '    1"'o"    'c*   força    après  uu  combat 
'^ô^vtd.i.iiT.*!  ™^"^'"^'''  ^^'^  Videl  prélend  (2) ,  que 
tiup.  |.  ponte  fut  repoussé  avec  une  grande  perte: 

quoi  qu'il  en  soit  du  succès  de  celte  expé- 
dition, Charles  décampa  alors  de  Saluées; 
il  voulait  s'approcher  de  Lesdiguières,  qui 
semblait  menacer  CavOur,  oh  il  n'y  avait 
qu'une  garnison  de  cent  trente  hommes, 
sous  les  ordres  du  comte  Emmanuel  de 
Luzerne;  indécis  cependant  encore  comme 
H  l'était  sur  le  choix  d'une  nouvelle  posi-, 
tion,  il  rassembla  un  conseil  de  guerre, 
dans  lequel  les  avis  des  généraux  furent 
partagés  ;  les  uns  pensaient  qu'il  fallait 
marcher  à  Cavour  même,  les  autres  opi- 
naient pour  camper  à  Vigon  ;  mais  Char- 
les ne  voulant  rien  hasarder  dans  une 
circonstance  aussi  décisive  ,  donna  ordre 
k  l'armée  de  se  rendre  à  Villefranche  ,- 
après  avoir  envoy-é  à  Cavour  un  convoi 
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«te  vivres  et  de  muaiUons  de  guerre,  sous     jin  iSg». 
l'escorte  de  deux  cents  hommes,  que  le 
Capitaine    Alessandri    commandait  ;    l'on 
ignore    par    la    faute    de    qui    les  vivres 
restèrent    à  Saluées  ;    on   sait  seulement  ' 

qu'on  les  y  oublia,  et  que  le  détachement 
entra  le  même  jour  dans  la  place  mena- 
cée (i):  elle  ne  tarda  pas  k  être  investie;  «^■b™™''ÏÏÏ'.'" 
monsieur  de  Lesdiguières  ayant  reçu  ses  *'*'  "''" 
derniers  renforts ,  se  mit  en  -mouve- 
ment la  nuit  du  17  novembre,  et  com- 
me il  pouvait  être  attaqué  dans  sa  mar- 
che ,  il  la  fit  eVi  ordre  de  combat  :  qua- 
tre c&nts  maîtres  formaient  les  aîles  de 
son  avant-garde,  composée  d'un  bataillon 
d'infanterie ,  aux  ordres  de  monsieur  d'Au- 
riac  ;  te  général  en  chef  se  plaça  k  la 
droite  du  corps  de  bataillé  avec  quatre  ' 
compagnies'  de  cavalerie  ;  il  confia  à 
monsieur,  de  Poët  la  conduite  de  sept 
compagnies  de  gendarmes  de  l'aîle  gau- 
che ,  et  à  monsieur  de  Prébaut  Vinfan- 
lerie  du  centre:  l'armée  ainsi  disposée 
s'avança  du  côté  de  Cavour  ,  et  elle 
s'en  trouvait  k  une  petite  distance  ,  lors- 
que monsieur  de  Lesdiguières  apprit 
que  les  Savoyards  étaient  en  pleine 
marche  vers  lui;  c'était  cependant  dans 
la  seule  intention  de  se  porter  ,à  Vigon, 
que  Charles  venait  de  quitter  son  camp 
de  Vilfefranche ,  afin  de  se  réunir  aujc 
nouvelles    troupes    arrivées    dans    cette 
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ÀHj^Qi,.  ville  (i)  ;  et  le  général  fratiçaU  fie. 
e>)  <:Ui>u».  -  larda  pas  à  s'en  convaincre  sur  les  nou- 
W.I,  T.4,«h.pA  ygjigj  qy'^j  reçut  de  la  direction  des 
colonnes  ennemies:  il  resserra  donc  Ca'^ 
vour  de  toute  part  avant  le  nouveau 
jour  j  la  ville  n'était  pas  en  état  de 
to«.nji*.  résister  à  )a  grosse  artillerie  (â);  elle 
Ouvrit  ses  portes  après  un  moment  dé 
défense  ,  la  garnison  s'étant  retirée  au 
château:  <xttè  place  assise  sur  un  ro-*, 
cher  isolé  était  d'un  abord  «xtrêine- 
metit  difficile;  sa  force  consistait  dans  sa. 
position ,  dont  on  s'était  trop  exagéré  les 
avantages  pour  ne  point  négliger  les 
^cours  de  l'art:  monsieur  de  Lesdi- 
guières  le  savait  }  il  dressa  sur  ta 
place  même  de  la  ville  une  batterie 
contre  la  tnur  de  Brancafamè ,  qui  ser-^ 
Vait  d'avant-poste  k  l'enceinte  principale; 
et  ce  travail  ayant  pris  deux  jours  en- 
tiers ,  le  feu  Commença  le  ao ,  sans  qu'il 
fit  beaucoup  de  'mal  ;  car  la  difficulté 
de  pointer  à  une  si  grande  hauteur  ^ 
faisait  perdre  la  plupart  des  coups  ,ti- 
tés  ;  le  général  qui  le  reconnut  ,  ré- 
solut de  se  loger  plus  près-  de  la  tour , 
ce  qu'il  tenta  inutilement  dès  la  nuit 
même  :  mais  il  exécuta  avec  plus  de 
bonheur  son  entreprise  la  nuit  suivante; 
et  Ses  troupes  s'étant  établies  sur  le 
rocher  ,  la  garde  de  Brancafamè  abau'^ 
donna  légèrement  son  poste  ,  dont  les 
assiégeans  se  saisirent  ^  et  dont  ils  sa 
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servirent  pour  dresser  une  batterie  de  An  iSga.- 
brèche  contre  les  remparts  du  château. 
La  place  manquait  d'ailleurs  de  vivres; 
cependant  c'était  beaucoup  hasarder 
que  de  risquer  une  bataille  :  Charles 
Emmanuel  désirait  l'éviter;  il  se  flatta 
de  sauver  Cavour  en  attaquant  Briqué* 
rasque  ,  et  il  ordonna  la  formation  de 
trois  colonnes  ,  l'une  de  Piémontais  , 
l'autre  d'Espagnols  ,  et  la  troisième  de  . 
Napolitains  ,  suivie  chacune  d'une  bri- 
gade d'artillerie;  l'armée  entière  qui  de- 
vait les  suivre  et  les  soutenir,  leva  son' 
camp  au  déclin  du  jour  et  se  porta- 
Q  Bibiane^  peut-être  en  se  détournant 
ainsi,  Charles  crût  -  il  se  tnettre  sur 
le  chemin  par  lequel  il  jugea  proba- 
ble que  son  ennemi  entreprendrait  de 
isecoorir  Briquérasqae  ;  peut-être  «pé- 
rait-il  de' lui  '  donner  des  plus  vives  in- 
quiétudes en  se  portant  vers  le  débou- 
ché des  vallées  vaudoises;  ou  peut-être 
enfin  ie  flattait-il  de  pouvoir  jeter  de 
Bibiane  un  renfort  dans  Cavour  :  quel- 
les que  fussent  les  vues  qui  le  déter- 
minèrent, il  rangea  son  année  en  ba- 
taille ,  et  les  corps  destinés  à  l'entre- 
prise Suivirent  leur  marche  ,  sans  que 
rien  ne  les  arrêtât  jusqu'ji  la  descente 
du  fossé  ;  mais  au  moment  de  l'entre- 
prendre les  Piémohtais  et  les  Napoli- 
tains recoiuinrent  que  les  pavsans  char- 
gés  de    leurs   échelles   Ae   le   suivaient 
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Aiti5Q2.  pas;  réduits  ainsi  à  ne  rien  entrepren- 
dre, ils  résolurent,  après  un  moment 
d'incertitude ,  de  favoriser  par  de  faus- 
ses attaques  l'entreprise  des  Espagnols, 
que  leur  feu  annonçait  avoir  commencé; 
malheureusement  encore ,  le  guide  qui 
conduisait  ceux-ci  s'étant  trompé  ,  les 
fit  donner  contre  le  boulevard  le  plus 
élevé  de  la  ville,  au  lieu  de  les  con- 
duire sur  le  point  indiqué ,  et  les  échel- 
les se  trouvant  trop  courtes  ,  cette  co- 
lonne fut  obligée  de  se  retirer,  après 
avoir  perdu  les  soldats  les  plus  lestes, 
qui  avaient  réussi  à  grimper  sur  le  haut 
du  rempart. 

■  Le  duc  de  Savoie  voyant  son  entre- 
prise manquée ,  se  disposa  à  regagner 
Vigon,  aussi  vite  qu'il  lui  serait  possi- 
ble pour  prévenir  Lesdiguières  au  pas- 
sage du  Pélice  et  du  Cluson ,  qu'il  lui 
fallait  traverser  dans  une  marche  ,  oix 
il  prétait  le  flanc  &  l'ennemi.  Don  Amé 
de  Savoie  commanda  l'avant-garde  com- 
posée de  la  cavalerie  savoyarde  et  de 
l!infanterie  piémontaise;  Charles  se  tint 
au  centre  ,  où  il  plaça  l'infanterie  ita- 
lienne ,  à  la  suite  de  laquelle  marchait 
Kartillerie  ;  enfin  l'arrière -garde,  aui  or- 
dres du  marquis  d'Est ,  était  formée  de 
la  noblesse  du  Piémont ,  de  la  cavale- 
rie piémontaise  ,  de  l'infanterie  espa- 
gnole ,  et  de  la  cavalerie  italienne  ,  qui 
fermait  la  marche,  ayant  sur  ses  Âançs 
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deux  compagnies  de  lanciers  piémontais,  ^n  i5g2. 
divisés  par  petites  troupes  destinées  à 
éclairer  le  pays  :  les  circonslances  du 
terrain  décidèrent  ta  retraite  de  t'arm^e 
sur  une  seule  colonne  qui  côtoya  le  Pé- 
lice  ;  déjà  l'avant-garde,  et  le  corps  de 
bataille  avaient  passé  cette  rivière  entre 
Garzillahe  et  Mombron  ,  lorsque  les 
coureurs  annoncèrent  1'  approche  des 
Français. 

Dès  que  Lesdiguières  apprit  le  dan- 
ger de  Briquérasque ,  il^s'y  avança  à  la 
tête  de  toute^  sa  cavalerie  ;  et  quand  il 
sut  en  route  la  retraite  des  Piémontais 
k  Vigon  ,  il  se  dirigea  vers  eux,  k  la 
faveur  des  bois  de  Mombron  ,  d'où  il 
ne  déboucha  que  lorsqu'il  vit  l'armée 
ennemie  séparée  sur  les  deux  bords' du, 
Pélice  :  le  doc  de  Savoie  accourut  à  son  ' 
arrière-garde  ,  poussa  vers  l'ennemi  les 
mousquetaires  espagnols,  qui  se  rangè- 
rent le  long  des  haïes,  des  fossés,  et 
des  murs  dont  le  terrain  était  coupé, 
afin  de  donner  le  temps  au  reste  des 
troupes  de  se  former  en  bataille;  la  ca- 
valerie se  plaça  toute  sur  le  flanc  gau- 
che ,  un  peu  en  arrière  du  front  de  l'in- 
fanterie ,  et  le  gros  de  l'armée  revint  sur 
ses  pas,  comptant  repasser  ta  rivière; 
mais  la  diligence  du  général  français 
prévint  l'exécution  de  cet  ordre;  il  avait 
fait  mettre  pied  à  terre  à  ses  arque- 
busiers   à    cheval  ,    qu'il    opposa    aux 
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^fniSga,  moosqiietaires ,  et  saisissant  le  moment 
oii  l'infanterie  espagnole  se  déployait ,  il 
la  chargea  avec  sa  cavalerie:  Charles 
s'avança  aussitôt  contr'elle  à  la  téta  de 
la  noblesse  du  Piémont,  pendant. que 
Don  Octave  d'Arragon,  à  la  tête  des  es- 
cadrons qu'il  commandait ,  attaqua  le 
flanc  de  l'ennenii:  les  Français  qui  vou- 
lurent alors-  se  retirer ,  ne  purent  le 
faire  sans  désordre ,  et  ils  couraient  de 
si  grands  dangers  ,  que  Lesdiguières 
marcha  à  leur  secours  en  personne;  d'au- 
tre part  le  duc  de  Savoie  était  pressé 
de  revenir  k  l'infanterie  espagnole  qui 
s'était  dispersée  ;  il  mit  pied  à  terre  de- 
vant elle ,  et  se  plaça  à  sa  tête  la  piqué 
il  la  main:  chacun  étant  de  nouveau  sur 
ion  terrain ,  te  feu  xlura  le  reste  de  la 
journée;  le  corps  de  bataille  et  l'avant- 
garde  piémontaise  n'arrivèrent  qu'après 
la  dernière  charge,  et  les  mousquetaires 
français,  que  Lesdiguières  appela  de  son 
camp  de  Cavour,  le  joignirent  trop  tard 
pour  prendre  part  au  combat  :  la  nuit 
étant  survenue,  Charles  Emmanuel  re- 
prit sa  marche  ;  toutes  ses  troupes  pas> 
«èrent  le  Pélice,  dont  il  coupa  le  pont, 
sans  que  l'ennemi  tent&t  de  l'inquiéter, 
et  l'armée  étant  arrivée  k  Vigon,  on  en 
mit  le  château  en  état  de  défense:  Leâ- 
dtguières  retourna  le  matin  dans  ses  li- 
gnes sous  Cavour,  où  il  fit  construire  le 
-jour  suivant  une  nouvelle  batterie  près 
de  la  tour  de  Brancafame. 
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-  Les  Inquiétudes  du  prince  piémontats  AntS^ty 
gur  le  sort  de  la  place  assiégée  redou- 
blaient à  chaque  instant  ;  il  témoigna 
vouloir  encore  la  ravitailler ,  et  le  mar- 
quis de  TrevUc  ,  commandant,  des  Na- 
politains ,  s'offrit  de  l'entreprendre  Ini- 
métne;  mais  il  s'en  excusa  bientôt  après  ^ 
quand  il  eut  reconnu  la  disposition  et 
la  force  de  l'armée  française:  cependant 
Charles  à  qui  it  tenait  k  cœur  de  secou* 
rir  Cavoar ,  en  chargea  François  de  Val- 

Î)ergue  ,  seigneur  de  Massé ,  le  cheva- 
ier  de  Bernés  ,  et  les  capitaines  Stella 
et  Bônada  ;  Valpergue  ayant  à  ses  ordres 
trois  Cents  soldats  d'élite ,  dont  chacun 
portait  un  petit  sac  de  farine  ,  devait 
s'approcher  de  la  place  ^  la  faveur  de 
la  nuit,  précédé  par  les  détacbemens  de 
Bernés,  de  Stella'^  et  de  Bonada,  desti- 
nés à  attaquer  les  postes  des  astiégeans; 
Valpergue ,  sans  s'amuser  à  combattre  , 
avait  ordre  de  gagner  les  avenues  du 
château,  d'y  déposer  les  vivres,  et  d'en 
ressortir  la  nuit  suivante ,  à  la  faveur  de 
la  nouvelle  escarmouche  que  les  mêmes 
détacbemens  engageraient,  pendant  que. 
Don  Sanche  de  Salines  s'avancerait  h  la 
tête  de  quelque  cavalerie  espagnole,  afin 
de  protéger  leur  marche  et  leur  retour: 
le  courage  des  officiers  destinés  à  cette 
entreprise  était  tel ,  que  l'on  fondait  en 
grande  partie  l'espoir  du  succès  sur  leur 
'  extrême    hardiesse  ;    elle    ne    répondit 
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An  iSga.  pourtant  pas  dans  cette  occasion  à  ce 
que  l'on  devait  en  attendre;  car  n'ayant 
pu  arriver  à  la  portée  des  assiégea  ns 
avant  l'aurore ,  ils  craignirent  d'être  dé- 
couverts ,  et  se  décidèrent  à  la  retraita 
sans  rien  entreprendre  :  cette  détermina- 
lion  inattendue  jeta  la  terreur  dans  lame 
de  ceux  mêmes  qui  jusqu'alors  ne  deman- 
daient qu'à. combattre;  plus  la  bravoure  des 
chefs  était  connue,  plus  on  jugea  grand 
le  danger  qui  les  déterminait  à  changer 
l'attaque  en  retraite;  et  dès-lors  rien  ne 
put  rassurer  les  esprits  alarmés  ;  les 
soldats  jetèrent  leurs  sacs  ,  et  leurs  ar> 
mes  pour  regagner  plus  vite  le  camp  , 
où  ils  arrivèrent  dans  un  afireux  désor- 
dre ,  sans  avoir  été  seulement  aperçus 
par  l'ennemi. 

Ce  malheur  ne  lit  pas  perdre  au  due 
de  Savoie  l'espoir  de  ravitailler  la  place: 
il  assembla  un  conseil  de  guerre,  dans  le- 
quel on  discuta  les  moyens  d'y  réussir-; 
~  quelqu'un  proposa  de  faire  marcher  l'ar- 
mée à  Barge  ,  et  d'attaquer  les  lignes  . 
des  assiégeans  de  ce  côté,  qui  était  le 
plus  faible  ,  pendant  qu'on  jeterait  un 
convoi  dans  la  place,  à  ia  faveur  du  com- 
bat ;  mais  la  plupart  des  généraux  re- 
poussèrent le  projet  de  risquer  une  ba- 
taille; Charles  se  rendit  à  leur  avis  qui 
n'était  pas  le  sien,  et.  détermina  de  ten- 
ter une  seconde  fois  le  secours  de  Cavour 
à   travers   les  postes  qui  couvraient  le' 
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siège  :  le  chevalier  Marescotti   fut    des-      An  iSge. 
tine    à    se  jeter    dans    la    place,  et  Don  ■*» 

Sanche  de  Salines  à  le  soutenir  ;  ils 
reçurent  l'un  et  l'autre  les  mêmes  ins- 
tructions qu'avaient  eu  Valpergue  et 
Bernés;  et  l'on  crut  assurer  la  réussite 
du  projet,  en  destinant  le  marquis  de 
Trevtio  et  monsieur  de  Scamafîs  à 
escalader  la  ifille  sur  deux  points  dif- 
fénens,  pendant  que  l'armée  entière  s'ap 
procherait  de  l'ennemi  :  toutes  les  colon- 
nes se  mirent  en  marche  la  nuit  du  3  dé- 
cembre; elles  devaient  toutes  donner,  deux 
heures  avant  le  jour  ;  cependant  Tre- 
viio  et  Scarnafis  s'élant  égarés  en  route, 
Salines  et  Marescotti  attaquèrent  seuls  ; 
Marescotti  ,  et  le  capitaine  Fossard  , 
qui  le  remplaça ,  ayant  été  tués ,  leur 
détachement  réduit  à  cent  trente  hom- 
mes   entra    avec    peine    dans    Cavour. 

La  nouvelle  de  l'approche  de  l'armée 
savoyarde  s'étant  répandue  dans  le  camp 
français  ,  quand  on  s'y  attendait  le  moins, 
y  apporta  quelque  confusion  ;  on  alla  jus- 
qu'à prétendre  que  Lesdiguières  aurait 
levé  le  siège  ,  s'il  avait  vu  les  Piémon- 
tais  déterminés  à  lui  livrer  bataille  ; 
mais  Charles  Emmanuel ,  qui  ne  voulait 
rien  hasarder  ,  chargea  Salines  du  soin 
de  rouvrir  le  passage  au  détachement 
qui  avait  porté  les  vivres  dans  la  place, 
et  retourna  à  Vigon  :  monsieur  de  Sa- 
lines se  présenta  à  nuit  close  aux  avant- 
Xom.  //.  37 
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>B  iSgi.  postes  de  Lesdiguières;  il  escarmoncha 
a  dessein  de  protéger  la  sortie  qu'on 
tenta  inutilement;  et  le  succès  de  la 
veille  devint  ainsi  inutile;  car  les  provi- 
sions introduites  dans  le  château  étaient 
à  peine  suffisantes  aux  cent  trente  hom- 
mes qui  les  portaient:  monsieur  de  Lu^ 
zeme  reconnut  dès-lors  l'impossibilité  de 
se  soutenir  plus  long-temps  ;  il  ne  vou- 
lait pourtant  pas  faire  les  avances  d'une 
capitulation,  dont  il  craignait  qu'on  pré- 
tendit lai  dicter  les  articles,  et  il  es- 
Séra  de  faire  parler  le  premier  Les- 
iguières,  vers  lequel  il  envoya  un  offi- 
cier ,  sous  prétexte  de  prier  le  général 
français  de  permettre  qu'on  célébrât 
dans  la  ville  un  service  pour  les  ca- 
tholiques morts  dans  le  combat  :  Les- 
diguières  reconnut  aisément  le  stratagè- 
me; il  ne  laissa  cependant  pas  de  faire 
des  propositions  aux  assièges  ;  l'oiHcier 
les  rapporta  au  gouverneur;  et  le  len- 
demain ,  6  décembre ,  la  garnison  sortit 
du  château,  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  ,  et  se  retira  libre  à  Vigon.  , 
La  perte  de  Çavour  ,  et  la  fortifi- 
cation de  Briquérasque  ,  exposaient  une 
grande  partie  du  Piémont  aux  courses 
dés  ennemis;  le  duc  de  Savoie  renforça 
les  garnisons  de  Pignerol  et  de  Ville,- 
franche ,  de  Hével  et  de  Saluces ,  sans 
pouvoir  contenir  les  partis  français ,  qui 
portèrent  la  terreur  jusqu'à  Raconis  d'une 
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fiart,  pendant  qu'ils  excitaient  de  l'autre     AmS^i. 
e  marquisat  de' Saluées  à  la  révolte  (1);    (o  cunti.«.- 
la    trahison  du    seigneur     de    Baudissé  S'.pî^M^-TWrf 
et   du  capitaine  Secondino  de  Mulassan  ^^ï'.t'-y^T.^mZ 
risqua  de  faire  perdre  Quérasque ,  qu'ils  Jîfu'rildTïZ! 
auraient    livré,    sans    la    vigilance    de^*""'' 
Pierre  Faletti ,    par    les    soins    de    qui 
la  trame  fut  découverte  ,  et  les  conspi- 
rateurs   punis    de    mort    (a).    Monsieur  4.*? M.™"'*^ 
de  Lesdiguières  repassa  alors  les  alpes, 
pressé  d'arrêter   les   progrès   des  Savo- 
yards en  Dauphiné;  le  marquis  de  Tref- 
îbrt  y  était  entré  par  Ponlcnara  et  Gon- 
zellin  k  la  tète  de  trois  mille  hommes , 
qui   occupèrent  les  deux  rives  de  l'Isère, 

-  mirent  le  pays  a  contribution ,  et  après 

■  «'être  emparés  de  Morestel ,  menacèrent 
Grenoble  même  :  le  colonel  d'Omano 
avait  inutilement    tenté    d'arrêter  Tref- 

'  fort  ;  il  s'était  vu  contraint  de  s'enfer- 
mer à.  Grenoble  ,  d'où  il  appelait  Les- 
diguières  à  son  secours  :  ce  général  quitta 
le  Piémont,  après  avoir  renforcé  les  gar- 

'  nbons  de  Cavour ,  de  Briquérasque ,  et 
des  petites  places  qu'il  occupait  dans  les 

,  alpes  :    à    son  approche    le  marquis  de 
TreiFort  se  retira  ,  glorieux  et   satisfait 
d'avoir  heureusement  opéré  une   diver- 
sion   importante  :  les  troupes  qu'il  com-    V 
mandait  allèrent  occuper  la  position  re- cuici»i»D ,  i>t.  > 
tranchée  entre  Bareaux  et  Chaparillan  (3).  Ûm'.<w- <•<>'■' 
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CHAPITRE    XXIV. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE   l588. 

Sommaire.  Premiers  mouvemens  insurrec- 
tionnels dans  le  marquisat  de  Saluées. 

—  LiesPiémontais  abandonnent  la  cam- 
pagne   en   Provence ,    et   concentrent 

■  leurs  forces  dans  les  places.  —  Prise 
de  la  fille  et  du  château  dAnlibes 
par  les  royalistes.  —  Suite  de  la 
campagne  en  Savoie.  —  Les  Gene- 
vois s'avancent  aux  portes  £  Annecy  ^  , 
et  les  Piémontais  jusque  sous  les  murs 
de  Genève.'  —  Les  troupes  espagnoles 
marchent  contre  les  révoltés  du  mar- 
quisat de  Sqluces.  —  Elles  les  pous- 
sent jusqu'à  Saint-Damian.  —  Atta- 
que et  prise  des  retranchemens  qui 
couvratent  ce  village.  —  Combat  des 
Portes.  —  f^ictoire  des  troupes.  — 
Les  insurgés  se  soumettent.  —  Les 
Savoyards  chassent  les  Français  des 
retranchemens  de  Cels,  et  occupent 
Saint-Colomban  dans  la  vallée  d'Oulx. 

—  Combat  à  ce  dernier  poste  que  les 
Piémontais  perdent  de  nouveau.  — 
Leur  dessein  sur  Exiles.  —  Charles 
Emmanuel  y  marche  en  personne.  — 
J^e  village  d'Exilés  est  brûlé  par  les 
Français  qui  l'abandonnent.  —  Siège 
de   la  forteresse.    •—    Elle    capitule 
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après  un  assaut  soutenu.  —  Le  duc 
de  Savoie  quitte  l'armée.  —  Impru- 
dence de  l'officier  auquel  il  en  confie  le 
commandement.  —  Combat  de  Salber- 
trand.  —  Les  Espagnols  sont  défaits. 

—  Avantages  des  Piémontais  en  Dau- 
phiné.  —  Monsieur  de  Lesdiguières  y 
accourt.. —  //  n'ose  rien  entreprendre, 
et  la  vallée  de  Grésivaudan  est  mise 
à  contribution.  —  Les  Genevois  s'a- 
vancent en  Chablais.  —  Les  Savoyards 

.  marchent  vers  eux,  —  Les  Français 
entrent  alors  en  Savoie.  —  /Is  s'em- 
parent de  Saint-Genis  et  de  quelque 
autre  petite  place.  —  Les  Piémon- 
tais s'en  approchent  de  nouveau.  ■< — 
Lesdiguières  se  retire  dans  le  Vien- 

.   nois.   —  Reprise  des  places  perdues, 

—  Les  Genevois  repoussés.  —  Mouve- 
mens  sur  leur  frontière.  —  Char- 
les s'approche  de  Pignerol  ,  prend 
quelques  châteaux ,  occupe  la  val- 
lée de  Luzerne  ,   et   assiège  Cavour» 

—  Prise  de  la  ville.  —  Blocus  du 
fort.  —  Intrigues  politiques  pour  en' 

lever  la  couronne  à  Henri  IV.  -^ —  Ce 
monarque  triomphe  de  la  ligue. —  Sus- 
pension d armes  acceptée  par  Charles, 

—  Espérances  de  paix  évanouies. 

J_ie  retour  de  Lesdiguières  en  Dauphini     ■^'»  '%"• 
fut  d'autant  plus  heureux ,  qu'une  partie 
du  marquisat  de  Saluées  était  eu  pleine 
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^»  tSga.  insurrection.  -Augustin  de  Satuces  ,  SËt- 
gneur  de  Casiellar,  avait  été  des  pre- 
miers à  lever  l'étendard  de  la  révolte: 
quoique  ses  moyens  n'égalassent  pas  son 
courage  ,  sa  naissance  et  sa  fortune 
le  rendaient  d'autant  plus  dangereux  à 
la  tête  d'vn  parti  ,  qu'il  possédait  en 
fiefs  les  vallées  de  Pô  et  de  Bronda  ; 
l'insurrection  se  communiqua  de  ces  val- 
lées h  celle  de  Maïra  ,  où  le  seigneur 
de  Gortignan  et  le  commandant  de 
Saint-Damian  se  montrèrent  les  pre- 
miers :  le  seigneur  de  Costigliole  se  joi- 
gnit h  eux  ;  et  les  capitaines  Cavazza  et 
Vemet  arborèrent  les  drapeaux  de  France 
dans  la  vallée  de  Vraîta  ;  ces  mouve- 
itiens  étaient  secrètement  dirigés  par 
Pierre  Grenet,  homme  de  quelque  con- 
sidération, et  alors  sénéchal  de  Saluces: 
français  de  naissance  ,  il  conservait  tou- 
jours l'espoir  de  voir  rentrer  sous  les 
lois  de  sa  pairie  la  province  où  il  exer- 
çait la  charge  de  premier  magistrat; 
mais  aussi  ralble  pour  l'exécution  qu'il 
était  hardi  dans  ses  projets  ,  il  n'osait 
se  montrer  k  la  tète  du  parti  dont  il 
était  l'ame.  Les  insurgés  étendaient  leur 
ligne  jusqu'il  Carail;  lorsque  Lesdiguiè- 
res-en  repassant  les  alpes  tes  abandonha 
h  leurs  propres  forces  ,  sa  retraite  les 
déconcerta  étrangement  ;  sans  ressour- 
ces et  sans  secours  après  le  départ  de 
l'armée  française  ,  ils   se    eoocentrèrertt 
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dans  les  vallées,  oii  inème  ils  n'étaient  ^mSga. 
pas  sans  inquiétude.  Michel  Antoine  de 
Salnces ,  comte  de  la  Mante ,  gouver- 
neur du  marquisat ,  en  apprenant  leurs 
craintes  ,  espéra  de  les  ramener  par  la 
douceur  ;  il  fit  aux  révoltés  des  pro- 
positions que  peu  acceptèrent,  et- les 
troupes  reçurent  ordre  de  marcher  vers  ^ 
eux  (i).  ^ 

'  La  suite  de  cette  insurrection  faisant 
partie  de  l'histoire  de  ta  campagne  sui- 
'  vante ,  doit  être  précédée  du  récit  de 
ce  qui  se  passa  sur  la  fin  de  cette  an- 
née en  Provence  et  en  Savoie. 
'  Le  comte  de  Martinengo  faisait  la 
guerre  avec  plus  de  courage  que  de 
succès  au-delà  du  Var;  il  prit  le  côm* 
mandement  de  l'armée  lorsqu'elle  se  re- 
tirait de  Montauran,  qu'on  tenta  inuti- 
lement de  secourir  ,  et  dans  un  mo- 
ment, où  '  la  défection  presque  totale 
des  Ligueurs  jetait  le  découragement 
dans  les  troupes  ;  l'esprit  ,de  la  multi- 
tude était  justement  prévenu  contre  les 
Piémontais  ;  car  dès  que  l'acharnement 
des  factions  s'était  affaibli  ^  les  partis  se 
réunirent  contre  les  étrangers  qui  -  fo- 
mentaient la  discorde ,  et  soutenaient  le» 
divisions  :  Martinengo  "comprit  qu'il  no 
lui  restait  rien  à  espérer  des  Proven- 
çaux ;  il  savait  qu'on  était  trop  occupé 
en  Piémont  pour  lui  faire  passer  de  non- 
relles  troupes ,  et  dans  ces  circonstances 
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^»  tSQt.     il  songea   à  assurer  les.  communications 
avec    Nice ,    en  distribuant  ses    troupes 
par  échelons  de  manière  à   pouvoir   ai- 
sément les  réunir;    cependiint  les  forces 
de  l'ennemi  étaient  tellement  supérieures 
qu'il  devint   bientôt  impossible  de    leur 
réftister,  et  les  Savoyards  se  virent    ré- 
duits h  s'enfermer  dans  les  villes  fortes- 
Ci)Lu^,         ^j^_    j^g    ^yj,  d'Espernon  assiégea   Anti- 
bes,  en   même   temps  que  Lesdiguières 
assiégeait  Cavour;  Antibes  était  défendu 
.  par  une  garnison  de  mille  hommes,  aux 
ordres    du    comte    de    Fiossasque  ,    qui 
capitula  le  6  décembre ,  presque  sans  cé- 
u/;'^j;^j^*' '  sister  (2):  le  comte  de  Langueille,  com- 
mandant du  château,  se  laissa  surpren- 
dre :    les    royalistes  coururent    la    cam- 
pagne jusqu'aux  portes  d'Aix  ;  et  avant 
d'entrer   en   quartier  d'hiver,  ils  se  sai- 
sirent de  plusieurs  petites  places,  par  la 
prise    desquelles    ils    resserrèrent  extrê- 
mement   les  PiéiDontais,    dont    la    posi- 
cubUuhi  -  ^''*"  devenait  de    jour  en   jour  plus  pé- 
Bauch.,  u».  l'o.nible  (5):  dans   cette    situation    embar- 
*  ^  ^  rassante  le  comte   de  Martinengo  reçut 

la  nouvelle  de  sa  nomination  à  l'am- 
bassade extraordinaire  de  Rome;  il  par- 
tit incessamment  ;  et  comme  il  n'exis- 
tait plus  d'armée  savoyarde  en  Pro- 
vence ,  on  ne  songea  point  à  le  rem- 
«  '^         placer  (4). 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'à  l'arri- 
vée   de    monsieur    de    Lesdiguières    k 
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GrenoWe  le  marquis  de   Treffort  s'était     An  iÇga. 
retiré   à  CbapariHan  ,  d'où  il  fit  encore 
quelques  courses  sur  les  terres  de  France: 
les  «nnemis   tentèrent  de   prendre   Mo- 
restel,  et  le  manquèrent:  enfin    l'on  en- 
tra de  part  et  d'autre  en  quartiers  d'Jii- 
ver  Qi).  La  guerre  continua  dans  le  Cha-  a^Sâttf^ùVT 
biais,  où  les  Genevois  entrèrent  en  force:  "«p-îs. 
ils    poussèrent    leurs  ^rtis  jusqu'à   An- 
necy ,    après    s'être    rendus  maîtres    de 
Bonneville    et  de    la    Roque  ;    le  baron 
d'Hermance,   qui  venait  de  racheter    sa 
liberté    en    payant  une  rançon    de   huit 
mille  ducals  d'or,  rassembla  de  son  côté 
quelques   troupes ,    et   porta   la   désola- 
tion jusqu'à    Genève    (2),    dans   l'espoir  mJ'î.^*^'^*^^' 
d'y  rappeler  le^baron  de  Conforgien. 

Charles  Emmanuel  sépara  son  armée 
en  Piémont  tout  de  suite  après  le  dé- 
part de  Lesdiguières  :  les  Espagnols  qui, 
y  servaient  n'eurent  fKis  un  long  repos  : 
Don  Octave  d'Arragon  reçut  ordre  de 
les  mener  dans  les  vallées  de  Vraïta  , 
et  de  Maïra  contre  tes  insurgés  du  mar- 
quisat de  Saluées  :  le  président  de  Pro- 
vane,  chargé  des  ordres  de  la  cour,  de- 
vait suivre  le  quartier  général  ,  et  diri- 
ger l'expédition  sous  les  rapports  poli- 
tiques: à  l'approche  des  troupes,  le  sei- 
gneur de  CosligUole  demanda  et  ob- 
tint sa  grâce  ;  le  châleau  de  Brusasque 
fut  abandonné  ,  et  Don  Octave  d'Ar- 
ragon  passant   de   la   vallée    de    Vraïta 
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An  1593.  dans  celle  de  Maïra  ,  se  logea  le  37  jan- 
vier à  Cortignan,  et  bloqua  avec  deux 
mille  homraes  le  château  de  ce  village, 
dans  lequel  s'étaient  enfermés  beaucoup 
de  paysans  :  le  canon  tira  le  même 
jour  contre  la  place ,  et  les  assiégés 
l'abandonnèrent  la  nuit,  en  se  retirant 
par  des  chemins  détournés,  sans  qu'on 
s'apperçût  de  leur  fuite  \  on  Uvra  le 
château  au  pillage,  en  haine  de  son  sei- 
gneur ,  dont  on  regardait  la  trahison 
comme  d'autant  plus  criminelle  ,  qu'il 
avait  ^té  élevé  à  la  cour  d'Emmanuel 
Philibert.  La  journée  ixi  a8  se  passa  à 
faire  les  dispositions  nécessaires  à  l'at- 
taque des  barricades  de  Saint-Damian  , 
où  les  rebelles  venaient  d'être  renforcés 
de  quelques  troupes  françaises  :  tout 
étant  prât,  le  lenclemain  le  gros  des  Es^ 
pagnols  marcha  de  front  contre  -les  re-> 
tranchemens  ,  pendant  qu'un  déta<Ae- 
ment  de  trois  cents  mousquetaires,  des- 
tiné à  prendre  l'ennemi  &  dos  ,  se  por- 
tait sur  son  flanc  par  les  hauteurs  de 
noccabrtina  :  les  mpuveraens  de  ce  corps 
auraient  facilité  l'attaque  principale,  sî 
l'on  ne  s'était  pas  amusé  à  piller  en  route; 
.  mais  les  barricades  n'ayant  été  attaquées 
que  de  front ,  on  y  rencontra  une  résis* 
tance  opinàtre  ,  et  l'on  ne  parvînt  à  les 
forcer  qu'après  un  combat  meurtrier  :  les 
insurgés ,  chassés  enfin  de  leurs  retran- 
ohemens ,    se    retirèrent    dans   la    plus 
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grande  confusion,  en  abandonnant  le  vil-  Aa  i5q2. 
^ge ,  et  le  ehâLeau  même  de  Saint-Da- 
mian ,  qn'ils  auraient  pu  défendre  :  Don 
Octavç  ayant  suivi  les  fuyards  de  très- , 
près  jusqu'aux  Portes,  parut  un  moment 
étonné  de  l'aspect  formidable  de  ce  poste; 
la  vallée ,  aussi  étroite  dans  cet  endroit 
l)ue'  le  chemin  même,  a  à  sa  droite  un 
précipice  affreux  ,  et  à  sa  gauche  une 
inontagne  inaccessible:  le  général  espa- 
gncd  était  sur  le  point  de  se  retirer;  mais 
fe  chevalier  de  Cambian  ,  général  de 
l'artillerie'  piémontaise  ,  lui  représenta 
qu'iï  n'est  point  de  poste  dans  les  alpes 
qui  ne  puisse  être  tourné  ;  il  remontra 
vivement  à  monsieur  d'Arragon  combien 
la  retraite  serait  préjudiciable  à  sa  gloire, 
tt  aux  intérêts  du  duc  de  Savoie  ;  elle 
faisait  perdre  le  fruit  des  premiers  avan- 
tages ;  elle  laissait  aux  insurgés  la  faci- 
lire  de  recevoir  des  secours  de  -  France, 
à  l'aide  desquels  ils  auraient  pu  chasser 
lès  troupes  de  la  vallée,  puisqu'elles  n'oc- 
cupaient point  encore  de  positions;  elle 
allait  enfin  causer  la  perte  du  fort  d'Ace- 
gliô  ,  qui  bloqué  depuis  long-temps ,  ne 
Se  soutenait  qu'avec  peine,  dans  l'espé- 
rance d'un  prompt  secours  :  ces  considé- 
rations ayant  ébranlé  le  général  ,  mon- 
sîeui*  de  Cambian  lui  fît  remarquer 
comment"  il  fallait  tourner  le  poste;  et 
Fon  donna  à  l'instant  même  tes  disposi- 
tions de  l'attaque  ;  trois  cents  arqoebusierE 
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An  tSga.  'passèrentsur  la  droite  du  torrent  de  Maïra, 
dans  le  dessein  de  gagner  les  hauteurs 
de  Celle  et  de  la  Marmora ,  qui  les  au- 
raient conduits  sur  les  derrières  des  Por- 
tes, si  les  montagnards  occupant  ces  pos- 
tes ne  les  eussent  repoussés  avec  perte; 
cependant  Don  Octave'  d'Arragon  fit  mat" 
cher  un  second  détachement  par  la  mê- 
me route ,  et  dès  qu'il  vit  l'attention  des 
'  insurgés  se  porter  principalement  sur  ce 
corps,  il  poussa  vers  leur  front  un  nom- 
bre de  soldats  d'élite ,  armés  de  toutes 
pièces ,  et  portant  des  engins  propres  à 
rompre  la  porte ,  sous  la  protection  d'un 
feu  roulant  <îe  mousqueterie  très-vive- 
ment exécuté  :  cet  acte  de  vigueur,  qui 
eût  été  téméraire  en  présence  de  tout 
autre  ennemi ,  étonna  tellement  ces  pay- 
sans indisciplinés,  qu'ils  s'abandonnèrent 
à  une  fuite  précipitée;  ils  eurent  le  temps 
de  se  retirer,  car  quoique  la  porte  ue 
fût  plus  gardée,  on  ne  parvint  pas  aisé- 
ment à  l'abattre  ;  les  Napolitains  entrè- 
rent les  premiers  ,  et  pénétrèrent  jus- 
qu'au village  de  Lot;  le  reste  des  trou- 
pes occupa  Arma ,  dont  les  habitans  s'é- 
taient tous  retirés  à  Strop  ,  dernier  re- 
tranchement ,  et  dernier  asile  des  re- 
belles. 

Cette  position  était  très-forte;  de  nou- 
veau le  sang  allait  couler,  lorsque  Kené 
de  Saluées,  gouverneur  de  Droneroetdo 
la  vallée  de  Maïra ,  proposa  au  président 
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Prôvane  d'essayer  s'il  parviendrait  à  ra-  An  iScp. 
mener  les  insurgés  par  la  voie  de  la  dou- 
ceur ;  Provane  y  consentit  ,  et  Saluées 
ayant  proclamé  une  amnistie  en  faveur 
des  communes  qui  quitteraient  les  armes, 
toutes  les  rendirent  sur  l'heure  même  , 
en  envoyant  des  députés  chargés  d'im- 
plorer la  clémence  du  prince;  les  troupes 
entrèrent  dans  les  villages;  on  mit  des  gar- 
nisons dans  les  châteaux,  après  avoir  ravi- 
taillé le  fort  d'Aceglio  ;  et  l'exemple  de  la 
vallée  de  Maïra  étant  par  tout  suivi  ,  le 
calme  renaquit  dans  ia  province  (1).        c^X^^T^T, 

Le  duc  de  Savoie  en  parut  d'autant  ■^f-i"- 
plus  satisfait  qu'il  était  occupé  du  projet 
d'attaquer  Exiles:  le  pr^ident  Porporato 
et  l'ingénieur  Busca  avaient  reconnu  cette 
place  par  ordre  de  la  duchesse  de  Savoie, 
dès  le  temps  où  Chartes  se  trouvait  en 
Provence;  sur  leur  rapport  çn  envoya  à 
Madrid  le  chevalier  Belli  pour  y  faire 
approuver  cette  entreprise;  elle  fut  goû- 
tée ;  le  gouverneur  de  Milan  envoya  en 
Piémont  de  nouveaux  renforts ,  et  l'ar- 
mée s'élant  rassemblée  sur  la  fin  du  mois 
d'avril,  l'avant-garde ,  commandée  par  le 
cotote  de  Druent ,  entra  ,  le  2  de  mai , 
dans  la  vallée  de  Suse  :  le  surlende- 
main elle  emporta  les  retranche  mens 
de  Cels ,  et  occupa  le  poste  de  Saint- 
Colomban;  dès -lors  le  projet  des  Sa- 
voyards n'était  plus  douteux:  monsieur 
de  Leâdigulères  revint  de  Briqùérasque 
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An  i5^.  à  Exiles  ,  renforça  la  garnison  de  la 
place  menacée  ,  et  fit  attaquer  par  le 
maître -de -camp  Prébaut  le  poste  de 
Saint-Colomban  :  Prébaut  perdit  la  rie 
dans  le.  combat;  mais  le  capitaine  Sca- 
lengbe  capitula  après  une  belle  défense , 
et  les  Français  occupèrent  toutes  les 
avenues  par  lesquelles  ou  pouvait  s'ap- 
procher d'Exilés. 

Le  8,  Don  Rodrigue  de  Tolède,  con>- 
mandant  des  Espagnols  pendant  l'absence 
de  Don  Antoine  d'Olivarés  ,  joignit  l'a- 
Tant-garde  à  Cels,  où  Charles  Emmanuel 
arriva  le  9  avec  le  reste  de  l'armée  ; 
monsieur  de  Lesdiguières  se  retira  à 
Oulx ,  en  brûlant  le  village  d'Exilés ,  que 
Don  Garcie  de  Mières  occupa  ;  le  che- 
valier Ponte  reprit  en  même  temps 
Saint-Colomban  ,  d'où  l'on  poussa  de» 
détachemens  sur  les  montagnes  jusqu'au 
col  d'Albin ,  en  attendant  l'artillerie  que 
le  général  Cambian  était  chargé  de  con- 
duire :  treize  pièces  de  canon  arrivèrent 
le  14;  le  là,  on  dressa  contre  le  fort 
trois  batteries,  une  de  deux,  une  de 
trois ,  et  une  de  cinq  pièces  :  le  feu 
continua  vivement,  depuis  le  16  jusqu'au 
19,  que  les  Espagnols  et  les  Bourgui- 
gnons tentèrent  inutilement  un  assaut  ; 
l'on  recommença  à  tirei*  avec  tant  de 
succès  qu'on  détruisit-  entièrement  les 
défenses  et  les  parapets;  le  a!î  l'ordre 
d'un    nouvel   assaut   était  donné,  et  Ie< 
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troupes  allaient  y  marcher,  lorsque  le  A«  tSgi. 
gouverneur  battit  la  obamade  :  le  due 
de  Savoie ,  qui  respectait  toujours  te 
courage  ,  accorda  k  monsieur  de  Blac- 
cons  des  conditions  honorables  ;  et  ce 
même  jour  le  capitaine  Alessandri,  des- 
tiné à  commander  dans  la  place  ,  y  en- 
tra à  la  léte  de  sa  garnison.  ' 

Après  cette  conquête  Charles  Emma- 
nuel se  rendit  à  Turin,  en  confiant  le 
commandement  de  l'armëe  à  Don  Ro- 
drigue de  Tolède,  et  au  comte  de  Mar- 
tinengo,  dernièrement  revenu  de  l'ambas- 
«ade  de  Rome.  Les  ennemis  s'étaient  re- 
tranchés à  Sezane ,  d'où  ils  s'occupaient 
de  la  construction  d'un  petit  fort-  à  Beau- 
lar;  .ce(  ouvrage  n'avait  visiblement  d'au- 
tre but,  que  celm  de  contenir  la  garni- 
son d'EÎxiles ,  et  prouvait  peut  -  être  le 
dessein  qu'avait  Lesdiguières  de  repasser 
leMont-Genévre:  on  aurait  dû  être  con- 
teat  de  le  voir  ainsi  occupé ,  de  manière 
h  ne  pas  donner  d'inquiétude;  c'était  l'avis 
du  comte  de  Martinengo;  mais  monsieur  de 
Tolède  en  jugea  autrement;  il  prétendit 
forcer  la  position  ennemie;  les  troupes  es- 
pagnoles et  italiennes  se  mirent  en  mou- 
vement vers  Salbertrand ,  qu'elles  dépas- 
sèrent sans  obstacles  ;  et  Don  Rodrigue 
marchant  des  premiers  à  la  tète  de  qua- 
tre cents  hommes  d'élite  ,  ne  tarda  pas 
.  à  rencontrer  les  Français  ;  l'infanterie 
arrivant  de  part  et  d'autre  ,  le  combat 
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,^ffi5g5>  s'engagea  assez  vivement:  Ijesdîgniéres 
espéra  de  réussir  à  couper  la  retraite 
aux  Espagnols  ,  et  il  chai;gea  monsieur 
d'Auriac  de  se  porter  par  ur»  chemin 
détourné  à  Salbertrand  avec  trois  esca- 
drons de  cavalerie,  pendant  qu'il  fit  ga- 
gner à  deux  colonnes  d'infanterie  les  hau- 
teurs latérales  à  ce  village:  tiionisieur  de 
Tolède  n'apperçut  ces  mouvemens ,  que 
lorsqu'il  avait  déjà  l'ennemi  à  dos  ;  il 
entreprit  néanmoins  sa  retraite  avec 
beaucoup  d'ordre-;  ses  soldats  monlrè- 
■  rent  une  grande  intrépidité  ;  lui  -  même 
aurait  racheté  son  imprudence,  _si  le  cou- 
rage le  plus  brillant  pouvait  servir  d'ex- 
cuse à  1  imprévoyance  dans  le  chef  d'une 
armée;  cependant  ses  troupes  dispersées  . 
après  une  résistance  opiniâtre,  se  virent 
contraintes  de  traverser  la  Doire  à  la 
nage  ;  beaucoup  de  soldats  y  perdirent 
la  vie,  et  l'on  compta  parmi  les  prison- 
niers plusieurs  officiers  de  marque'  To- 
lède entouré  ,  et  pressé  de  rendre  son 
épée,  voulut  être  tué,  soit  que  d'après 
les  idées  du  temps  il  jugeât  au-dessous 
de  lui  de  devenir  le  prisonnier  d'un 
simple  arquebusier  à  dteval,  comme  Vi- 
del  nous  le  dit,  soit  qu'il  ne  voulût  pas 
survivre  au  malheur  de  cette  journée  : 
pendant  ce  rombat,  qui  dura  deux  heu- 
res, les  Piémontais  se  tinrent  en  bataille 
dans  leurs  lignes-;  ils  recueillirent  les  fb- 
yards ,   et  monsieur  de  Martinengo  se 
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taqué  d'un  moment  h  l'antK  :  qtfKilqu'tiit 

a  contenu,  qu'il  ne  âe  saura  pa^  uA  seul 

des;  Espagnols  de' monsieur  de  "fôlède  ; 

ce  calcul  est  extrêmement  exagél'é  ;  maii 

ert  réduisant  cette  assertîtint  Ji'sà  valeur, 

il  éiï  tôupurs  certain ,   qiie  ierft  péï-lè 

fiit  ttèS-considirabté. 

M«naiettr  de  Lesdigtiièf-es  ihe  ietttk 
yiett  tdntré'  Ia  position  deè  Savoyard»; 
H  qtiitu  la  vallée  d'Oolx  après  la  vic- 
toire, *t  sé  rendit  k  Fffliesfrélïe»  dans 
le  dessein  de  ^orprefidi*  lès  quartier* 
dé  (Cavalerie  '  éfablid  à  Massel  èf  k  Btf- 
ttirsq+ie  ;  cependant  ces  trowpes  dyant 
été  appelées  vers  Sascj  dprès  le  eom^ 
latdft  Salbetwand,  le  général  français 
%£MdUl9it  SOtv  àtihée  à  Grenoble ,  et 
Oïiirlè»'  EttittKtnuiel  '  rassembla  la  élttiiié 
dani'  la  pîaine  dé  l'urîn  ,  oix  élâiest 
■dteftiièrëibeht'  *frritfe  <ïdatré  tnSk  Puis- 
ées èuy .  ordres  de  tèorïsîetir  de  ïa  Croix- 
IjgnAiérr  LeSdigoières  était  r^appelé  une 
'inlfrfe  fois  èh  Daopïiînë  par  lit  hârdieSSe 
■^u  'toarqriis  dtf  Treffort:  cet  oflfîtfWr  ti- 
'prl^  la  pedltidh  de  fïhapariHan  àti  coiti- 
"înpiwe^^nt  du  m6is  de  mars,  et  qnjrf- 
■qu'îî  ;*t'eût  dans  son  camp  que  quinife 
çèrits  hffmhVés  «finfenterie  et  cinq  cents 
caVàfUéfS  ,"^'11  repoussa  .le»  attaques  du  " 
i^onéï  ■ffOtnihO,-  e^  i\  Ai  piorta  sitr  lÈs 
*^tett^s  ''de'  iài  BtâMièï'e  ,  '  à  quatre 
■'Sm^^'Se  '(mhtAA6  Vérrf'  ty6tt,  â'okU 
Tom.  il.  38 
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454     GVEnnBS  du  PiiÊHOirT 
4^  i^S^     ^^   à   contribution  un  pays   conûdér»* 
l>le.    Leadiguières   reconnut   la  po&itiot| 
des  Savoyards,  et   n'osant  pas   les  atta» 
quer  dans  lenrs  retr^ncheimeDs ,  il  pré^ 
tendit    les    resserrer     en    caoïpant    au 
Thouet;    il   se    flattait  de  pouvoir  sur? 
prendre  |e  fort  4ç  Morestel  qui  venait 
■     aétre  endommagé  par   la  chute    de  I4 
'  foudre   sur   le  niagasin   Ji  poudre  ;  ce- 
pendant la  diligence  du  général  piémour 
tais  ayant  prévenu  ce  dessein ,    l'armée 
française   se   replia   $ou^    les    murs    da 
Grenoblç ,  en  abandonnant  la  vallée  àp 
Grésiva(icûtn   aux   courses  des  ennemis , 
et    les   babitans   de   cette   malheureuse 
vallée  ne  purent    autrement  se  délivrer 
des  contributions  auxquelles  on  Jes  ta- 
xait ,  qu'en   payant   aipç   Savoyards  unç 
son^ipe   qii'on    régla    k  raison    d£    troi» 
Mta.b«^^7  éou^  d'or   pour  chaque  &mille  (i). 
î°V.'r.'i!r.  - Vudi'      Après  cette  conventioq  ,  -signée  .son^ 
u's*'ci>^'';«V  les  yeux  de    Lesdiguières ,   Ip    marquis 
^'«.""'t-'idî:  de.  Treffort  marcha  contre  les  Genevois; 
^f,7»^***"^.on   s'était   flatté   un    moment    à   Turin 
.de   f^onclure   avec    eux   qne    paix  parti- 
culière; cependant  1«  baron    d'Herfnance 
dbargé  de  la  traiter  ne  t^rda  pas  à  re- 
connaître que   l'in^uence  française  déci- 
derait infailUblemept  la   continualipn  dp 
^(i|i*a,f««.4,  J3     guerre    (3)  :  ;  eo    effet  Jes    Genévoi? 
s'étant  repJE9rcés;;aft.  Pflpt    dj(^ve^  en- 
trèrent   de  '.  nouveau  dins.  .|e  -Çlijftblajst 
.fliî'ijs  mifpbt?  ^  .(;9ntfilpmîiwji  9S»<W»S!P- 
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CHAPITRE  XXIV.  455 

dUermance  demanda  des  secours  au  ^«i5g). 
marquis  de  Treffort  ,  et  déjà,  comme 
nous  l'avons  dit ,  ce  dernier  s'était  mis 
eu  marche  vers  Genève ,  lorsque  les 
mouveraens  de  monsieur  de  Lesdiguiè- 
res  appelèrent  ailleurs  ses  forces  et  ses  ■ 
soins  (i)  !  dès  que  les  Savoyards  eu-  ci)cuiim, 
rent  quitté  Chaparillan  ,  le  général  fran- 
çais se  porta  te  long  du  Guier ,  qu'il 
passa  près  de  Saint-<Genis  ,  dont  ;il  se 
rendit  maître  par  la  trahison  du  capi- 
taine Pélisson  ;  le  château  de  Murs  fut 
ensuite  emporté  après  une  courageuse 
résistance  ,  et  sa  perte  entraîna  celle 
des  postés  de  Martel  et  de  Mondragon: 
lea  ennemis  s'étant  assurés  de  ces  plar 
ces  tentèrent  la  surprise  de  Peyreux, 
■qu'ils  manquèrent  (2):  Lesdiguières  pa- u.'":?.  ^l'' 
raissait  être  occupé  en  Bugey  de  la  for-  vii«i.\'-5,' 
■tification  de  Murs,  -et  de  sa  jonction 
avec  un  corps  de  trois  mille  Suisses 
qu'il  levait  dans  les  cantons,  protestans, 
mais  "d'autres  vues  le  retenaient,  dans 
cette  province.  Les  frères  Pélisson,  su- 
jets rebelles  du  duc  de  Savoie,  faisaient 
espérer  de  lui  livrer  Bellay,  et  Pierre- 
chàtel  où,  ils  entretenaient  des  rapports; 
la  seule  diligence  du  marquis  de  Tref- 
fort eo  prévint  les  suites ,  Hit  à  son  ar- 
rivée à  Bellay  l'ennemi  se  retira  dans 
le  Viennois;  Mondragon,  Martel  et  Saiot- 
Genis  retouruèrent  au  pouvoir  des  Savo- 
yards ,^  qui  fnstrc^èrept  alprs  vçrs  Ge- 
nève (5).  -        •  .   -  <Q 
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436  GUEHiiES  sr  pnaoNT 
■  t5^  Le  baron  dHeriBance  veont  d'éiro 
rappelé  de  rion  gouverneniënt  y  et  mm»* 
«ieur  de  Treflbrt  se  troiira  seul  chargé 
im  poids  de  la  ^oefre  en  de-là  des  lU 
pes  :  il  prit  son  oantp  «■  village  da 
Laticy  ;  la  ttmt  do  14  e>^^)  >^  testa 
}a  surprise  do  P«Dt  d'Ârve,  qw  ne  Im 
réussit  point;  les  partis  ECùrent  cnsirita 
à  contributioa  les  environs  de  Qenèvnj 
après  quoi  il  alla  caitiper  à  Annecy  : 
dès  que  l'arniée  se  fot  retirée,  lés>  ew- 
iwmts  brûlèrent  le  village  de  Lancy* 
qai  offrait  aux  Piémontais  tm  abri  trop 
■-^"^'■prèfl  de   leur  vHIe   (i). 

Le  duc  de  Savoie  ayant  réparé  les 
pertes  du  combat  de  Sezao«,  leva  soâ 
camp  de  Turin  et  s'approcha  de  Figne* 
roi  ;  la  cavalerie  Se  Idgea  dans  les 
environs  de  Cav«ar  ,  afin  d'en  resser- 
rer la  garnison  ,  pendant  que  l'infiiD- 
terte  assiégea  Miradesl,  chiteau  sur  les 
bords  du  Clusett;  Mx  pièces  de  c&noii 
qu'on  mit  en  batterie,  ouvrirent  la  hr^ 
ehe  «tpeu  d'heures,  et  les  Snisses  ayant 
demandé  de  monter  h  l'assaut,  forcèrent 
ta  place,  et  passèrent  la  garnison  as 
fil  de  répée:  on  marcha  contre  le  chih 
teau  de  Luzerne,  que  l'ennemi  aban- 
donna dans  la  niri£,  et  on  le  repoussa 
jwsqu'i  Mirabouc,  dont  Charles  rettvoyfc 
TattaquG  après  le  siège  de  Carour.  L'ai*- 
mée  piémontaise  s'étant  approchée  de 
cette  pEaoe  >  emporut  ta  ti^fr  de  force; 
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six  cents  Français  qui  s'y  trouvaient  se  4n  t$95. 
retirèrent  ^\xe  la  Roque^  où  ils  fottnè- 
rent  deui  petits  camps  «tranchés  en 
avant  du  fort ,  l'un  sous  te  jardin  du 
ffoavcrneur ,  l'autre  près  de  la  chapeUo 
de  Saint  -  Maurice  ;  le  duc  de  Savois 
plaça  lui-même  les  batteries ,  comptant 
attaqner  les  deux  camps  sous  la  pro- 
tection de  leur  feu.  Il  était  essentiel 
de  presser  le  siège  pour  prévenir  J'ar-* 
rivée  de  Lesdiguières  quon  savait  en 
Marche;  néanmoins  Don  Antoine  d'Oli- 
Varéfl  s'opposa  \  C4  dessein  :  l'eau  et 
les  provisions  manquant  aux  assiégés  , 
ï  se  Hatta  de  les  réduire  sens  combat 
avant  l'afrivée  de  l'armée  de  secours  * 
il  fallut  suivre  Sfui  idée  ;  et  le  prince 
piémowtais  forcé  de  changer  le  siège 
en  blocus ,  «rdonna  la  construi^iân  de 
cinq  petits  forts ,  au  moyen  desquels 
il  resserrait  les  deux  pestes  du  jardia 
et  de  la  chapelle  (i).  Il  devenait  d'au*  (OCu."»». 
tant  plus  néce«saire  au   due  de   Savais  -^ 

de  ménager  tes  Espagnols ,  que  leï  dt& 
ficultés  survenues  entre  les  ministres  du 
roi  catholique  et  les  états  de  la  ligve, 
sur  le  choix  d«  celui  auquel  on  4&fé* 
rerait  la  couronne  de  France ,  faisaient 
espérer  à  Charles  Emmanuel  de  4'ob* 
tenir  lui-même:  son  amhasisadeur  à  Paris 
le  pressait  d'engager  la  cour  de  Madrid 
dans  ses  vues;  mais  sans  compter  que 
le     roi     Philippe     s'était     ouveiteinent 


n,<j,N..<ib,G00glf 


4SS  GUEARES  DV  PIlÉMONT 
jliti^i.  prononcé  en  faveur  du  duc  de  QuiSe  j 
auquel  il  prétendait  faire  épouser  ^■• 
fante  Isabelle  ,  le  parlement  de  Paris 
déclarait  ouverlement  qu'il  ne  consen- 
tirait peint  à  ce  qu'un  prince  étranger 
i.V^Pi'.'j!''™- •"ontât  sur  le  trône  (i)  î  cependant  le 
!v.ÏÏl",'u.'.iï:;;  tluc  de  Savoie,  se  flattait  encore  de 
i«j.n.ni,..  parvenir  h  son  but,  lorsqu'un  courrier 
lui  apporta  au  camp  de  Gavour  la  nou- 
velle de  la  trêve  arrêtée  le  premier  août 
entre  Henri  et  la  ligue  ;  oit  avait  ac- 
cordé  un  mois  à  Charies  pour  déclarer 
s'il  voulait  ou  non  y  être  compris  « 
et  l'on  pressait  sa  réponse:  Charles  pa- 
rut un  moment  dans  l'incertitude  ;  la 
suspension  d'armes  déconcertait  tous  ses 
projets;  s'il  l'acceptait,  il  perdait  le  fruit 
ae  ses  travaux  sous  Cavour  ,  dont  il 
espérait  de  se  rendre  maître ,  malgré 
l'approche  de  Lesdiguières  qui  était  en- 
tre dans  les  vallées  vaudoises  à  la  tète 
'  de  cinq  mille  hommes  ;  cependant  le 
général  espagnol  déclarant  qu'il  n'ex- 
poserait point  à  un  combat  décisif  se» 
troupes  affaiblies ,  et  le  duc  de  Nemours 
ayant  été  arrêté  dans  ce  temps  même 
k  Lyon ,  il  fallut  bien  se  décider  à  ac- 
cepter la  trêve  ;  Charles  envoya  le  pré- 
sident de  la  Rochette  ,  le  comte  de 
Crémieui ,  et  le  comte  Furno  traiter 
tivec  Lesdiguières  ;  on  signa  une  ar- 
mistice de  trois  mois,  à  commencer 
du  premier  septembre  «  et  bientôt  iM 
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tiOnliftîsSaires  rassemblés  pour  convenir  >£«  tSgS. 
des  limites  fixées  aux  places  que  les 
Français  occupaient  en  Piémont,  pro-< 
longèrent  entore  la  trêve  dé  trois  au- 
tres mois  :  le  4  de  septembre  ^  l'arméô 
assiégeante  entra  en  quartiers  ;  les  IVa- 
politâinâ  rçtonrnèrent  en  Lombardie;  les 
Ëspaghols  furent  destinés  dans  le  niar-* 
qtùsat  de  Salaces ,  et  les  Piémoiitais 
dans  Jea  autres  provinces  en  deçà  ou 
en  delà  des  alpes.  Lesdiguières  après 
avoir  ravitaillé  Briquérasque  et  Cavour, 
alla  appaisér  les  troubles  qui  s'étaient 
élevés  en  Provence  contre  le   duc  d'Ës- 

Semoh  tO  :  Charles  Emmanuel  profita  ^j^Çi-^,;;,:;; 
e   ce    moment    pour  châtier  les   Vau-  ~„îf5;i^'''"" 
dois ,  dont  la  plupart  s'étalent  .ouverte- 
ment montrés-  en  faveur  des  Français; 
le    baroti     dÇ'Teniavas    (a)  ,    c»pitïine 
d'faommesHl'anties  j  entra  daas  la  rallée 
de  Luzerne ,  et  y  arrêta  les  principaux 
séditieux;  on  conseillait  au  duc- de  £a^ 
voie    de    faire  instruire'  Ifc  -procès  ideà. 
coupables;   mais    les    supplications    des    .. 
Vaudois   désarmèrent  sa  justice;  iU  ob-  J^'^^U** 
tinrent  un  pardon   général  (a).  -  fXaî'ïi^ui"' 


.  (a)  On  le  disait  filt  d'En^naïuifl  Philibert,  qfci  na 
l'avoua  cependant  iamaU  ;  taut  S'en_faut ,  .dit  Guiclie- 
faon ,  't{u«  ce  gentilhomme  prit  le  surnom  de  BoérOi 
t|ui  i^lait  celui  du  mari  de  m  mère  Sunniïe  dei 
Âdreti,  pou  Iràitec  U, ceigacurie  4ç  Tnacnii 
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44o        OUKftUt  9V  HiMONT 

'Ja'iBgi^  Tout .  puraifisait  alors  tranqiùll»  en 
Piémont ,  oîi  l'on  fte  flatta  même  d'a-> 
voir  une  ]MiX'  duiable;  lorsque  le  carn 
dioal  d«}  Gondy,  .alUnt  de  la  part  dn 
Henri  IV  à  ftame ,  fit  à  Charles  l'ou- 
ly5»,  â!^"'  verturOi  d'un  accommodepEiAnt  (i)  ;  c^ih- 
dantiSoÀt  «fas  ce  pripce  ne  l'agréât  j^a^ 
soit  que  la  prapoaiUoQ  ne  partît  que 
du  oardintl  lui'iiUmç ,  elle  a'eBt;  aimuM 
HÙte ,  oomwe  on  va  la  voir  dKns  k» 
efaajûtrea  Miivans.  '■•,-■■ 

CHAPITRE    XXV- 

SVTB  DB  hA.  OUB]IA£  It£  1^88. 

Sawvruurek  .La.  guerre  Borutnaut  en  .i^na* 

^^v^Hùe  à.lavautage    des  Français:  --*■ 

■  ■  Ils  entrent  dtats  le   comté   de   Nie» 

j  par  la  valiée  de-  6iaintfDaimas  qu'ils 

j   to/tifugcés  dtAatidonner.. — t  Les  Fié» 

-  ^  mwUais  .font   une  incursion  en  Dam 

■:  iphéié.-ry-  petite  gu^re-  sur  la  fronr 

aère  A  Saooie.  r-r  Mcamevr  de  het^ 

diguifires  tente  l'escalade  d'Eoaiteis.  i-i- 

,:.i  ,.  „■       il  J"    est  trepoufféi  ^-rr-* .  iiârolte:  des 

prisonniers  enfermés  à  Rével.  —  Une 

de  Savoie  campe  à  Pignerol.  —  Siège 
"  ite  Britfi^âsque.  —  La  ville  est  prise 
''d'ifssaut.  -^^■iègé  du  château.  — ^ 
^  .  X^ffFmée  4e  ^ eçctw^  s't^n  apprqcke  san^ 

fmMaaafm».Ies  U^aendèê  Stufo/ofdi- 
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.  -r-' Le  -  çbéieau  Gofutuis.  ■-^.  L'armée 
françak^  mp^rse  les  alpes, r--  Crain*    .... 

■  fet  de*  Vaudois  ^ui  l'avaient  favo*  

■  riség, .: — Jls  envasent  des  déjmtés  à 
Turin  »  jp'  ^  obtiennent  iptir  pardom 

.  —-  Course  des  Français  en  Bregsa 
:  -^  Nouveaux  ufontages  des  royalistes 
i-yfn  J'retvence.  —^  Selle  marche  de  mon* 
'sieur  de.  Xjesdlguières  pouf  ravitaiUer 
-■  Covour^.  r—  Fin  de  l»  can^gne.    . 

La  trêve  eoaclue  à  Ptiris.  n'avait  point    ■^'»  ïSs^* 

ité  #ccopt)ée  en  Provence  t;  le -doc  d'E»- 

|>emoai>q(ù  âstiégeRÎt  hkx.  voviat  ponr- 

suivre  «on  enM-eprise,  quoii|ue;«ette  viU* 

tnftitftt.avec  la   cour  par   renb^mùe  du 

vnhte   de   Gerceft   (t).   Les    Savoyards  ,^('î»»«'«.  "i» 

ae  ODutebaient.iaveo^j  peine  .dans  les  pla*- 

0C6  qu'Us  ecciif>ai*nt  encore-,  panai  kfr* 

^ueUes  Berre  ,   Grawe  ,   Sunl-Paal ,  et 

Martigue»  étaient  les  plus  considérables; 

\t%  dmCiftFs..qui  y -commalidaieDt  soUJci* 

laisnli  depuis  long-teaaps  des  reaforts-j 

que   la   suspension    d'sttnctst   arrêtée  «a 

Piéraonb     permit   enfin   de    leur    envo* 

yer  j  et   la  colonet   TaiSa,   chargé    de 

vavitaîUer  ^adi^reotes  garnisonsi  passa 

)e>  Var.  :  avwc  '  «»  r^iraeat  d'iiifa«terie 

jNÂmaataise ,   et>  quatre  com^a^nies.  d« 

ebvalerie   étrangère  ;  <ieux  dé  ces  com-^ 

pignies ,  qni  étaieiit  pravénçalcâ ,  désèrtè- 

mt  à  l'enneisi ,   et  ics  deiu ,  autraé 
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'A)ii&Q%.  furent- complètetttent  battaes.eti  escof'* 
^n  cioddui.-  tant  un  convoi  à  Saint-Paul  (t).  Ces  re^ 
G<^w»B,  Ht.  *,  ygj.g  étaient  moins  sensibles  depuis  qaé 
la  pour  de  Turin  renonçait  à  l'espoir 
de  conquérir  cette  provint» ,  et  aur 
vues  bien  plus  rastes  qtii  la  séduisirent 
pendant  quelques  monieDS  ;  les  places 
de  Provence  n'étaient  plus  regardées 
que  comme  des  arrhes  pour  la  reati- 
tution  d^  celles  que  l'ennemi  occupe^ 
fait  en  Piémont  dans  le  cours  de  la 
guerre  j  si  elle  continuait  ^  ainsi  qua 
les  «[^rencës  l'annonçaient. 

^«i594(  En  eflfet  la  trêve  étant  près  d'expi-* 
rer  sans  que  le^  pourpariers  de  paix 
eussent  eu  de  suite  ^  le  gouverifenr  do 
la  Lotnbardie  fit  passer  sept  mille  hom- 
mes en  Piémont  j  malgré  ce  renfort  j 
l'ennemi  attaqua  le  comté  de  Nice 
au3t  premiers  jours  >  de'  mars  da  câté 
de  ■  la.  Prioverice  et  du  côté  d«  Barce-' 
lonnetta:  les  colonnes  françaises  s'étant 
réunies  dans  la  ralt^  de  Saint-Datmasj 
emportèrent  le  viMage  de  Saint-Etienne, 
»ssec  fort  potïT 'Ifl^  arrêter,  s'il  y  avait 
en  nne  garnison  capable  de  le  défen-) 
dre:  Entrauneâ  et  Saint- Martin  tombè- 
rent en  leur  pouvoir  ;  cependant  1« 
comte  de  Beuil ,  gouverneur  de  Nice  i 
sans  attendre  l'arrivée  des  secours  que 
le  chevalier  Ponte  '  lui  amenait  da 
Coni ,  «'approcba  de  Saint-Etienne ,  oik 
il  «atireteaait    de  secrètes  inteUigencw-j 
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aui^sigrtal  convenu,  des  hommes  apos^  'Jhi6^-, 
tés  mirent  le  feu  à  quelques  maisons 
de  laville  ,  el  pendant  que  la  garm- 
Gon  accourait  sur  ce'  point,  Ie!s  nabi-' 
tans  ouvrirent  une  porte  aHX  Piémon- 
tais  ,  qui  entrèrent'  en  nombre,  et  con- 
traignirent les  Français  à  se  retirer: 
le  chevalier  Ponte  ayant  joint  mon- 
sieur de  Beuil  après  la  prise  de  Saint- 
Etienne,  ils  eurent  bientôt  chassé  l'en- 
nemi de  toute  la  vallée.  Les  Savoyards 
ouvrirent  en  même  temps  ta  campagne 
au-delà  des  alpes  par  une  incursion 
dans  le  Dauphiné;  le  marquis  de  Tref- 
fort  pourvut  à  la  sûreté  de, son  gou- 
vernement sur  la  'frontière  duquel  la 
petite  guerre  eontinnait  toujours  ;  le 
capitaine  Trépied  se  fit  souvent  remar- 
quer par  des  traits  de  la  hardiesse  la 
plus  brillante  ;  on  le  -vit  entrer'  seul 
dans  le  château  de  Fàverges  ,  tuer,  à 
cdups  d'épée  la  garde  de  la'  porte ,  et 
s'y  soutenir  jusqu'à  l'arrivée  des  siens. 
Fendant  que  l'on  combattait  ainsi  en  Sa- 
voie et  h  Nice,  'les  Français  tentèrent 
de,  ramenfcr  en  Piémont  le  théât»e  do 
la  guerre  «n.s'emparant  du  fort  d'Exi- 
Jes  ,  où  ils  avaient'gaghé  un  sergent, 
qui  promit  de  favoriser  l'eicalade;  maiâ 
l'ennemi  entrait  à    peine  dans  le    ft^sé, 

Jue  là   garnisoin-  se-  trouva    prête    k   la 
éfense  ,    et    la  surprise   manqua.  Bien- 
tôt  après   l'importante  place   de    R^âl 
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^1^  dans  le  marquisat  de  Salucies  cornet  I0 
même  .dtoger  ;  loti,  y  t«h»it  enferma 
qasb^âa  pridooniert  4'état,  auxquels  on 
laiâsaitrla  liberté  ide  promener  dans  le  fort; 
l'uB  d'eux  appelé  Booinsea,  médecin  da 
Peysane,  détenu  pour  cau^  despitHtaage, 
observa  que  l'oa  entratesait  on^aice* 
mort  une  «eule  sentinelle  au  donjon , 
et  que  souvent  let  «oLdats  de  la  gar-* 
niadn  descendaient  dans  la  ville  sans 
prendre  aucune  mesure  de  tiûretéc.ces 
remarques  firent  peneer '4  Boninsea  qn'fl 
aérait  possible  de  se  .âaisir  de  la  place; 
it  «alcata  qu'en  peu  d'heures  les  garni-  ^ 
10D9,  âraBçslses  de  Cavour  et  de  Barga  ''' 
ièr^en[t  à  son  secéuFS,  et  ayant  nuit 
part'  de  sou  idée'  à  ses  compagnons 
d'in&rtune  ,  il  les  ttvMrra  disposes  à 
le  safiander  dans  «on  entreprise  ,  en  - 
choisissant  ponr  l'eséeuter  le  moment 
où  L'abseni^  du  ^uvemeuv  rendait 
la  ^misoniptus  Négligente  e^icore.  Ils 
n'y  -  trouvèrent  d'ahord  ^n**"*  obsta-* 
ele  ;  lé  factionnaire  dn  donjon  fiit 
aisément:  désarmé  ,  «t  le  '  petit  nom" 
bi>e  -de  soldais-  épars  dans  .  les  caser* 
nés  ne  résistèrent'- point.  -Les  conjiH 
rés  levèrent  les  p(>ni«,  et  arborèrent 
le  drapeau  bUucsur  le  haut  dt»e  tour, 
en  (appelant  ii  leur  «ecours  les  garnisons 
françaises  des  plades' voiànes  ;  mais  pen- 
dant que  Boninsea  et  sescompHces  s'atan- 
donnaient  à  nn^  coi^oce  entière  dans 
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l'enthousiasme  de  leur  prtiniier  SDocès  -,  4n  i5$4. 
\\a  ne  songeaient  pasr  qu'une  femme 
onbliée  dans  le  fond  du  chàteaa  tra-^ 
Taillait  k  leur  perte  î  l'éponsâ  du  Uen-' 
tenant  de  la  place  ,  dont  -vn  regrette 
qM  le  nom  ne  sa  soit  pa«  conservé  « 
M  11*007,311  senle  dans  son  appartement 
aa  moment  d«  la  sorpriset  dans  cett<i 
conjoncture  teivible  elle  ne  perdit  ni 
le  courage ,  ni  la  présence  d'esprit  ; 
SOQ  premier  soin  iiit  cetiû  de  barri- 
cader fortement  w&  portes,  et  parais- 
sant' ensuite  à  une  de  &q^  fonêtres  qui 
dontiait  sur  la  ville  ,  elle  introduisit 
dans  le  château  un  nombre  d«  soldats 
au.  moyen  d'une  corde  jetée  dans  la 
fossé  :  tout  se  paissa  si-  promptemetit 
«t  à  si  petit  bntit  que  Boninsea  ti'eti  eut 
Aucune  connaissance  ,  jusqu'au  inofneiit} 
Aù  on  l'attaqua  ;  H  eAtreprit;  eA  vain  dé 
«e  défendre  ;  vaincu  après  un  léger 
combat,  on  le  traîna  à  mort  dvec  tous 
les  complices  de  sa  trahison.  ;Les.  gat^ 
titsnns  de  Barge  et  àb  Cavour  n'avaient 
fait  aucun  raduvement;  abar^données  com- 
me elles  l'étaient  à  leurs  propres  for- 
ces, elles  craignirent  sans  douté  de  s'en- 
gager mal  à  propos  en  s' éloignant  de 
leurs  mtirs.  ' 

Le  duc  de  Savoie  n'attendait  pouf 
s'en  approcher  lui-mênie  qne  l'arrivée 
des  renforts  du  Milanais ,  et  Don  Pierre 
de  Padjglu,  ^qûi  venait  d'être  destiné 
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44ai594'  ^^  commàndemeot  .des  Ëspa^ols  en 
PiëmoDt,  se  rendit  à  Turin  le  14  se- 
ptembre avec  un  corps,  de  nouvelles 
troupes;  l'armée  savoyarde  quitta  alors 
aes  caotonoemens ,  et  alla  camper  k 
Pignepol  ;  Charles  Emmanuel  se  flat- 
tait mie  son.  a^ant-garde  surprendrait 
Briffuérasque  ;  il  se  trompa  néanmoins  : 
les  Piémontaû  trouvèrent  la  garnison  en 
«rmes,  et  ae  contentèrent  de  cerner  la 
^ace  ,que  l'armée  entière  vint  assiéger: 
elle  était  composée  de  quatre  mille  vo- 
lontaires Fiémontais  ,  de  quatre  millo 
hommes  de  la  milice  royale,  de  deux 
mille  Suisses  ,  de  trois  cents  Bourgui-< 
gnons  ,  de  huit  cents  chevaux- légers  , 
et  de  deux  cents  carabiniers  à  cheval  j 
les  auxiliaires  étaient  au:  nombre  do 
MX  mille  trois  cçnts  hommes ,  dont 
trois  mille  .quatre  cents  Espagne^»,  deux 
mille  Italiens ,  six  cents  chevaux-légers, 
et  trois  cents  carabiniers  à  cheval.  Chari 
les  oui  prit  position  entre  Briauérasque 
Himoir»  .u.  u  et  Luzerne  (i)  ,  pouvait  d  autant  plus 
ï"..-Gl^'cbeo»I mûrement  tout  entreprendre.,  que  mont 
lir.  ...hip.  J6.  gjgyj.  jç  Lesdiguières  était  occupé  en 
Provence  contre  le  duc  d'Espernon } 
car  si  le  pa?ti  de  la  Ugue  s'était  affaiT 
bli  dans  cette  province,  les  royalistes' 
combattaient  entre  eux  sous  ces  deux 
chefs  ;  d'Espernon ,  plus  faible  que  son 
adversaire,  et  dIus  mal  avec  lui  qu'a-r 
vec  les  Savoyards  .n^êmes,  s'étant.viii  4 


D,9,t,.?(ib,  Google 


■      CItAPITRE  XXV.  447 

Alexandre  Vitelli  leur  commandant  (i),     4n  i5g4. 
fiinsi  rien   ne    semWait  pouvoir,   s'oppo-    (,) vid.i.ii». s, 
ser    aux   desseins    de    GhaFles.  tl^^  %%^^. 

Le  17  septembre  il  investit  Briqué-  ^«■•'^.'"■"'.«w. 
rasque  ;  le  comte  de  Saint -front  et 
Ascanio  Vitozzi  ,  ingénieur»  estimés  , 
décidèrent  qu'il  fallait  s'emparer  de  la 
ville  avant  d'attaquer  le  château  ;  con-< 
formément  à  leur  avis,  on  dirigea  le 
^  de  dix  pièces  de  canott  contre  l'an? 
gle  flanqué  d'un  bonlevard ,  en  même 
temps  qne  huit  autres  pièee&  battaient 
les  défenses  ,dë  flanc;  ces  déiense^ 
•étant  ruinées  ,  et  l'effet  de$  batteries 
de  brèche  paraissant  sensible ,  on  tra-> 
railla  à  percer  ta  contrescarpe j .  Je  3q 
les  assiégeant  se  logèrent  dans,  .le  ibssé^ 
^t  l'ordre  fut  aû^ilût  donné  ponr  l'as-r 
saut  ,à- trois  détachçmens  ,  l'un  de  Fié- 
inoBtais,  l'autre  d'Espagnols,  et  le  troir 
.çième  de  Bourguignons;  on  favorisa  ces . 
attaques  en  paraissant  vouloir  donner 
l'escalade  sur  quatre  points  di^érens  ; 
\^  garnison  n'en  défendit  pas  mcuns  la 
brèche  avec-  opiniâtreté;  les.  colonnes 
iissaillantes  repoussées  à  plusieurs  re-r 
prises  commençaient  à.. perdre  courag^^ 
Jorsqne,.Don   Philippe    pe    Savoie    (a). 


■■  ([a)  n  ftâit  firs  d'FmniatjuerMiiiibert   «  de  raade- 
«unelle  D^rU^   C'At  l«  itaéme  qui   Fut  lu^  en  duel 
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Aa  i5g4.  suîfi  d'utie  troupo  d«  gentitehtfwmé* 
.  Tolonu^rtfs»  wtoùrna  à  la  charge  «  é% 
entra  victdri<i>x  dans  la  |)lace  ;  \'t*  n'f 
fit  point  de  qaaHidr  ;  Ifls  Frdiipats  se 
Aoulinrent  ité^nmoins  quelques'  veitapi 
encore  dans  les  maison^  attetiarttés  ab 
diâteau,  qui  fot  fèSèetré  I0  soir  dtt 
cdcé  de  la  âeifipa^e«  H  4n  <iàtéf  As 
ta  ville  :  le  feu  ^Amdnça  le  1  ox^bftr) 
le  tninew  énu«firie  ds  «s  loger  sMi 
ta  £aoe  du  -biastlon,  «arf»  que  IM  tisrièt 
gis  s'y  opposassent  i  ili  déchar^â^Ht 
leur  colère  sur  la  ville  «  cofttiv  tÀf[ue4l4 
It»:  dirigèrent  toute  rartiHerie;  le  due 
de  S»roie  «'«n  Ve^^  en  étevatic  rxtué 
batterie  d6  ^âtfe  ptôcés,'  tiotftre'  lei 
CfMefties,'  dont  la  gtft^nlsoit  fat  oblige 
lie  sortlf  ;  l'égHsè  tm  elle  se  i^lra  , 
^t  abattue  le  lendemain  ^  et  Us  FMtv' 
^ais  le  troDVJirent  satij  abri  ^kèné  U 
plac«:  maigre  tet  inco&véni^rtf;  Hé  se 
défendaient  avec  constance  ,  et -Ift  fiA 
dasiège^paraïssàit  s'éloigner' eticoré  par 
l'abondante  pbâte  des  piuieS"-^Uî  éift 
retardaienir  le$  Opérations;  Ghaiîes  sau- 
vait d'ailleurs  que  rtionsieur  de  Lesdi^ 
gu,ièt<esse  disposait  à  passer  èrr  PW»- 
r.ïicl^:.'?:^'.."  mont  (i)  du  DaMpbÎB^i  où  il  -ttRait 
'\'f)vii.i,  Ut.  4,  d'assister  à  l'assemblée  des  états  (2): 
ejup. i.  Tciii  "ne  sè'flâElàrt  pas  dé   réduire  iHoff- 

sieur  ^i'JEspinous©  à  capijtBle»  ^v^oit  /l'ar- 
rivée de  l'armée  d«'  seaourfr ,  ati  j'oa 
prit  la  résfriBtuw  M  ÏMi/taixw-'^m  lea 
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)%nes   (i)  ,'  après  avoir  ponssé  an  haut     4n  i5$4.' 
de  la  rallie  de  Luzerne  des  partis  char-    ^ ,>  ute.. .»  n 
gés  de  détruire  les  retranche  mens  cons-  roî-r-^ÊÎ^it^ 
truits    autrefois    par    les    Français    (a).  T.  Si!?'™*'''' 
Lesdiguières    ne    tarda    pas   à    franchir  4,î*>  *"^  ■  *** 
les  alpes  ;    il   campa   le    17   octobre    à 
Bibiane   arec  trois   mille  hommes  d'in- 
fanterie  et  mille  cavaliers  ;   mais  ayant 
reconnu    la    force  ,    et    la   position    des 
assiëgeans  ,  il  se  contenta  de  feire  quel- 
ques courses   sur    les    villages  '  des   en- 
virons dvant  de  rentrer  dans  les  vallées 
Vaudoises ,   où   il   se  replia  (3).  ^  ^^iZ^l  "ï 

Les  Savoyards  poussèrent  alors  le  JSj^' «"'-*£■ 
«iège  arec  une  nouvelle  vigueur;  le  ao ''^"  ■ '''*  *'' 
les  sapeurs  s'attachèrent  à  la  contr'es- 
■carpe  et  ouvrirent  la  descente  du  fossé, 
-pendant  que  le  mineur  perfectionnait 
«es  fourneaux;  la  garde  de  la  tranchée 
tenta  va  même  temps  de  chasser  l'en- 
•  nemi  d'un  ouvrage  détaché,  que  l'ar- 
-tillerie  avait  beaucoup  endommagé  les 
.joars' précédeos;  l'officier  qui  prit  sur 
'lui  d'exécuter  cette  entreprise,  y  trouva 
■plus  de  difficultés  qu'il  ne  s'attendait  , 
-et  il  dut  se.  retirer  avec  perte  ,  son 
imprudence  ayant  coûté  la  vie  au  comte 
-d'Arigcian ,  à  Dbn  Gabriel  de  Menri- 
:  guez  ,  à  Don  Diègue  de  Cordoue  ,  et 
au  }^eune  page  Anselme.  Cependant  la 
-gloire  de  oanseryer  ce  faible  ouvrage 
'  ne.  't::hangeait  .  rien  ii  la  position  là- 
;«bAii»'  4e.  la  garnison;  eUe  hatUt  1« 
Tom.îh  aj 
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Jmt5s^,  Ëhaitiade  le  s^ ,  au  monieot  ^ù  l'oâ 
tamponnait  les  mines  ;  U  càpitulalion 
fttt  «ignée  le  méitie  joar  j  et  les  Fran- 
faià  au  nombre  de  cinq  cèntfi  homnaea 
allèrent  rejoindre  mdnaieur  de  Ittsdi* 
guière*  dans  les  valléBs.  Ge  igénéral  avant 
de  rentrer  en  Dauphîné  attaqiu  le  petit 
fort  de  Saint-fiénolt ,  laii>le  redoute,  hk* 
ÙR  sûr  les  mohtagiies  de  la  Férouse  , 
défendue  par  un  sergent  ^ct  rinçt  std-* 
dats ,  fifai  «e  tendireht  le  aS-.  LesdiguiÂ^ 
res  repassa  alora  lei  niontaçnafi  pour 
'  donner  defe  «teTtiers  de  repos  k  aei 
M?^,H^ÎÊ;.t  ti-oupeB  fatiguées  <*);  et  le  duc  de  Sa- 
Tib^'-Èib^T-À-  ^*oi«  ayant  laissé  à  Briqoérasqme  snilta 
*=^ ''*»™' '"■•■ -AWemands  nouvoHement  arrivés  aveu 
^iMlt^oea  côinfiagnsas  pcémontaises,  fit 
pa'SMv  te  Montcenis  aiut  troupËs  espa» 
gni^s  ,  mît  ïe  teste  àe  son  armée  ea 
-eantoniieinënt  ^  et  se  rendit  hn-miènie 
jhVî.ÏÏ^^»""*  Tûitin  (3).  Il  ïie  tarda  pas  à  y  voir 
arriver  «ne  députaCion  ^s  vattées  vâu- 
■doises  i  qui  ayant  o*vertnibren't  favorisié 
tk  ■  dernière  entrée  de  monsieur  I^esdi- 
gatères  «n  FiéiacMt  se  trouvaient  de- 
(mis  sa  retraite  etpAsées  au  juste  rea- 
sewtîment  "de  leur  wince  5  «près  tant  de 
«è!t7nens&u^9  les  VandDis  m'osa  ieift  pre»^ 
i^ue  ^iittfs  «omiilter  sur  sb  cié<niencâ  ^ails 
irriplorèrent  'c&pwnlant  .par  t'en  tremfae  ■  du 
.  (i}c*>ni4uio.  c6l<>nt)l  HWpbraïO  (5)  î  '<»t  oftciflf  s'in- 
terfiwsa:  '«n  leur  tfaveûT ,  et  le'  aiiocks  d» 
■fia  démarche  sifi^fl»  itoakie  «spécuoe  j 
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las  députés  des  vallées  furent  admis  au     4a  iSgf. 
piel    du   trônQ  }  Charles   les    reçut  avec 
bonté;  ils  prêtèrent  au   noip  de  la  pror 
yince    un    nouveau    serment   de    fidélité 
(r)  ,    et  ils   consentirent  à    tout  ce  que    (i)ffiii«,obip. 
la    cour   exigea,    avec    d'autant   plus  de 
facilité,  qu'ils  n'attachaient  pas  une  grande 
importance  à  observer  leurs  promesses  : 
la  seule  vallée  de  Saint-Martin  n'envoya 
point'ses  députés  ,    parce  que    quelques 
'détachemens   l'occupaient  encore    (a).        co  cùciiuia, 
.    Dans-  le   temps  où  les  Piémontais  33. '■'■••'^^"■ 
siégeaie^t  Briquérasque,le  connétable  de 
Montmorenci  ayant  échoué  contre  Vienne 
en  Dauphiné,   se  jeta  sur  la  Bresse,  oii 
il  s'empar?  de  ftîont-Rével  le  ï8  novem- 
bre (3)-   Le  parti    du  roi   gagnait    tpu-  Hi.u?r>'dl'°B^^ 
I^UFS  en  Provence  ;  les  Niçards  qui  for-  5^"  '""  '  °^''" 
jpaient.  la    moindre    partie    de    la- gar- 
ilispn  -du .  ^t  de   Notre-Dame   près  de 
-Marseille     prétendirent    s'opposer  it    la 
reddition    de  la    place ,    et    furent   tous 
^q|a8SilC^és ,  après  s'être  vaillamment  dé- 
fendus. La  campâgue  finit   du    reste  as- 
isez    inollement;  elle  se  tenaing  par  un 
TOOpvement  de   Lesdiguières  (4),    apssi  g^t.wf/^'-";- 
hardimeot  conçu    qu'heiu-euseînent    exé-«'»p-'«' 
cuté.  Ce^  général,    informé    des   besoins 
pressons  de  la  garnison  de  Cavour,  ras- 
sembla, à   Embrun   un  convoi  sous  une 
escor^.. choisie,  à  I9  tête  de  laquelle  il 
.pasfia  le  Mont-iGenêvre,  se  rendit  à  Ce- 
.^aÇj  .«£  Ji-^Ktirsaiit  ie-  cgj  de  ^ftrières, 
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Jm  1594.  malgré  la  rigueur  de  la  saison  ,  il  ai^ 
riva  à  Gavour ,  eo  loogeaut  la  vallée  de» 
la-Pérouse,  le  5  décembre;  il  rentra  en-r 
suite  sans  accident  en  Danphiné,  après 
avoir  ravitaillé  la  garnison  ^  et  pourvq 
^,j«i.i^.^eR  tîiut  ji  lit  sAretfl  de  la  iJace  (i). 

CHAPITRE    XXVI. 

SUITE  SE  LA  GUERRE  SE  1S88. 

Sommaire.  Lies  Français  mettent  As 
siège  devant  Sxites ,  te  premier  /an-* 
vier  iSgS.  — ^  Le  duc  de  Savoie 
s'avance  par  Suse  et  par  Pigneroi 
fifin  de  dégager  lu  ptace.  —^  Plan 
^opérations.  —  Mouvemens  des  co- 
lonnes, —f  Hasard  qui  déconcerta 
leur  marche.  —  Nouvelle  disposi- 
tion pour  tenter  le  secours.  -■—  Moun 
vemens  combinés  de  farméç.  —  O?/»- 
bat  général,  —r  Les  Piémontais  sont 
repoussés,  —r  fis  renouvelient  le  lenr- 
demain  leur  attaque  ,  que  rî^st  ni 
jnoins  meurtrière  ,  ni  plus  heureuse 
que  la  précédente.  —  On  se  pré- 
pare à  une  autre  tentative.  —  La 
place  capHute  lâchement,  — r  Avait- 
tages  des  Français  en  Bresse,  —r- 
monsieur  ■  de  Lesdiguières  jette  un 
convoi  dans  Cavow^  et  conduit  son 
armée  en  Provence ,  où  le  duc  dJSs-' 
vçr^on    t'était   uni    aux   Sm^jardS; 
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«i*  Chartes  Emmanuel  assiège  Ca- 
pour.  -^  Monsieur  de  Lesdigutères 
marche  au  secours  de  la  garnison.  — ■ 
Conditions  qu'elle  offre:  — ;  Le  prince 
piémohtais  les  refuse.  —  Mouvement 
des  Français.  -^  Ils  s'approchent  de 
la  position  ennemie ,  et  tentent  d'at- 
tirer Charles  hors  de  ses  retrancke- 
m.ens.  -^^^  Hanger  que  court  le  due 
de  Safoie-.  -^  Lesdiguières  se  porte 
à  Frossas^ue^  — ^  Cavour  se  rend: 
— -  Courses  des  partis  français  dans 
la  plaine  _da  Piémont.  -^  Les  Sa- 
voyards s'avancent  dans  l'intention 
de  combattre.  —  Les  f^audois  aban- 
donnent les  drapeaux  de  monsieur* 
de  Lesdiguières.  —  iSort  embarras» 
' —  Sa  retraite  à  Embrun.  —  prisé 
de  Mirabouc  par  les  Piémontais* 


a; 


.1  je  duc  de  Savoie  (olnptaît  {>ro6teï-  dé  Âh  i^gâi 
l'hiver  pour  compléter  son  armée,  et 
pour  remplir  ses  magasins;  maïs  lors- 
u'on  espérait  en  Piémont  quelque  temps 
.e  tranquillité  à  cause  de  l'énorme  quaiv^ 
tité  de  neige  dont  les  alpes  étaient  cou-  > 
Vertes ,  l'on  apprit  le  premier  janviet* 
que  les  Français  bloquaient  Exiles  :  Les- 
diguières s'avatica  le  lehdemain  verd 
Chanmont  à  la  tète  de  deux  mille  hom<- 
mes  d'infanterie ,  de  cinquante  maîtres^ 
'%i     d'un     corps     assez     nombreux     Ae 
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'JiuSqS.     genlilshommes  Volontaires;  il  occupa  îeS 
hauteurs    de   Gels   et  de    Saint-Colotii-' 
ban    sur   sa   gauche ,    pendant   que    les 
habitans    de    la    vallée    de  Pragelas    ar- 
més   par    son    ordre  '  se    saisirent    des 
ttioritagnes  de    la  droite  -i    le    3  on  ou- 
vrit   la    trancli'ée ,    et    l'on    travailla  la 
nuit    h    monter    trois    pièces    de    canon 
sur  urre  hauteur,  d'où  l'on  comptait  bat- 
tre   l'angle    flanqué    du    bastion   attaqué 
viSii.uTÏ.'X"  0)  ;   l'usage    d'ouvrir    ainsi    la    brèche 
'■    '       '         était    commûfi    dans    un    temps,    où    le 
point  duuTOii  des  deux  faces  faibleûient 
défendu    de    flanc    formait    souvent    ua 
.  angle   assez    ouvert  pour  que    l'une    et 

l'autre    de  ces  faces  se  trouvassent  ex- 

S osées  au  feu  d'une  seule  batterie;  mais 
ans  le  fort  d'ExileSj,  nouvellement  ré- 
paré ,  l'on   avait   eu   soin   de    remédier 
)  p.ioii  «  Ti-  à  '  cet    inconvénient    (a)  :    aussi    l'angle 
Hanqué   donnait  si  peu  de  prise   au  ca- 
hon ,  que  la  brèche  n'y  était  pas  formée 
tociBbû».    encore,  lorsque  la  place  se  rendit  (3)-. 
Soit  que  Lesdiguières  reconnût  la  fauté 
des  ingénieurs ,    soit    i^u'i!    voulût  sim* 
clément  presser  le  siège ,   il  commença 
■une    seconde    attaque    contre    le    boule- 
vard    qui    donnait    sur    la    ville ,    où    îl 
(1)  viw,  Ut.  établit  son    quartier    général   (^j. 
'  *  ^'  '  A  la.  nouvelle  du  siège  d'Exilés,  Char- 

les Emmanuel  rassemblant  à  la  hâte 
les  troupes  qu'il  trouva  sous  sa  main, 
marcha  eu  personne  à  Suse,  le  5  janvier» 
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à  la  tète  die    trois   mille  bottimps  d'in^     *^<i  iS^S, 

fahterie  ,    et   de    huit  cenjLs    cavalieps  i 

les   colonels    Forporato   et    FçFrero  fct 

curent  ordre  d'entrer.  dai»s  la  vallée  M 

Pragelas  ,   depuis  celle  de  ta  PéroMse  , 

«t  d'y  attendra  le  mai  trCrde- camp  Ale^t 

èandri  ^  qui    devait    les    joindra  «    çt  let 

commander:  cet  olïîcier  ae  rendit  le  Q 

de   Sn»e   »  Gravîèrea;   il  devait  népsjf 

tir    à  nuit  tooibaote  ,   dirige.:  s%  maiv 

che   par  le  col.  des  F«nêti!es.^.jW  «o^tr 

ptait  qu'il  foi-cer^it:.sana  |>eijleilei  pây^ 

•ans  chargés  de  le  défendre,  pwr  tom? 

ber  sur   la  jiatijl^   vallée    de .  Pragelas  i 

et  se    joindre    aux    (roi>ppe«  .vetiuea  .M 

{^igafarol'.  069  deux  oor^  xi^j^:  ay^îieni: 

«rdre.  .de   passer  le  ^  le  coi.  de   Planéi 

ou  celui   de  Thures  ,    et  de-descândjFc 

Ters  Sèaane    sur  le»,  derriè^fift  ^  /'w^ 

mée    â-ançaise  ,  que    Charled.  «atnpbkit 

attaqii^  es  ^éme  tempa  de  â'ont ,  areti 

Us   trûupef  ^ui  arrivaieat  joHmeUamâJà) 

à  Suse.    ■ 

Ce  plan  annonçait  non  àiiikitMnt  .uoe 
connaissance  exacte  dii  pQ.3rs:,  '  mais  des 
vues  vritiment  m^taires  }  •«£  centef 
Sll  avait  -réosfi ,  Lesdiguiàres  -se.  ferait 
trouvé  dans  .le  plus  griond:  ^embanras  <J 
battu,  il  ne  conservait  aucun*:  rçtaùte  t 
vainqueur,  il  aurait  tou)ourS  été  trop 
faible  pour  continuer  le  .^gé  -et.  con-^ 
tenir  l'armée  ^de  secours.;  ainsi  .  qasi  . 
qu'eût    été   le    sort    à/a   csmliat ,   l'on 


,n,<j,N.?(ib,  Google 


4SÔ  gueaues  du  pn^ïroNt 
'Jm  t6j|5.  serait  parvenu  à  dégager  Exiles.  Mat> 
heureusement  le  ntaltre-de-canip  Aies* 
sandri  s'égara  en  route  ;  son  avant-gardft 
«eule  monta  le  col  des  Fenêtres  ,  et  ne 
voyant  point  avancer  la  colonne  ,  ella  ' 
revint  sur  ses  pas  ,  après  une  longue 
halte,  qui  coûta  la  vie  à  plusieurs  hom- 
mes ,  morts  de  froid  et  de  fatigue.  Cet  ' 
inconvénient  décida  l'ordre  gui  iitt  en-> 
voyé  à  messieurs.  Ferrero  et  Porporata 
de  retourner  k  Pignerol  :  le  g ,  quinze 
cents  Napolitains  ayant  joibt  l'armée  pié- 
montaise ,  .Charles  porta  son  camp  à 
Chaumotit ,  d'où  il  chargea  plusieurs  of- 
ficiers de  tenter  par  des  chemins  dif^^ 
lërens  d'entrer  dans  Exiles»  et  d'assurer 
le  gouvern&ur  d'un  prompt  secours  } 
aucun  des  officiers  détachés  parvint 
cettç  première  fois  à  sa  destination  i 
mais  la  nuit  suivante  quatre  d'entr'euE 
entrèrent  dans  la  forteresse;  le  capitaine 
GazEÏno,  qni.y  commandait,  parut  pren-' 
dre  courage  à  leur  arrivée  ,  et  promit 
ji£^™ÎUt**^  Se  bi«a  défendre  (i)î  l'on  ne  saurait 
2'^^;>;'_*"*«' refuser  de  .nommer  avec  éloge  le  capi-^ 
taine  Lànzo  qui  après  s'être  jeté  dans 
la  place  à  travers  mille,  périls  donnait 
à  tous  l'exemple  de  l'intrépidité  la  plus 
ferme  ,  -et  de  la  confiance  la  plos  assu- 
(•)  iito^  rée  (a).  Les  attaques  avançaient  cepen-* 
dant ,  la  batterie  de  la  plaine  commen- 
çait à  faire  brèche,  et  celle  de  la  col- 
line causait  beaucoup  de  mal  aux  bâtiiuens; 
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ie  feti  des  assiégés  diminuait,  et  déjit  .Artl5^ 
les  Français  poussaient  leurs  travaux  fort 
firès  des  remparts  (i):  il  ne  restait  pas  ^  C^^^-  * 
de  temps  k  perdre  ;  Charles  alla  recon- 
nattre  lui-même  la  position  des  assié* 
geans,  que  le  comte  de  Saint-Front  et 
Don  Gaspard  de  Mières  avaient  visitée  ; 
cette  dernière  reconnaissance  confirma 
la  résolution  déjà  prise  d'attaquer  l'en* 
nemi.  Revenu  à  son  quartier  le  19 , 
Charles  ïassembla  ses  officiers-généraux, 
non  pour  prendre  leurs  avis ,  mais  pour 
leur  donner  ses  ordres,  et  il  parla  en 
ces  termes  :  J'ai  décidé  de  combatùm 
■et  de  sauver  Exiles;  voici  le  plan  que 
fai  formé.  Le  Thaltre'-d£*camp  Don  Gar^ 
ei'e  ae  Mières ,  accompagné  de  ^ingénieur 
ôomle  de  Saint-Front ,  marchera  dans  la 
nuit  avec  deux  cents  mousquetaires  et 
cent  piqurers  au  plateau  qui  commande 
le  pont  ^  que  les  Français  tiennent  sur. 
la  Doire ,  à  un  mille  cCExiles  vers 
Ckaumont  j  dès  qu'il  i'jr  .sera  logé,  il 
en  avertira  le  général  dartillerie  cheva'^ 
lier  de  Cambian  i  çui  l'ayant  suivi  avec 
trois  pièces  de  canon ,  sous  l'escorte  des 
chevaux-légers  de  Cavalchini  et  de  Per* 
nigotli ,  je  portera  promptement  à  ce 
poste;  alors  on-  ne  négligera  rien  pour 
ehasser  ta  gtirde  du  pont ,  et  s'en  saisin 
Don  Amé  de  Savoie  plissera  la  Doire 
sur  le  pont  de  Chaumont,  à  la  tête  de 
cent,  cuirassiers   à  pied  j    et  de    doiat. 
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Â»  iSgS.  cents  hommes  iîinfatUerie  ;  il  emportefH 
les  retranckemens  qui  couvrent  le  poste 
de  Brumeij  et  il  attaquera  ensuite  ce 
poste  de  front,  pendant  que  ies  paysans 
de  Gialion  ^  de  Montpentier,  et  de  la 
Novalaise  monteront  sur  le  revers  des 
montagnes  ,  et  prendront  l'etmemi  de 
jUtnc  :  l'objet  de  cette  attaque  est  de  di-^ 
viser  les  fotces  de.  monsieur  de  Lesdi' 
guières  »  et  de  [engager  à  affaiblir  son 
atle  gauche  i  contre  laquelle  tomberont 
les  plus  grands  efforts* 

Ayant  en  vue  de  percer  sur  lejlanc 
de  l'ennemi  par  les  montagnes  qui  le 
séparent  de  la  vallée  -de  Pragelas ,  et 
de  le  menacer  a  dos  5  il-  esJ  ■  important 
dagir  avec  autant  de  célérité  que  de 
vigueur  *ar  ce  poirU*  Les  troupes  d^stï* 
nées  à  cette  opération  seront  divisées  en 
trois  colonnes  '.  Don  Sanche  de  Salhwsf 
commissaire  général  de  la  cavalerie  es- 
pagnole conduira  la  première ,  qui  foi-té 
de  quinte  cents  hommes  d'infanterie  et 
de  deux  cents  cuirassiers  prêts  à  mettre! 
pied-  à  terre ,  gagnera  la  haute  sommité 
des  montagnes  ;  la  seconde  colonne^  forte 
de  mille  hommes ,  sera  commandée  par 
Don  F'incent  Caraffa ,  prieur  de  Hongrie, 
elle  marchera  à  mi-côté  ;  enfin  la  ■  troi-' 
sième  colonne  composée  de  mille  hom* 
mes,  sous  les  ordres  du  comte  de  Lan- 
dron ,  câtoyera  la  montagne  ,  et  sera 
suivie  de  quelques  pièces  de  canon* 
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'  Apr^â  ce  détail  Charl«s  congédia  les  An  i5g%. 
généraux  ,  et  chacun  alla  se  disposer  à 
templir  sa  tâche;  les  troupes  se  mirent 
en  marche  au  signal  convenu;  le  duc  de 
Savoie  suivit  la  colonne  du  prieur  de 
Hongrie ,  coftime  plus  à  portée  de  faire 
passer  ses  ordres  et  de  recevoir  les 
rbpporis.  Don  Garcie  de  Mières  occupa 
Bans  otsiacles  le  plateau  en  face  du  pont, 
t)ù  il  commença  à  élever  que1«1|ues  tra- 
verses, afin  de  se  garantir  deshattteurs 
^M  le  plongeaient;  dès  que  le  jour  pa- 
rut, les  Français  inquiélèrent  cet  ou- 
vrage, en  roulant  sur  ies  Savoyards  des 
grosses  pierres  et  des  tronçons  d'arbres; 
Mières  se  sonti»rt  pourtant  dans  son  poste, 
et  s'étant  mis  à  couvert,  il  fit  approdict 
rârtilléïie  ,  que  les  chevdux-Iégers  traî- 
nèrent eux-mêmes  sous  le  feu  de  l'enne- 
ini ,  avec  tant  de  peitie ,  que  le  canon 
ne  put  élre  placé  avant  la  fin  du  jour. 
Don  Anié  de  Savoie,  ayant  emporté 
après  quelque  résistance  les  retranche- 
luens  qui  couvraient  Brumei ,  s'avança 
contre  ce  poste  par  des  sentiers  con- 
rerls  de  glace ,  où  ses  cuirassiers  acca- 
tlés  du  poids  de  leurs  armes  ne  pu- 
Tent  le  suivre,  et  où  l'infanterie  napoli- 
laine  reftisa'  de  s'engager*  car  ,  malgré 
la  précaution  prise  (ie  donner  des  cram- 
pons aux  troupes  ,  ces  étrangers  accou- 
tumés au  climat  de  l'Italie  méridionale 
trouvaient  des  difficultés  insurmontable» 
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jAtiSgS,  dans  l'exécutioD  de  ce  qae  l'on  attendait 
d'eux.  Don  Amë  suivit  sa  marche  aVéc 
le  reste  de  la  colonne,  et  il  attaqua 
vivement  Brumei,  quil  aurait  apparem** 
ment  forcé  ,.  si  une  tourmente  afireusd 
n'avait  arrêté  la  marche  des  paysans  de 
Montpentier  ,  de  Gïalion,  et  de  la  No^ 
valaise  destinés  à  tomber  sur^  le  flaoe 
des  Français.  Cette  diversion  ne  s'étant 
pas  faite*i  l'ennemi  réunit  toutes  ses  for» 
ces  contre  les  troupes  qui  l'attaquaient 
de  front ,  et  Don  Améj  croyant  d'ailleurs 
sa  tâche  remplie ,  se  replia  vers  les  pre^ 
mïers  postes  qu'il  avait  emportés ,  et  s'y 
soutint  pendant  tout  le  temps  que  dura 
le  combat  sur  le  point  de  la  principale 
Bttaquei 

Les  choses  n  y  allaient  pas  à  beaucoup 
près  aussi  heureusement  qu'on  s'en  était 
flatté.  Don  Sanche  de  Salines,  après  avoir 
forcé  les  avant  -  postes  ennemis  ,  au  liea 
de  les  pousser  vivement  )  leur  donna  )e 
temps  de  se  reconnaître;  &  cette  faute 
il  ajouta  bientôt  celle  de  ne  recommen- 
cer l'attaquç  que  par  détachemens;  ses 
troupes  battues  en  détail  durent  rétro- 
grader; les  deux  autres  colonnes ,  qui  ré- 
glaient nécessairement  leur  marche  sur  la 
sienne,  se  replièrent  comme  lui,  et  l'en*' 
treprise  manqua.  Charles  Emmanuel  en 
faisant  battre  ta  retraite ,  ordonna  à  l'ar'' 
mée  de  se  porter  le  long  de  ta  Doire  j 
il  ne  désespérait  point  encore  de  parveaii' 
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k  son  but  en  forçant  le  pont,  en  face  -^  iSjS. 
duquel  Don  Garcie  de  Mières  se  soute^ 
naît  toujours;  il  en  fixa  l'attaque  au  len^ 
demain;  les  troupes,  quoiqqe  très- fati- 
guées de  la  marche  précédente  ,  passè- 
rent au  bivouac  une  nuit  pénible ,  sans 
pain ,  et  sans  feii  ;  la  neige  ne  disconti- 
nua de  tomber  qu'à  l'aube  du  jour,  et 
le  vent  qui  la  chassa  apporta  un  brouil- 
lard si  épais  ,  qu'on  pouvait  à  peine  se 
reconnaître.  Le  duc  de  Savoie  ne  prit 
pas  un  instant  de  repos  durant  cette  nuit 
fatigante  ,  il  parcourut  la  ligne  ,  et 
régla  lui-même  les  dispositions  de  l'at- 
taque :  il  fit  mettre  pied  à  terre  à  tous 
les  cuirassiers  y  auxquels  il  joignit  les 
mousquetaires  armés  de  corselets  ;  ce 
CQrps  conduit  par  le  colonel  Cavalchini 
devait  attaquer  le  pont,  et  ouvrir  par  ce 
moyen  la  route  d'Exilés  à  un  détache- 
ment de  deux  cents  hommes  destinés  k 
oe  jeter  dans  la  place  :  le  reste  de  la 
mousqueterie  fut  placé  le  long  de  la  ru 
vière  ,  ou  sur  le  plateau  de  Mières;  la 
cavalerie  et  les  piquiers  formant  une  se* 
conde  ligne. 

Dès  que  le  jour  parut  l'artillerie  pié-r 
montaise  commença  un  £eu  trèsmf  con- 
tre la  'tête  du  pont;  l'infanterie  seconda 
ce  feu  par  des  décharges  répétées;  mais 
comme  le  brouillard  empêchait  de  poin- 
ter le  canon  on  n'endommagea  presque 
^int  le    Fetranchement  j   cependant   la 
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^i5g5.     garde  du  pont  prit  1  épouvante,  et  aban- 
donna son  canoa    en    fuyant,    de    sorte 
que    le   poste   eût    été  pris  si  l'on  avait 
connu    ce    désordre;    l'ennemi  le  répara, 
néanmoins  bien  vite,  et  la  fusillade  dura 
assez  long-temps.:  Cliarles  diiFérait  l'at- 
taque de    la  tète  de   ppnt  dans  l'espoir 
que  l'horizon  s'éclaircirait  ;  voyant  enfia 
que    l'heure   avançait  ,  et  quQ  la  bruma 
continuait  toujours,  il    donna    à    C^val- 
ehini   l'ordre  dç  marchçr  ;  ra,algré  le  feu 
meurtrier  que  la  colonne  essuya  à  bout 
portant ,    les  Savoyards  s'élancèrent  sur 
le  parapet  l'épée  à    la  main  ;  repousses 
-  à  coups  de   pique ,    iU  ne  reculèrent  de 
quelque  pas  que  pour  revenir  à  la  charge, 
et  ils  la    répétèrent  plusieurs  fois  sans 
succès,  jusqu'à  ce. qu'enfin  Je  duc  de  Sa-: 
voie  Ht  sonner  ta  retraite ,  et  rentra  au 
camp    de    CI^auDloiit.    Cq    prince    avait 
compté  qu'une  sortie  de  la  garnison  d'J^: 
ziles    favoriserait  l'approcbc  du  secours, 
et  quand  il  n'entendit  pi^s  seujemeut  ti- 
rer un  coup    de    caiM>u  ,    il    craignit    |a 
(oc.n.bu.1..- perte  de  cette  importante  place  (i). 
tbl,f. '%{.'- 'tiùm.      Le  feu  avait  cessé,  parce  que  Lfi&di- 
£'s.T^ÎÎ.  '  ""  guières  se  propqsait   d«    tenter    l'assaut 
du  bastion  regardant  la  ville,. et  il  s'oC- 
cupait    de  ce  projet  quand  les  Piémon- 
tais  commencèrent  leur  attaque;  quoique 
le  général  français  n'eût  négligé  aacun« 
^""~        des  précautions  qui  pouvaient  la  rendre 
/  inutile,    il  .paraît    çepçRdant    qii'ii   jdq 
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ecttyait  pas  il  une  action  générale;  après  Jni5^S, 
le  combat  du  pont,  il  était  retourné  dans 
$es  lignes ,  non  à  dessein  de  donner  l'as-  ^ 
saut ,  car  la  brèche  était  encore  trop 
difficile  ,  mais  dans  l'espoir  que  la  dé- 
monstration seule,  après  l'avantage  qu'il 
venait  de  remporter,  engagerait  le  gou- 
verneur à  rendre  la  place,  ainsi  qu'il 
arriva   (i).  s.VC'"*  " 

Qooiqu'ensuite  do  fessai  malheureux 
qu'on  venait  de  faire,  ori  dât  regarder  com- 
me bien  difficile  de  secourir  les  assiégés , 
Charles  n'ayant  perdu  que  cinq  à.  six 
cents  hommes  dans  les  derniers  combats, 
rassembla  ses  généraux  le  22,  pressé  de 
combiner  une  nouvelle  tentative  ;  elle 
était  décidément  résolue,  quand  on  ap- 
prit^ que  la  garnison  avait  demandé  à 
capituler;  ea  effet  le  traité  ne  tarda 
pas.  à  être,  conclu  ;  le  sS  -Gazzino  arr 
riva  au  camp  avec  .  cent  ■  douze,  hom- 
mes ;  Charles,  refusa  de  Me  ■  voir  ,  ef; 
'  lut  ordunna  de  se  constituei^  prisonnier 
i  Turin .;  on  instruisit  son  procès  ,  dont 
il  résulta ,  qae  les  munitions,  les  vivres, 
l'eau  ,  ni  aucun  des  objet»  de  première 
nécessité  ne  manquaient  dans,  la  place; 
ique  les  défenses  de  flanc  du  bastion  at- 
faqué  étaientîiwlactes;  que  la  brèche  mê- 
me n'était  nii^asseiE  large,  ni  assez-commo- 
de- "pMU*  craindre  i.i'-assaut  ;  que;Gazzind 
Aurait  I  toujours  dû  attendre,  ^àvêe  - coii- 
Aancô^^' puisque  xlurant  .}e  ^iège  il  s'était 
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4»  iSgS.     Aiénagé  une  large  coupure  dans  le  bastîoit 

même.  Si  malgré  tant  de  torts  ,    on  ne 

condamna  ce  commandant  qu'à  quelques 

années  de  prison  ,  il  dut  sans  doute  ce 

bonheur    à  de  puissantes  soHicitations  ; 

car  sa  lâcheté  est  d'autant  plus  btàma- 

_  bie  ,    que   l'année  .française    manquant 

taii».*.B,"î:^  de  vivres  et  de  munitions  était  au  mo- 

■.u.;.criû7uru"i  ment  d'abandonner  l'entreprise  (i). 

(Tau.  ^^  ^^^  ^^  Savoie  quitta  son  camp  de 
Chaumont  après  la  perte  d'Exilés  ;  le» 
Allemands  seuls  demeurèrent  i  Suse;  la 
cavalerie  passa  à  '  Pignerol  ;  }a  mtltee 
royale  rentra  dans  ses  foyers  ;  l'infante- 
rie de  ligne  prit  des  cantonneiœns  dans. 
lès  villages  des  environ^  de  Gavour;  tes 
Espagnols  »e  logèrent  dans  la  plaine  de 
Turin;  et  les  JHapoUtains  march^ent  en 
Savoie  au  secours  du  marquis  de  Tref-* 
fort.  Ce  général  s'était  avancé  dans  la 
principauté  de  Dombes  ,  oh  -il  prit  la 
petite'.vitle  :de  Chalamont ,  pendant  que 
]e' siège  d'Exilés  durait  encore.  Cette  ex- 
pédition' termina  ta  carrière  militaire  et 
la  vie  de  monsieur  -de  Treffort  ,  qui 
moumt  peu  de  jours  après  à  Bourg-en- 
Bresse  :  son  courage  lui  avait  acquis  l'es- 
time du  soldat,  aa  justice  et  sa  douceuF 
l'amour  des  Savoyards  qw'it  gouvernait , 
ses  talens  enfin,  lui  mâitaisnt  la  coq* 
fiance  entière  'de  sOn  prince. '  La  perta 
de  cet  officier  distiégué  fut  d'autant 
plus   dêotiQ  ,    qu'elle  amva  .4atïa  4e4 
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nomons  embarrassans.  Les  Français  4n  i5ç)5. 
disaient  des  progrès  rapides,  en  Bour- 
gogne,  Qt  menaçaient  la  t'ranche-Comté, 
Dù  Don  Ferdinand  de  Velasco  ,  conné- 
table de  Castille  ,  et  gouverneur  du  Mi- 
lanais, jugea  nécessaire  de  se  rendre  eo 
personne.  Le  connétable  de  Montnio: 
reuci  était  entré  en  Bresse  à  la  lête  de 
quatre  mille  hommes  d'exceUenles  trou- 
pes qui  se  saisirent  de  plusieurs  peti' 
■tes  places  ,  et  forcèrent  le  comte  de 
^-Montinajënr  »  se  replier  toujours ,  jus- 
qu'à ce  que  monsieur  de  Monlmorenci 
rertouma  en  Bourgogne ,  pour  se  joindre 
^  l'armée  dont  ï&nri  lY  allait  prendre 
jui-içême  le  commandement  (i).  Plus  J.V'.-^c^.bi!!^'" 
Jes  circonstances  étaient  difficile»,  plo^  ch.'pîTer' '''" 
âl  était  important  de  donner,  au  mar- 
.quie  de  TrefTort  un  successeur  connp 
par  ses  taleos  et  par  son  expérience .; 
Je  choix  de  Charles  tomba  sur  le  ,comtâ 
-dC' Martinengo;  et  soit  que  le  ..tjait- 
'^t  du  moment  eût  fait  tairç  l'ej)- 
;vie ,  «oit  que  tes  ennemis  du  comt^ 
-désirassent  l'éloigner  de  la-  cour  ,  on 
-applaudit  généralement  à  sa  nomina- 
-tioit;  Martinêngo  seul  s'en  montra  peu 
aatifi&iit;  il  se  rendit  néanmoins  en  5«- 
.voie;  mais  attaqué  d'une  ipaladie  cru- 
elle ,  il .  ne  prit  que  fort  tard  le  com- 
'inandemeilt  de    simi  armée   (a).    ■       ,     coi-^- 

l^onsiflur  de    Lesdi^ières  n'avait  pj^s 
.quitté.  la  ral^  d'OuUj  aprtts  la  priie 
Tom.  II.  3o 
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4n  iSgS.     d'Exilés'  il  'voulat  ravitailler  la  earnison  -' 
de   Cavour,  et    il    fit    marcher    dans  la 
province    des  Quatï'e- Vallées  |0    convoi 
qu'il  y  destinait;  le  29  janvier  ce  convoi 
entra  dans' la  place,  et  la  cavalerie  pié- 
montaise,  qui  entreprit  trop  tat-d  de  s'j 
opposer ,   n'atteignit  pas  même  l'escorte 
^i)TUti,ii».  ï.'dans  sa  retraite  (1).   L'armée  française 
''  passa  alors  en  Provence,  où   elle  était 

appelée  par  le  comte  de  Carces^  Cet 
officier,  après  s'être  emparé  de  la  ville 
de'SaHon,  en  assiégeait  le  château,  que. 
monsieur  dé  Saint- Roman  défendait  à 
la  tête  d'une  garnison  savoyarde;  Ale- 
xandre Vitelli ,  gouverneur  de  Berre, 
,,  résolut  de  ■  dégager  cette  place;  et  le 
doc  d'Espemon  craignant  moins  les  Pié- 
montais  qu'il  ne  haïssait  le  comte  de 
Garces ,  marcha  avec  eux  au  secours 
du  château  de  Sallon;  alors  lés'assié- 
geàns  se  virent  eux-mêmes  assiégés  dans 
la  ville,  dont  d'Espemon- et  Vitelli  em- 
poi^tèrent  les  fauxboargs.  L'union  des  for- 
ces du  gouverneur  de  Provence  à  celles 
dès  Pitmonlais' contre  un  officier  roya- 
liste prouve  tout  ce  que  peut  la  pas-  ' 
sîon  sur  la  conduite  des  hommes;  Les- 
diguières,  justement  indigné',  ;  accourut 
au  secours  du  comte  de  Garces;  on 
leva'  le  siège  de  Sallon  à;  son  àppro- 
■-  -  '  cLe  ;  il  y  eut  entre  les  deux  partb 
'quelques  engagemens,  dans  l'un- desquels 
"Vitelli  perdit' la   ^i  ad   grand  regret 
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des  Savoyards,  qui  l'estimaient  beaucoup     Aa  iSgS. 
(i)-  Le  gouvernement  de  Berre ,   vacant    (^,)  c^bi.»..  _ 
par  sa  nioft,  fut  donné  au  chevalier  de  ST.'pl'sfit'J^i'idu; 
Salaces;    mais  le  lieutenant  Guerrini  re- pi.\'^'';.'^f'iïï," 
fusa    de    le    lui    remettre  ;    et   Charles  "■ 
Emmanuel    ne    pouvant 'punir  sa    déso- 
béissance ,    ie  confirma    dans  ta'  place  à 
laquelle    il    s'était    lui-même    nommé. 

L'armée  piémontaise  ne  ceasait  de 
resserrer  Cavour  eu  occupant  les  vil- 
lages des  environs  (2) ,  et  en  cOnstrui-  (i5.Vi..M^^i°'T 
saut  de  distance  oii  distance  des  re-  ''■*'■  *^' 
doutes  à  la  portée  de  la  placé  (3);  la  pjvidd.uT.  s, 
garnison  àhisi  cernée  était  réduite  .  à  '  ''' 
eonsumer  les  vivres  de  ses  magasins  y, 
«t  tes-  provisions  de  bouche  commen- 
çaient à  manquer,  lorsque  le  duc.  de' 
Savoie,  ayant,  levé  ses  quartiers  vers,  la 
Qioitié  de  mars,  campa  te  ii\  près  du 
village  de  Bibiane  avec  six  mille  hom- 
mes, dont  mille  cavaliers.  Les  précau- 
tions prises  pour  empêcher  les  '■  cour- 
ses de  la  garnison  .parurent  suffisantes;- 
et  dans  !eelte  assurance  les  Piémoutais 
négligeaient  de  donner  des  escortes  aux 
convois  qui  arrivaient  au  camp;  mon- 
sieur de  Baratter  ,  gouverneur  du  fort, 
en  fut  averti ,  et  du  plus  loin  qu'il  ap- 
perçut  un  de  ces  convois  ,  it  fit .  uuo. 
sortie  générale,  à. la  faveur,  de.  laquelle^ 
il  enleva  six- chariols  chargés- de  vivres^ 
et  tes  amena  .  daps  la  place  ;  CQt^e 
leçon  corrigea'  i«s  Savûyards  i,  atucquels. 


■r"<i-^f^:>yG00glf 


468        GUERRES  DU  PISMOMT 

An  iS^S.  la  moindre  négligence  pouvait  d'autant, 
plus  aisément  devenir  utaie,  qu«  Les- 
diguières  renaît  d'entrer  dao^  W  vaUéft 
de  Pragelas  à  la  tête  de  deux  mille 
hommes  d'infanLerie,  et  <k  douze  cents 
chevaux.  Ce  générai  pour  qui  le  dessein  da 
secourir  Cavonr  a'étut  pas  sans  difficultés, 
voulut  tenter  la  voie  de  la  négociation,  et 
il  chargea  le  comte  de  Luzerne  cju'il  avait 
pris  en  otage  doiTrir  à  Charles  de  lut 
rendre  Cavoor  en  échange  de  Berre  eu 
Provence;  mais  le  siège  était  trop  avancé^ 
et  l'armée  de  secours  trop  faible ,  pour 
que  l'on  acceptât  ces  conditions  ;  dès 
qu'elles  furent  refusées  ,  les  Français' 
quittèrent  dans  la  vallée  de  la  Férouse- 
la  grande  route  à  Pinasea  ,  marchèrent 
à  Dubian  et  à  Monesté  ,  afin  d'éviter 
Pignerol,  et  se  portèrent  à  Frossasque» 
dont  ils  se  saisirent.  Le  So  aviil  monsieur 
de  Lesdigulères  s'avança  «ers  le  camp 
des  Piémontais  en  ordre  de  bataille;  il 
mconmit  ta  position ,  sans.  Ii'attaqucr;  ek 
après  une  longue  fusilLJe ,  il  marcha 
sur  Monbroa<  où  il  passa  la  unit.  Le 
duc  de  SavMe  envoya  alors  à  l'abbayo 
un  fort  détachement.,  dans  la  crainte 
que  l'ennemi  passât  le  Gluson  ,  et  qoo 
eouvert  de  cette  rivière  y  il  ne  s'ap- 
prochJ^  de  Caveur  par  Masse).  Le  poste 
de  l'âbbBye  devait  observer  tes  BMrare* 
Aiens  des  Frapiçais,  parcoorir  les  bord» 
4ii  Ë3uson   iet    left  assiÉ^r..  Cependi)^ 
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t^ennemi  no  suivait  pas  lé  plan  qu'on  A» 
lui  supposait  ;  il  cr»igiiait  M  laisser 
derrière  lui  l'armée  savoyarde  ,  et  il 
reparut  en  face  d'elle  le  jnatiti  du  pre^ 
niier  mai  ;  les  en£ans  perdus  piéTnon>- 
tais  sortirent  à  sa  rencontre  sous  la 
protection  de  l'artillerie  du  camp,  et 
soutevtes  de  quelques  piquets  de  cava- 
lerie :  Ift  fusillade  s'eflgag;ea  vivemeal , 
sans  que  jamais  monsieur  «k  Lesdigui^ 
res  parvînt ,  comme  il  l'aurait  de^re  ,  k 
attirer  Chartes  hors  de  ses  retranche- 
mens;  ce  pri»câ  ,  qui  remplissait  ses 
■vues  en  couvrant  le  siège ,  n'eut  garde 
d'engager  par  quelques  monvemeiis  inv- 
prndens  une  action  décisive ,  et  le  gé- 
néral ennemi  le  voyant  immobile  dans . 
ses  lignes  ,  se  replia  \  Frossasque ,  en 
passant)  par  Bâriaique  ,  qu'it  abandonna 
a-  la  fiireor  da  soldat  (i).  Le  prince  q^}^ 
piémontais  coHrut  dans  cette  occasion  u»,^ 
le  danger  d'être  assassiné  ;  et  si  Les- 
diguièrefi  ataîE  était  eapabbe"  d'accepter 
la  vile  proposititrti  d'un  dc  se»  officiers, 
le  coup*  ararait  appftiremment  réosâi  ;  ear 
Charles ,  tpajontï  plu»  brave  que  prn- 
4ent,  se  montrât  souvent  seul  en  availt 
de  M&  postes,  «t  y  parlait  ifràistincte- 
xnent  à  tous  ceux  qui  rapprocb^ienl); 
hem^eusement'  que  le  gâterai  fram^'ais 
reiusa  de  prél^-  frtreffle  au  firejet  d'un 
assassinat;  il  défendit  aU  lâche  qui  l'avait 
imaginé'  de   poursuivie  «on   entreprise; 
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An  iSgS.    et   cet   homme .  s'en   retourna    avec    l2 
honte    qui    suit    une   bassesse   inutile. 

L'armée  de  secours  s'étaut  éloignée 
de  la  place ,  le  gouverneur  envoya  un 
parlementaire  le  lendemain  ;  manquant 
absolument  de  vivres,  il  capitula  le  5 
iil'p,  j.'^''"'' ''' (i).  Les  Français  se  vengeaient  de  la 
perte  de  Cavour  ,  en  livrant  au  pil-  ■ 
îage  et  au  feu  le  pays  soumis;  à  leurs 
courses ,  Piossasque  ,  Cumiane  ,  Aïras- 
que  furent  saccagés  et  brûlés,  avant 
d'attaquer  le  château  de  Scalenghe,  où 
quelques  paysans  déterminés  s'étaient 
enfermés  avec  la  récolte  des  campagnes 
voisines.  Le  duc  de  Savoie  ne  voulut 
pas  laisser  enlever  ce  riche  butin  sous 
ses  yeux  ;  il  s'avança  le  6  à  Pignerol  , 
décidé    à   marcher  le  lendemain  à  l'en- 

;;  nemi  (2);  car  la.  prise  de  Cavour  chan- 
*•**"**■  geait  les  intérêts  des  deux  armées,  et 
les  vues  des  deux  chefs;  Charles,  qui 
refusait  constamment  le  combat  durant 
le  siège,  le  desirait  depuis  que  maî- 
tre de  cette  place,  il  ôtait  aux  Fran- 
çais leur  seul  point  d'appui  en  Pié- 
mont ,  où,  même  en  les  supposant  vic- 
torieux, ils.  n'étaient  point  en  état  de 
se  souteuir;  d'autre  part  Lesdiguières 
n'avait  plus  d'intérêt  à  risquer  une,  bp- 

_taille  ,  quand  la  défection  des  Vaudois 
ne  serait:  pas  survenue  pour  le  déci- 
der   h    une.  prompte  retraite.    Ce    peu- 

,  pie ,  n'écoutaftt  .jamais  que  l'impressiofl 


D,g,t,.?(ll„  Google 


CHAPITRE   XXVI.  4?» 

ctn  tnoipent ,  après  s'être  encore  une  An  1595. 
fois  donné  aux  Français  ,  voulait  pré- 
venir les  suites  de  leur  retour  en  delà 
des  alpes  ,  que  la  per^e  de  Cavour  fai- 
sait présager ,  et  les  soldats  vaudois 
désertèrent  presque  tous  :  lïnsurrectiou 
des  vallées  eût  cotipé  les  communica- 
tions du  Dauphiné  à  l'armée  de  Les- 
diguières  ; ,  et  ses  officiers  eux-rnémes 
fie  cacliaiçnt  plus  l'inquiétude  qu'ils  en 
^rpuvaieut,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
itoii ,  que  mille'  arquebusiers  savoyards 
«étaiept  portés  vers  les  vallées.  Le, gé- 
néral français  montra  dans  cette  çîr- 
.constance  dangereuse  autant  d'activité 
que  de.  calme,  (i);  il  rentra  heureuse- ei.lp!.^ùlThi 
-ment  dans  la,  vallée  de  la  Pérouse  ,  "'' ** 
d'où  il,  repassa  les  alpes,  et  arriva  à 
JEmbrun  eu  quatre  jours  de  marche. 
&t.  retraite  .  ayant  livré  les  Vau- 
-^ois  à  .leur  impuissance,  Charles  Bt 
.marcher  contr'eux  deux  mille  hommes 
•ous  les  ordres  du  colone}  Ponte.;,  les 
habitans  des  Quatre- Vallées  n'opppsèrent 
^aucune  résistance  à  cet  officier;  its  eu- 
rent eucore  une  fois  reci^urs  à  la  clé- 
-Hieçce  de  leur  souverain  ,  .  et  ils  ob- 
tiurent  Leur  grâce  ,  .à  condition  c/u'ils 
â'eniployeraient  au.  siège  de  Mirabouc, 
qpe ,  les  troupes,  ^levaient,, entreprendre. 
.Cette.',  petite  .;place  capib^a  à  .}a.  vue 
.du-  caooa  ,  ^  jtiBjlgré  le  ç^çopr;^'^  qu'y 
jeta  monsKjy  d'4^^a£i9ii-,^^,,çf,  (W^      le 
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>n i5g5.     reste    de    celte  campagne    l'etiDemi    nb 
cili,M""îfT*~  ï'cpanit   pins   en   Piémont   (i). 

cvlu  ile|l  i  tlitli  sd 
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SUITE  DE  LA.  QUERRI^  DB   l58S. 

Sommaire.  Mouvemens  mUttaires  sar  fa 
Jhontière  de  Savoie,  —  Conclusion 
d'une  suspension  tf  armes,  —  Monsieur 
de  fjesdi gui  ères  Tobserpe-  mal.  —  H 
assiège  les  Echelles  ,  tfue  les  Piémon-^ 
tais  n'ont  pas  le  temps  de  secourir.-*- 
Le  maréchal  de  Biron  entre  en  Bugey, 
— Le  comte  d/s  Martinengo-rmirche  vers 
lui.  —  L'armistice  est  renôut^llé  avec 
le  maréchal.  — ^  La  paix  se  traite  en 
Suisse.  —  Accord  àmalu  ■à  Bourgoin. 
-^  Ea  cour  de  Paris  refuse  de  texé- 
cuter,  —  Conférences  et  discussions  à 
ce  sujet.  —  //«  tréfé  est  prbtéhgé^— 
lues  hostiîités  '  coàtfnuent  en  Provence 
à  l'avantage  des  royalistes.  —•-  Le  dttc 
de  Soitoie  soutient  inutilement  le  traité 
de  Bourgoin.'  —  La  guerre  reeoni~ 
niefic^.  —^  Les  Français  occupent  lU 
Mauriehne.  -^  Charies  Emmanuel 
conduit  Son  armée-  'ert  Taratitaise.  -^ 
Vennethi  'akfaque^  le  Jàrt  de  "Ghâi^o- 
.'  ni'ète.  —  Chàrlfts' féh  aj^f'Hcfif.'-t- 
'-''■  !Co>7iÇàir  de  tlsèr'e.-  —  ' 'Le  fart' se  r€>nd. 
"    '-^  Ùdpi^lak6n  âAiguèt»^.  -**•  FrtJX 
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ïie-  plusieurs   petites    pinces  -.  par  tes 
Français, 

JMonsieiir  de  Lesdiguiàres  rosaaTntffl  ses     ^n  iSgS. 
troupes   au   commencement  du.  Ktois  (Iq 
juillet,  pour  attaquer  le  châteBU  1^  Mi-r 
retiel,  ensuite  des  instances  que  lui   en 
faisait    Iç   parlement  de.  Grenoble    (i)  ;  i,?'"^"""'"'" 
la  place  fut  cesnieMe  &,  et  baltue  avee 
quatre   pièces  de  gros  cwibn,»  qui  tviftèr 
rent  entièrentent  une  courrine;   les  as' 
fiiégeans  moptèrent  cinq  £ai&    à    l'ass^nJt 
Qvaat   de:  pouTOÛ-  se  loger  s«r  la  brè- 
che ,   et   avant   qm  te  capitaine  Btigc 
demandât  k  capituler:    it    obtint  le    i) 
des    coHdàtioBs    honovablea  ;     ea    Bftèiof 
.tentps    que    Saint-Genis   se  readalt    au 
tolonefe  d'Ocn»»}  {ay  Ces  hostilités  n'em'-  u.^^mTf\^, 
pécb^en*  pa*  la  conclusion   d'tHie  susr  ïî^/u""*,^~ 
pension    d'armes  ,    dont    lea    Savi^ards  '* 
seuls  ectécutènent  les  oonditions  en  évar 
cuant  le  cbâlwa»  de  Moreste^-,  et  en  ne 
VoppOKint  pas.  ii  U  démolitioni  de»  fortifr- 
eation&  de  Minebel.  Cel^  fait ,  Lesdiguières 
■assiégea  les:  ècheHes  ;   l'on    se    récria  en 
vai»  contre  rinfractien  de  la  trêve  {5J  :  il  oii*!^^"™"!^ 
î£allat,  songer-ii  secQ<arir    la    place  ;    et  =w-i«- 
JuniCerps  de-t3?onpesi  s'avança  à  cet  elTet 
jusqu'à  la  "(5rotl%-,  d'où  il' &it  contraint 
de  revenir  sur  ses  pas;   la  garnison  en 
se.  cetirant 'perdit  quelques   soldats,  P»'"  J."^..'^_'^,; 
.la    seite  tfon  accident  qui  porta  le  feu  '^';^^„;^',î;;;;-,^ 
tdaos'l^upS'âas^ies  (4)»  *udM.4t»."i.. 
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AniS^S,  Le  maréchal  de  Biron  entra  à-peu* 
près  en  même  temps  dans.  le  Bugey, 
où  il  assiégea  le  château  de  Lanoes. 
Cette  double  attaque  piqiia  d'autant  plus 
sensiblement  le  comt«  de  Martinengo, 
qu'il  avait  vÏTetnent  insisté  sur  les  avan- 
tages de  l'armistice  ,  contre  l'avis  jàéine 
.du  duc  de  Savoie.  La  paix  paraissait 
nécessaire  à  ce  général  ;  et  songeant 
moins  à- plaire  à  son  maître  qu'à  le 
servir  ,  il  ne' cessait  d'i^iner  en  fafeur 
d'une  suspension  d'armes  ,  durant  la" 
quelle  il  se  proposait  d'entreprendre  un 
traité  définitif.  Dans  ces  circonstances 
Martinengo  dut  sentir  doublement  la 
peine  de  s'être  vu  joué,  aussi  se  pres" 
sa-t-il  de  reparaître  en  campagne;  il  fit 
de   ses   proprés   fonds,  les  avances  dont 

d.^.  "r*"  la  caisse  militaire  avait'  besoin  (i)  ;  et 
il  peine  eut-il  réuni  jnille  cavaliers  et 
mille  hommes  d'infanterie  qu'il  entra 
à  Bagey.  Ayant  repris  le  château  de 
Lannes,  il  s'approcha'  de  l'ennemi  sur 
les  bords  de  l'Ain;  mais  inférieur  ea 
forces  au  maréchal  de  Biron,  monsieur 
de  Martinengo  entreprit  de-  négocier 
avec  lui  :  et  le  général  français ,  pressé 
de  repasser  en.  Boui^i^ne  ,  consentit 
k    renouveller    la    suspension    d'armes , 

,..^.'?*b°p.''™-et    à   se    retirer   (i). 

•"'*"''■  Le  comte   de  Martinengo  cédant  alors 

aux  instances  du  connétablede  Castille-, 
alla  le  joindre  en  Bourgogiieavcc  quatorze 
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cents  chevaux,  qui  revinrent  çn  Savoie  ^»  iSjS. 
après  la  capitulation  de  Lûns  - 16  -  Sau- 
nier. A  son  retour  il  voulut  mettre  Cham- 
fctîry  en  état  de  défense;  il-  travailla 
Jui-méme  aux  nouvelles  fortifications; 
et  à  son  exemple  les  habitans  de  toute 
condition,  de  tout  âge,  et  de  tout  sexe 
s'employèrent  k  le  seconder.  On  crut  Cham- 
béry  menacé  ;  les  citoyens  s'armèrent, 
fit  les  gentilshommes  des  environs  quitr 
tant  leurs  châteaux,  se  joignirent  k  eux 
{i).  Le  comte  de  Martinengo  en  pre-  (,)^.,,^,. 
nant  toutes  les  précautions  qui  pouvaient 
assurer  son  gouvernement,  n'en  opinait 
pas  moins  toajours  pour  la  conclusion 
<ld  la  paix  :  l'on  venait  d'entreprendrç 
à  ce  sujet  des  conférences  en  Suisse; 
et  monsieur  de  Sillery  ,  minisire  de 
France  auprès  du  corps  Helvétique  , 
se  rendit  ht  Bourgoin ,  où  il  trouva  le 
baron  d'Hermance  ,  le  président  de  la 
Rochette  ,  et  monsieur  de  Lambert,  mu- 
nis de  pleins  pouvoirs  du  duc  de  Sa-  cui-ie-,  ' 
voie  (a);  la  matière  ayant  été  précé- "'■».«'»»■  i«-  ' 
denunent  discutée ,  on  conclut  bientôt 
le  traité.  D'Hermance  et  Sillery  en 
portèrent  ta  nouvelle  aux  deux  cours  : 
Charles  Emmanuel  l'approuva;  il  envoya 
l'acte  de  sa  ratification  au  roi  qui  as- 
siégeait alors  la  Fère  ;  mais  le  maré- 
chal de  Biron  ,  chargé  de  porter  à 
Turin  la  signalure  de  Henri  IV,  n'ar- 
rivait pas;  le  prince  piémontais  justemeut 
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^»  iSgS.  înrjaiet  de  ce  long  retard,  envoya  Ver* 
lui  le  président  de  la  Rochette  ,  qui 
s'étant  rendu  à  Dijon,  où  ^tait  le  ma- 
réchal ,  rencontra  des  dtiKcultés  aux- 
quelles on  ne  devait  paa  s'attendre  ; 
le  ministère  français  prétendait  que  moni- 
sieur  d'Hermance  ,  mort  depuis  la  si- 
gnature du  traité  ,  avait  verbalemeitt 
convenu  ,  ■  qae  le  duc  de  Savoie  tien-» 
lirait  le  marquisat  d«  Saluées  comra« 
un  (îef  relevant  du  Daupliiné  ;  la  Tlo- 
chette  ojlposa  en  vain  le  traité  mênaè 
qui  assurait  à  Charles  la  pteifte  sou- 
veraineté de  eetle  province  ,  soa»  la 
condition  de  céder  k  la  France  la  prinh 
eipauté  de  Barcelonnette ,  avec  dieu*  ▼il' 
iei  de  Bresse,  et  de  payer  a»  rei  cent 
mille  écas;  le  maréchal  insista  ,  et  le 
ministre  savoyard  1«>  quit'fa  Sans  rien 
(;.)c.mhi.B». _  conclure  (i).  On  apprit  avec  peine  k 
tb.'p.M°"l'ïim:  Turin  le  résultat  de  ce  voyage,  ftton»- 
"iTCd^e.Z si- sieur  de  Martinerr^o,  reVena  a^ors  d'e»- 
.'—  corter  l'archiduc   Albert,  qui    se  rendait 

en  Flandre  ,  reçut  ordre  de  conférer 
avec,  monsieur  de  Sillery  snr  eèt  ob^ 
important;  ils  se  virent  à  Pont-de- 
Boni-oisiii,  et  après  quelques  discassioirf, 
ils  convinrent  de  proposer  l'addition  an 
traité  de  Bourgoin  d^on  nouvel  article, 
par  leqocl  le  diic  céderait  au  roi  Dé^- 
mont  et  Ceutal  ;  mais  Charles  se  re- 
fusa à  cette  innovation  ,  et  fiï  dire  au 
comte  de  Martinengo   qu'il  entendait  ne 

/ 
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p9S    laisser .  à    la    Fr^ice    an    seul  ha-     An  1696. 
Utiieavi    en  deçà   d,es  alpes   (»)•  (1)  l-pu. 

Sur  cette  réponse  s  le  gouverneur  do 
la  Savoi*'  previl  qu'il  n^  pourrait  ja- 
mbis  rieiit  conclure  ,  et  )ugeaiU  trop 
dangereux  de  cuatinuer  la  négociation, 
ii  pressa  mon&ieur  de  Sillery  de  pas- 
ser iui-inéflie  tes  alpes  pour  traiter  di-i 
reoieanent.  avec  la  cour.  Sillery  con- 
sentit à  ce  voyage  ;  vit  Charles  Km- 
m&nuel  à  Suse  ;  et  traita  à  Chaumont 
avec  le  comte  de  Jacob  ,  Je  -président 
<)e  Provane  ,  le  chevaUer  ^  Cambian, 
et  le  président  de  la  Rochette  ,  les 
mêmes  ,  Provane  excepté ,  qui  avaient 
accompagné  monsieur  de  IVIarLinengo  â 
la  conférence  de  Pont- de- Bonvoisin  ; 
«ellc-ci  n'eut  pas  plus  de  succès  ;  le 
ministre  français  se  montra  plus  diffi- 
cile encore  qu'auparavant;  et  l'on  ne 
put  se  rapprocher.  Monsieur  de  Sillery 
ayant  repris  la  route  de  France  ,  fui 
^uivi  de  ptèa  par  monsieur  de  Jacob, 
pevèlu  du  caractère  d'ambassadeur  ex-> 
traocdiiiiiiie  :  monsieur  de  Btllîèvre  , 
avec  lequel  il  traita,  proposa  de  re- 
mettre au  Pape  la  décision  do  diffé- 
rend sur  le  marquisat  de  Saluces  ,  ce 
qiR^  l'ambassadeur  n'osa  point  accepter, 
soit  parce  qu'il  n'avait  reçu  aucune  ins- 
truction sur*  ce  point  ,  snit  parce  ^m^ 
te'lrailé  de  Bourgoîn  semblait  soffisam^ 
ncnt  décider' des  droit»  respeciiisj.  ainsi 
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An  1596.  monsieur  de  Jticob  ne  fît  que  prolon- 
ger la  trêve  jusqu'au  mois  de  mai  de 
I  année  suivante  j  avant  de  repasser  en 
Piémont.  On  soupçonna  moilSiieur  de  Les- 
aiguières  de  contrarier  l'exéeution  du 
traité  convenu  :  il  paraît  néanmoins  que 
tout  contribuait  à  rendre  chaque  jour 
plus  difficile  l'exécution  d'un  accord  que 
la  France  regardait  comme  ■  désavanta-- 
-geux;  les  royalistes  prenaient  le  dessus; 
sur  la  ligue;  les  ducs  de  Nemours,  do- 
Maine ,  de  Joyeuse  ,  et  d'Espernon  ve- 
naient de'  se  soumettre  à  leur  souverain; 
le  parti  contraire  n'osait  plus  paraître; 
et  tout  annonçant  le  terme  de  la.  guerre- 
,  civile,  Henri  pouvait  réunir  ses  forces 
contre    ses  ennemis    étrangers. 

La  suspension  d'armes  convenue  n'em- 
pêcha pas  le  duc  de  Guise,  nouveau  gou- 
verneur de  Provence  ,  d'y  faire  la  guer^' 
aux  Piémontais;  le  chevalier  de  la  Plane 
lui  livra  Saint-Paul:  le  capitaine  Plane, 
commandant  de  Grasse  ,  fut  assassiné  , 
et  la  place  se  rendit;  Alexandre  Guer-'. 
rini  ,  gouverneur  de  Berre  ,  ayant  ré- 
sisté aux  offres  les  plus  séduisantes  ,  se 
An  1697.  yjj  resserrer  par  un  étroit  blocus ,  con- 
tre lequel  il  ^e  soutint  pourtant  avec 
autant  de  bonljeur  que  de  courage  jus- 
qu!à  la  conclusion  de   la  paix.  : 

Le  conseil  du  duc  de  Savoie  s'était 
partagé  d'opinion  depuis  le  refour  de 
l'ambassadeur  extraordioai»  Jàcob;  nai^ 
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ks  plus  sages  opinaient. pour  U  .pi-'X,  An  j5^j. 
et  l'einporlèrent  enfin  ;  la  (rèvQ  étant 
près  d'expirer,  le.  même  Jacob  retourna 
k  Paris,  chargé  d'oiFrir.à  H*inri  IV  de 
remettre  h  l'arbitrage  du  Pape  |a  déj 
eision  de  la  teconnaiMance  quf  le  tç\ 
demandatt  pour  :1e  mar<]uisat  de  Salu- 
ées; les  circons tances  ayant  changé  ,  ■ 
le  roi  n'agréa .  point  la.  proposition  ,  et 
l'ambassadeur  se  vit  congédié  après  une 
seule  audience;  monsievir  de  Lesdiguiè- 
res  qui  aVait  déjà  rççH  prtire  dç,  repren-; 
dre  les  hostilités,,  se  préparait; à  enva-i 
hir  le  Bugey,  afin   de  coupeç  les  com-  '  '' . 

municationsaux'  Espagnols  de  la.  Bour- 
gogne à  l'Italie  j  il  tenta  k  cet  efïet 
de  surprendre  Pierre  -  Châ tel ,  Çluse  , 
Seyssel,  Bellay,  et  Saint-André:  touies 
ces  exj>éditions  lui  manquèrent  (i) ,  et  c^icbeuoB.iiT." 
ne  servirent  qu'à  prouver  k  Charles  qu'il  i^'*ô.  iet^i,^. 
fallait  songer  à  continvieiî.l^  guerre.  Ce 
prince  deslina  de.  nouveau  le  comte  de 
Martinengo  au  commandement,  de  son 
armée  de  Savoie  »  où  devaient  inces- 
^mment  passer  trots  mille  Espagnols 
(q)  ,  qui  d'Italie  se  rendaient  dans  le 
Pays-bas;  monsieur  de  Lesdiguières  vou- 
lait prévenir  la  marche  de  ces  trou- 
pes en.  Dccup.ant  le  ■  Moptceiiis  et  le 
Siaint-Bernard  ;  il  fallait  pour ,  cela  en- 
trer du  Daophiné  dans  la  Maurien- 
.ne. ,  en  laissant  en  arrière  les.  places 
jih  :1a  ^basse    Savoie  ,    et    les    troupes 
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jC«  1597.  de  Murtinengo.  Lesdîguières  se  porta 
dans  la  yallëe  ■  d'Oysan  ,  traversa  les 
atpes  par  des  chemins  -presqu'impratica' 
blés;  et  chassant  devant  lui  troU  cent» 
paysans  qui  prétendirent  l'arrêter,  A 
coTUrf.uT.s.  *"'^*   te    35  juin  à^  SaiiK-Jean-de-Afau- 

^- 5;j^  Ij;;^  riènne  (1)1  Cependant  te  duc  de  Sa-i 
voie  avait  fait  passer  le  Montoenis  & 
mille  hommes  a  biËtuterie- ^  et  à  dni) 
ôents  chevaux,  commandés  par  Don  San- 
che  de  Salines^  Cet-'oâîcier  apprit  à 
Saint-Michel  la  prise -de  Saiiit-Jean  ,  oti 
t^ennemi  avait  si);  mille  cin^  cents  honi' 

»*?)iS^V"M^'"fties ,  dbut  cinq  cents  cavaliers  ;(2)  j 
sur  cette  nouvelle  il  se  porta  à  Villar^ 
Clément,  rompit  le-  pont  sur  l'Arc  ,  et 
campa  le  lonf;  de  cette  rivière;  mon* 
sieur  de  Lesdiguïères  ma'rcha  le  mê- 
me }oUr  ,  poussa  uHd  coloïitie  a  Er'^ 
millon,  et  obligea' aiosi  Ips-Piémontsis 
•  qu'il    menaçait  ■en  ■  queue    àinegagiiet 

Saint-Michel;  le  pont  de  Villar-Clé* 
ment  fut  rétabli  dans  la  nuit;  les  Fran- 
çais te  passèrent  le  lendemain,  et  inoii^ 
sieur  de  Salines  se  replia  au  MomoeniB^ 
en  laissant  k  'S&iAt-Michel  Ib  ctievallel- 
de  Carret ,  chargé  de  retarder  la  mar- 
che de  iennemi  ;  Garrot  capitula  le  s5: 
iainst  monsieer  de  LesdigAÏères  ,  raattre 
'de  toute  la  Maurtenné,  y  établit  quel- 
ques postes,  et  reconduisit  son  armée 
à  Sainte-Catherine  d'Aiguebelle,  sur  l'avis 

^  0>  <*"'/'"';;»_:  q>Lil  t^çut  de  l'entrée  des  Espagnols  eu 

Tui^ut.srj-ps.  Tarantaise  (^J. 
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Charles  Emmanuel  s'était  rendu  lui-  ^n  iH^ft 
ihême  à  Moutiers  ;  il  comptait  qu'ayant 
l'ennemi  sur  les  bras ,  à  cautie  ae  l'en- 
trée des  Espagnols  en  Savoie  ,  Don  Al- 
phonse d'AvaHos  se  réunirait  à  lui  en 
passant  pour  reconquérir  la  Maurienne; 
mais  cet  oflîcier  extrêmement  pressé  d'ar- 
river en  Flandre ,  avait  tellement  ac- 
céléré sa  marche  ,  qu'il  était  déjà  en- 
tré en  Franche-Comté  ,  lorsque  l'armée 
piémontaise  arrivait  à  peine  à  Aoste 
(i)  ;  Charles  envoya  cependant  après  (o  c.iiibu««, 
lui  Don  Alphonse  Vimercatî,  charge  de 
l'engager  à  revenir  sur  ses  pas;  Vimer- 
Gàti  s'acquitta  mal  de.  cette  commission, 
car  ayant  appris  par  le  comte  de  Mar- 
tinengo  que  sa  course  serait  imman- 
quablement infructueuse,  il  se  dispensa 
de  l'exécuter,  et  n'alla  pas  plus  loin 
que  Chambéry.  Sa  faute  devait  retom- 
ber en  grande  partie  sur  Martinengo  , 
son  tort  était  gr^nd  ,  ses  ennemis  en 
profitèrent  pour  faire  naître  des  soup- 
çons odieox,  que  l'obstination  avec  la- 
quelle le  général  conseillait  la  paix,  ac-- 
créditait  en  quelque  sorte  ;  le  duc  de. 
Savoie  vivement  irrité  de  la  négligence 
de  Vimercati ,  se  laissa  fortement  pré- 
venir contre  Martinengo  ,  et  voulant  lui 
donner  une  preuve  de  son  méconten- 
tement ,  il. lui  ordonna  de  quitter'  t'ar-^ 
mée,  et  d'aller  s'enfermer  dans  Montmeit- 
lan  ,  qu'on  le  chargeait  de  défendre. 
Tom.  Il  5i 
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4lb  i397.  L'importance  de  celle  place  rendait  en 
apparence  celte  destinattoiii  honorable  } 
les  ci rcoii stances,  la:  rendaient  cruelle  j 
Moatmeillan  n'était  paa  menacé;  AdavU-r 
nengo  reconnut  sa  disgrâce;  if  se  ren- 
dit auprès,  de  soft  s<>9V«raitt  ,,  et  kit 
parla  arec  cette  Ubarté  Fesf»ectiiease 
qui  ne  se  démentit )aimaM  en  foi.-  *'il  msê 
quetquun  quon  aeuillt  AumiUer^  dk-U^ 
desi  à  lui  <fuU'  faut  réserver  cttte  coirti 
fHHssîon  ,  pour  mm ,  si  je  dois  ^witet' 
tarint^  dont  ft^è  le  aommi^ndenent ,  /01 
suppUe  Votre  Ahbssse  tj.uetie  me  per- 
metts  de  rentrer  dans  le  sein-  de  mm 
Jamille.  Le»  Espagnols  s'étaient  unis  ^ 
ceux  qiv  4«criate«t  le  comte,  et  appè«. 
(pebfae'  faible  réeialaooei  sotii  songe  ^à^ 

■^$^t:,TM  accord*   (O- 

''^1'*  Au  retour  de   tton^idar  dv' Vio^eFCiatiy 

Charles  eii-voya  diligemment  le-  niar<|ui4 
d'ICst  après  Don  Alp^uxBK  d'AralIoa,  qu'il 
vencantra  à  Saint-CtinMie-,  aans  paovotf! 
le  décider  à  retarder  se^lenrent:  &a  mar- 
che ;  ei»  attendant  aa  ■  r^'ponse ,  l'arméa 
piéffîontaise  si'avança  à  Conflàns;  la  mi- 
lice repaie,  et  les  tranpes  fiéodales  deat 
proviuG«»  de  Savoie  ae  joignirent  à  sUe, 
dans  le  temps  raÂina  oà  Dqti>  Juf^  de. 
i^ndozxa  arrivait  an  catnp,  avec  détut 
mille  Espagnols  veuamt  d'Italie-.  LeaFran- 
çai6'd«  leuRcAté  aétaient  pas  dans.l!inact 
tien;  n'avrantipu  aitteindre-  monsieiH'  d'A>? 
VnlI^i    )l4  84ttfK4>^3)Wil:>  à;  ^quranivrç  H 
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guerre  en  Savoie;  la  prise  de  quelques     ^mSgy^ 
châteaux   leur   facilita   l'approche   dAi- 
cnebelle,  et   ils  resserrèrent  le  fort  dt 
Charbonuière  ;    le    sort    de    cette    place 
intéressait    beancoup     Charles     Emma- 
nuel,   qui   alla    campera  Miolians^  (i)  ^  j,(jO|^^bi»?^- 
eu  il  jeta  un  pont  sur  l'Isère;  six  cents  «^p"- 
hommes  se  portèrent  sut*  la  gauche  de 
cette  rivière,  afin  de  soutenir  la  construc- 
tJbn   d'une  redoute    destinée  k  protéger  \ 

lé  pont;  Lesdiguières  s'avança  en  pér- 
«anne  à  la  reconnaissance  de  ces  tta- 
vauz)  son  escorté  attaqua  les  SavOyardSi 
sans  pOQvoir  ce  jour-là  lès  chasser  de 
leur  poste  -;  ;mais  le  général  français 
«entit  comÛen  il  lui  était  essentiel  de 
t'en  rebdre  maître ,  soit  pour  assurer 
Ht  âanc  de  aôn  armée  ,  «oit  pour  pré- 
rânîr  l'ehtrée  du  secours  dan^  le  fort 
de  'Gbirbonnièrè ,  et  de  retour  i  son 
datnpt  ^  ch:aTgèà  moîisieur  de  Créqiuy 
titi  gendre ,  de  l'exécution  du  prt^et  d'at- 
iatjae  quît  fortnav 

Monsieur  de  Créqui  marcha  aux  Pté^ 
BloAtaia ,  à  la  tête  de  deux  mille  ctn^ 
cehu  hommes,    suivi   de  quelques  |)iè- 
tes  de  canon  (l)  ;   le  ritartïuih  de  Taft-  s/^^TI?'-'^; 
fin ,  rehforcé  à  pl-epos   pat  Une  troupe  îiï&iri'îuT?tî" 
db-gentiishommes   volontaires,  aux  or- ^;»»';°*' *"■  *» 
é^res  de  Don  Philippe  de  Sai-'oîe ,  le  re- 
pobssailà  plttsieuts-  Téprises<;'  enfip'  l'ar'^ 
tillerie  ayji^t    remEcrse.  tme    pailtie    dé 
U  redoute*  les  Français  s'y  logèrent, 
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4^  1597.  et  perçant  sar  le  flanc  des  ennemis  ^ 
ils  les  mirent  en  désordre  ;  monsienr 
de  Taffin  resta  prisonnier  ;  Don  Philippe 
ne  se  sauva  qu'en  gaéjant  l'Isère  ,  ofi 
beaucoup  de  soldais  périrent  ;  le  pont 
et  les  travaux  des  Piémontais  furent 
entièrement  ruinés  sous  les  yeux  mêmes 
de  Charles  f  sans  qu'il  pût  empêcher  ce 
malheur. 

Monsieur  de  Lesdiguières' emporta  le 

mAme  jour  le    château   de  Chamonsset, 

qu'il  tenait  assiégé  depuis  quelque  temp& 

(!)  o.«A.«._,  (i)  ;  il  commença    le    lendemain    l'atta- 

vrdrf,"iiVJÎ'çW-5-  que  de    Charbonnière  ,    dont    monsieur 

lutiivrt, V.'iL    d'Albin    était    gouverneur  ;    cet    officier 

ayant  capitulé  le  huitième  jour  du  siège» 

et   après  quarante-huit  heures  4^   feu,' 

malgré   l'ordre    de   se   défendre   jusqu'à 

la  dernière  extrémité ,  on  l'arrêta  ,   ainsi 

que  le  capitaine   Lomello,  commandant 

(.){:w?>^*-    de    la    garnison  (3);  Aiguebélle   ouvrit 

ses    portes ,   «près   quelques   coups    da 

canon  ;     les    détachemens    français    qui 

couraient    la    campagne ,     s'emparèrent 

du    village    de    la     Aochette ,    dont  la 

château  se  rendit  par  compositiouj  celui 

de  l'Éguille  voulut  voir  l'artillerie ,  avant 

,5?'— "ïST,!^;  d'arborer  le  drapeau  bl^nc  (5);  plusieurs 

*'=■*■  **!  '"^    petites    places  défendues  par  des  garnit 

sons  féodales  n'opposèrent  aucune  résis-> 

tance,  et- l'ennemi  se  forti&tit   ionus  Içq 

Ti^l^V^^^I)^  jours  davantage  en  Saviûe  ^).   .   -.' 
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CHAPITRE    XXV.III. 

SUITE  DE   LA  GUERRE   DE    iSSS^ 

Sommaire.  JHowement  des  deux  ar- 
mées en  Savoie.  —  Elles  se  trouvent 
en  présence  sur  tlsèrCi  —^  Combats 
d^acant -postes  à  l'avantage  des  Pié- 
montais.    —   Charlèi  Emmanuel    at-' 

■  taque  la  posittort  ennemie:. .  -^  Son 
ordre  de  bataille.  —  Contbàt  gé-. 
néral.    — ^    Lis    Savoyards    sont    re- 

■  poussés.  —  ils  '•entrent  dans  leur 
'Camp ,  et  quelques  jours  après    ils  sa 

■  retirent  à  Barreaux^  —  Ils  ^'avancent 

-  dnns    la    f allée,  de  Gréstvaudan.   -^ 
'■   Monsieur    de    Lesdiguiètes  y .  mar-i 

che.   ^-^   Charles  entreprend,  la  cons- 

■  tructibn  d'un  fort  à  Barreaux;  -rr  Es- 
carmouches continuelles)  ~-r-  Courses 
des  Français  sût"  la  frontière  du  Pié~ 

~   mont^    — ^    Les   Sawoyatds.  'attaquent 

■  la   vàlléé    de   Pragelas   pour  •  porter 
'    la,  guerre    dans  le  Briançonnais.  — 

■  L'expédition  maiiqua  —  On  là  re- 
nouvelle,  avec  aussi  peu    de    iuccès 

:    ^iie    là  première  fois.  —  Les   Fran- 
.  çais  entrent,  dans  le  comté  de  Nice: 

-  1^  La  petite  guerre   s'^  fait. 

Jj  arrivée  4e    deux    mille  .  Suisses    aii     Ahitgfi 
feamp   de  Miolans    porta    la    force    de 
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4n  1597.     l'armée  pîémonlaise  à  onze  mille  lioitt*-' 
mes,  dotit  deux  raille  cavaliers;  Charles 
Emmanuel  marcha  alors  à  Montmeillan 
pour-  couper  lei  eoramuaicatioas  de  t'ar- 
(ijcwhiu..    niée  iraoçaise  arec  Grenoble  (1);  mais 
Lecdiguière»  pénétra,  l'objet  de  ses  mour 
vemens,   et  quittant  Ghamouz,    il  alla 
prendre   posîtian  eiitr»  les    Molettes  et 
la  Qhapelie-Plânohe  ï  son  infai^terie  pos- 
tée   sdp'  les  c6teaux  du  premier  de  .ces 
rillages  formait  ta  gauche  ^  la  cavalerie 
était  à  la  Qiapelle-BIaiiËhe ,  et  le  quar- 
</^<.  '     '  tier  général  ^  Essais    (2)1   Le   due  de 
Savoie ,    prévenu  par   son   ennemi ,   se 
logea  sur  Içs  hauteurs  (le  SainterHélèae; 
11   rencontra'  dans    ss  marche   un  déta- 
chement de    cinq  cents  Français  ,    qu'il 
battk  t    eb   iï  arriva    sans  o^tade  sur 
Is   terrain   qu'il  se  pToposaH  d'occupert 
La  seul»   prairie  d©    Praqutn    était  cn-> 
c»«Si.mB,  i"'."  ire  les  deux  »rmé«8  (5)  ,  qui  campaient 
l^'.ùtmi,  m.  à  portée    du    oaiiioii   l'iuie  d«  l'autre;  la 
gauche'' >des-'Piépiontais  se  trouvait  sé^ 
parée  de  ta  droite  de  Lesdtguières  par 
un  mardis    qui    s'écoule   dans    un   grand 
fossé    en    avant    dij    village  des   Molet- 
tes; Va\\i&>  oppçsîe  s'a^uyait    à  l^lsère, 
dont  des'- bois-  épais   coavratent  Je.  bord 
.wltT-DiikiS  (4)'  Les  Savoyards  descendirent  te  .ma- 
«»Vv  tin  du   9 -a4)û,t''' dans  Ig  prairie  de -Pra- 

quin  ,  formés  en  ordre  de  combat  sof 
une 'Seole' lighe'j'  il»- j'avancèreot  jus- 
qu'au berd-'^'du-fospé  ^   i^oe- le&  enfaiu^ 
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^rius  traversèrent  en    face    des  avant-     An  iSjf. 
postes  ennemis  ,' et    CCS  postes    furent 
emportés.,  sans  que  Le*diguières  tentât 
de    les    soutenir  ;     un  premier  tnoinent 
de  frayeur   venait   de    gagner  ses  trou- 
J)es;   il   les    contenait    avec   peine    der- 
rière les   retranchemens ,   et    peut-être 
le    duc    de   Savoie    les  y   eurait-il  for- 
cés,  si   Iqs  Suisses  de    soii  armée   n'a- 
valent  pa»   refasé   d'entrer  sur  les  ter- 
res de  France;    peut-être  .fencorê   l'au- 
tait-il   entrepris  sans   eut  ,    s'il   bût    eii 
connaissante  du  désordre  des  ennetnia  ; 
il  l'ignora  ;    Ct    la    journée  s'étant  pas- 
sée, en  escarmouches;,  il  renti'a    le  ftoir       .  ^ 
-dans  son   eamp   (t)^   U  est  injuste  de  c.«pu..  <ù»'^ 
dire    que.    Chartes    Elnmanuel    manqua  '"■'  "' 
par    sa    fiiute    l'occasion    de    remporter 
■  une  vicbôire  complète  dan»  ce  jour  (a)  ,  44-'' "'      ' 
puisqu'il   ne    savait  pas  la  coiiÀiiio'n  de 
l'armée    française  ,    et   ijue    sans    cette 
circonstance  j   ïi  y  aurait  eu   de   la    té^ 
jnérité    à   l'atta^er  ,    d'après   le    ivfus  / 

-des    SnisseiSt 

Les  ennemis  paàsèrent  la  nuit  à  se--. 
retrancher  sur  le  bord  du  ruisseau,  que 
les  Fiémohtais  'Tenaient  de  passer  la 
veille  ;  et  dès  le  tn^tin  l'on  vît  airi- 
vor  de  part  st  d'antre  des  cartels  pour  - 
des  combats  particuliers  ;  le  duc  de 
Savoie  réprima  autant  que  poSsiblê  cet 
aiicien  usage ,  ct  aa  sagesse  empêcha 
beaucoup  oc   duaU,  si  alla  ne  put  l«a 
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jtniSg'j.  tODs  prévenir  (i).  Il  y  eut  le  it  mi 
(i)tuci.ut.c.  engagement  assez  vif' entre  les  avant- 
nlù,  %,.%.  -  postes  de  cavalerie  (2)  :  les  Savoyards 
^trTo^iîfc-™ ,  y  remportèrent  encore  l'avantage,  et 
»... .Uï-M.  Jij  pouvaient  l'utiliser,  en  retardant  la 
construction  des  deux  ponts  j  que  mon-^ 
sieur  de  Lesdiguières  jetait  sur  le  ruis^ 
seau  ;  mais  ils  desiraient  eux-mêmes  la 
-construction  de  ces  ponts,  qui  annon- 
çait ^la  disposition  d'un  combat  qu'ils 
souhaitaient.  Telles  n'étaient  pourtant 
pas  les  vues  du  général  français;  quel- 
ques jours  s'étant  passés  dans  l'inaction, 
(s)GiB>iiiah  Charles  marcha  à  l'ennemi  le  14  (3)» 
son  infanterie  était  rangée  sur  une  seule 
ligne ,  dont  les  Savoyards ,  et  les  E^a- 
gnots  formaient  la  droite  ;  les  Suisses 
le  centre;  et  les  Piémontais  avec  les 
Italiens  la  gauche  ;  huit  cents  en&ns 
perdus  (a) ,  conduits  par  le  colonel  Bindi, 
se  coulèrent  à  la  faveur  des  bois  de 
l'Isère,  afin  d'attaquer  l'ennemi  en  liane; 
tonte  la  cavalerie  se  tenait  en  réserve, 
à  porl^e  d'accourir  où  il  en  serait  be- 
soin.-^ Ces  dispositions  ayant  pris  la  ma- 
tinée entière ,  on  ne  donna  le  signal 
de  l'attaque  qu'à  deilx  heures  après 
midi  ;  l'armée  s'ébranla  vivement ,  et 
pendant  que  l'infanterie  marchait  droit 


(a)  ,Videl  dit  miiï  mille  ,  De  Thou  trois  cenU  J 
nous  luÎTont  ici  Camliiaao  et  Guickenon. 
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a^x  retranchemens,  la  cavalerie  se  porta.  A»  iS^?. 
en  ligne  sur  sa  gauche  ,  que  la  cava-i 
-lerie  française  parut  menacer.  Le  feu 
de  quatre  pièces  de  canon  contre  les 
deux  ponts  de  Lesdieuières  accompa- 
gnait les  déchai^s  répétées  de  mous- 
queterie  ^  auxquelles  les  Français  ré- 
pondaient avec  d'autant  plus  de  coti- 
Ëance ,  qu'ils  étaient  couverts  par  de 
bcHis  retranchemens.  L'infanterie  de  ba- 
taille s'en  approchait  pique  baissée ,  et 
les  Espagnols  emportés  par  leur  ardeur^ 
fle  précipitèrent  dans  les  marais,  eb  iace 
du  quartier  de  Créquî  ;  l'action  fut  très- 
vive  sur  tous  les  pointa  ;  le  duc  de 
Savoie  s'expesant  aux  plus  graods  dan* 
gérs  ,  donnait  aux  Piémootais  l'exem- 
ple que  Lesdiguières  montrait  à  ses 
troupes;  le  courage  était  égal,  et  1'»- 
rVantage  seul  de  la  position,  décida  en- 
fin la  victoire;  le  jour  tombait  sans 
qu'on  eût  pu  forcer  les  retranchemens 
ennemis,  lorsque  Charles  Emmanuel  or- 
. donna  ta  retraite  t  ayant  perdu  près 
de  mille  homm«a  ^  parmi  lesquels  0(1 
eut  à  regretter  le  maître-de-camp  Jér 
rôme  de  Verceil.,  officier  de  beaucoup  _ 
■de  mérite.  Les  Français,  qui  n'étaient 
pas  sortis  de  leurs  retranchemens ,  souf- 
frirent Htoins  dans  ■  cette  journée  (i)*  (1)  vu.i,  ï 
L'attaque  de  l'armée  de  Lesdigoières  cx'icixJ'à,  m'..  : 
dans  un  camp  fort  par  soq  a^fiiette',  r^'û,  u^.  4~-  - 
■  autant  que  par.  le  secours  de  l'art, 


n,o,N..<ib,  Google 


J^^  GtisitREs  bu  piértôift 
'ji$  tâgy.  dans  une  circonstance  où  l'arantige  <  àé 
la  victoire  balançait  itaal  les  dangers 
d'une  défaite  j  a  été  plutôt  dictée  par 
le  courage,  (]ue  par  la  prudence;  Ion 
chercha  en  vain  a  couvrir  cette  faute^ 
w.'l' Siï?î"**  eo  disant  (i),  que  le  prince  piémoil'- 
tais  s'était  décidé  à  combattra  sur  l'a^ 
-Vis  qu'il  reçut  de  Chambéry,  que  l'ei^ 
nemi  était  en  mouvement;  dans  la  po- 
sition qde  l'on  occupait  ,  on  pouvait 
éclairei^  ^s  démarches  avec  certitude  j 
et-  l'on  aurait  toujours  été  à  temps  de 
l'ottelndre  dans  sa  retraite  en  veillant 
sur  lui.  Plus  d'une  f(»«  le  bouillant  cou- 
rage de  Charles  lui  fi»  trop  hasarder; 
heureusement  ce  même  conrage  deve- 
tiait  plus  intrépide  encore  dans  le  maV 
heur.  Après  lé  combat  du  14.  ,  le  duc 
de  Savoie  passa  '  trois  iours  h  renvoyer 
-ses  }>)M8és,'  on  k  l'etii'ër  ses  ma^sins;- 
le  17  il  quitta  Saint«^Hélino  ,  pour  al- 
let  Camper  k  Barreaux;- les  ennemis  sui* 
-virent  son  arrière-garde  ;  et  pa^e  qu'ils 
brOlèrent  le  village  de  Sklnte^Hélène  , 
-les  Piéfmori'ais  usèrent  de  représailles 
dans  la  vallée  de  Grésivatidan  ;  mon- 
sieur de  Lesdiguières  y  accourut;  il 
■logea-  sort  ûrmee  entre  t'ontchai'a  et 
Ëayard  ,  malgré  le  feu  des  Piémontais, 
-qui  occupant  l'autre  bord  de  l'Isère  , 
placèrent  deux  pièces  de  canon  sur  les 
hauteurs  ^oi  coinmandepi  le  pont  de 
Gâche  ';     cettâ     batterie    incommodait 
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besUcQsp  le  quartier  du  vicomte  de  >«i$97. 
PamjWTi  il  pas&a  la  rivièr^î  k  dçssçin  de 
l'iittaq^r;  mais.  Charles  Ëis^iiff^e)  fit 
fcetir^r  soD  srtillfirie,  ne  long^ant  qu'à 
«onifinip  l'ennemi  (1)^  «fin  dWcuier  J.'ï.^^s";."- 
»ans  .  Qppoaidon  mi  projet  qui  1  occt*-  "i'l'çi;;i^.'! 
pait  depuis  .quelque  tempSi'.  Son  de*- *™^ 
acin  «tait  d'élever  un  fort  h  Barraauc 
k  l'entrée  de  la  vallée  dO'  Çrésivaudan:; 
}ft  a4  itoût  I'qo  r  Dommengit- à  tra.v4il1er 
à  la  ROBueliIe  plae«  appelée;  SaintBuf- 
thelemi;  Boo^e  Je  idye  de-Savoie  pré- 
tendk ,  «oreoie  ob  a  ose  le  dire  (:?)-,  ut5ô.  "* 
sap^kr  la  méai^Xt.  d'vB9  «nène  dont 
oa  HQ  «a  rappelle  qu^vac  hon^ur;  mais 
{iaree  quç  Itjs  travaux  fuient  entreprû 
te:  )ouF  de  Saint-BartlWeinl  mèmïi*  .; 
Pendant  quanfl  'din^ît»!'  de  l'armée 
était  eccHq»éa:»  cet -butpage  ,  tes  P't^ 
moulais  mé^aien^  k  contribeUo^.les  vil- 
lages de,  la  droite.  de<  naèri^t^iet.iU  pé' 
Eaisaaient  stu4  ee^se  nlenaeer'  l'ennemi) 
en  feigaaM.  die.  .voido^f  jeter  des  pont» 
tav  ta  r4nètë::WQiii»e«r  de.Les^uiène^ 
erat  èfieQljveroeni  qu'il .  allaU  tee  »%- 
iaqitéi ,  «t  pendant  .qiaelquiii::  ^tefaps  j^ 
s'occupa  du  %[»ni,de>  ^e  retratii«her^  ùtf- 
pendant,  les  Anfl-se^  des  Saivqyaïda  dft- 
venaftt  de  jonar;  en  ijeiw,  piusi;«ïineBss8,  ... 
le  générîtl  frae$ais(  ch»^^  ,.mm»À^Viffi 
de  la  Banine  et  d«  Saiat  -  3^ot»-  4» 
*y  '  Of^Qseir  k  Isk  têtti  dei  deiH   QeAt^ 
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An  i5ô?.     maîtres    (i)  ;    Charies,    averti    de    îed? 
(0  KJiiv'.  li'- '"^'^^^  »  oi^Onna  au  commissaire-géné- 
^uriTuT^ïriknï^  *^*'  ï^*^  Sanche  de    Salines  'de   soutenir 
''  les  fourrageurs  avec  quatre  cents  cava- 

liers.   Cet    ofKciet*    étant    arrivé    à    lat 
Frette ,   le   8  de  :  septembre  ,   détacha 
'  -tti  avant   la-Aioitié  de  sa  troupe  ;  mais 
Voyant  encore  les   Français  au-4elà  de 
l'Isère  ,  -il'|)osta  ses  soldats  le  long  de 
la  ^  rivièi-e'  dortt  il   voulait  défendre  leÀ 
^és,  et  il  entra   avec   la  pïfls  part' de 
c.np^'f^^^.'ses  officiers  dans  le  cbàteau  voisin  (b)* 
**■  '■  Gependant  les  détachemens  français  em- 

barqués la  nuit  avaient  été  se'  ihettre 
en' embuscade  dans  une  petite  ilc,  qu6- 
S'àlines  ne  fît  pas  reconnaître^  quoiqu'il 
la  laissât*  derrière  lui  *  leè  ennemis  eii 
sortirent;^  dès  qu'ik  le  virent- acheminé 
à  la  FVette,  et  ils  y  arrivèrent  à  riiii'» 
proviste  peu  de  -temps  auprès:  les  ca- 
ttiHêrs  «iirpvis  ,'  et:  rtajaitt  'avec  eai 
.présqu'aucnn  officier  ^  abeodonhèrent  le 
chevalier  de  BrogUa  j  qui  fût  mortelle* 
âent  blessé;  mon:(sieur  de- Salines  voulut 
éii  vaitif  se  ^défandfe  i  son  premier  ca^ 
^itaime  Don .  ihian  de  Sequanto  tomba 
Tftort  à  ses  Côtés  f  et  il  se  vit  contraint 
« ,^* clT**"' '  ^'^^'  rendre' l'épée  (5).  A  ia  no'uvelle  de 
^«^36°"'  "''  '*  *^*  Hi8lhevip,il'pfl»cier'CDmTnandant  le  dé^ 
liaehement  poussé  en  avant  de  la  Frettè 
se  rénnît  -aux  fourrageurs  ,  et  revenant 
prfyitiptetfiënt'  sur  Ses  pas  «  il  attaquK 
la  .Baume  ;    son   audace    lui   réussit;  it 
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oontraignit  les  Français  à  repasser  l'Isère,     4n  i597> 
leur,  enleva  une  partie  du  bulin  »    et  fit 
quelques  prisonniers  ,  qu'on  présenta   au 
duc, tie -Savoie  venu  en  persoqpe  au  se- 
cours  des  siens    (j).  '  cui'hrt™,Hv|j 
'  Lorsque  Charles  passa  les  alpes,  et  se  H^'AÙcri^nrii.,. 
mit  Si  la  tète  de  l'arm^ej  la  duchesse  Ca  the-  ^  *^' 
rine  son  épouse   avîtit  pris  te  gouverne^ 
ment  du   Piémont ,  dont  pile  ne  tard»; 
pss  à  voir  la  frontière  entamée  par  de^ 
détachemeps  sortis  de  Guillestre,  et  de. 
Mont-Dauphin ,   qui  se   jetèrent    sur  la 
vallée    de    Vraït^  ,    où   ils  .mirent    des 
eontrihutiops  exprlititanlçs  ;   la    duchesse 
de  Savoie  ordonna  au- chevalier  Ponte,  ■ 
gouverneur  de  Pignerol,  et  au  chevalier 
de  Piossasque,  gouverneur  de  Révelj  de 
se  joindre  au  comte  de  la  Mapta,  lieu- 
tenant;-|;^néral  du  marquisat'  de  Saluées, 
chargé  .  d'fittaquer   l'ennemi  ;    mais   dès 
que  ces  ofiîçiers  entrèrent  d^ns  les  val- 
lées de  Vraïta    et  de    Pô  ,   les  Français 
se  portèrent  dai^s  celle  d'Oulx.  Le  ca•^       ' 
pitaine  Aristote  ,  commandant  à    Suse  , 
marcha    à.  eux    avec    plus    de    courage 
que  de  .  prévoyance  ,    donna    dans    une 
embuscade  ,  et   fut   emmené  prisonnier 
à  Exiles  ,  ,o{i  il  se^  tua  ep  Sfiulant   tes 
remparts  de  la,  place.  ,     ,  \ 

Lon  jugea  ii  Turin  que  le  plus  sue 
pioysu.de  défendre  .le  Piémont  était  ce-j 
lui  de  porter  la  guerre  sur  la  frontière 
^^pçaisp/,^  l'.iïB.dWa.Vf»tt»qne  de  1» 
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>n  i5g7.  vallée  de  Pragelàs  (i).  La  révolte  des 
(oc«uu».  Vaudoisj  qui  nnAkat  eftcore  de  trahir 
une  fois  \eut  Mirent  fit  lear  devoir  en 
56  déclahint  CfuVeTtèment  contre  Meor 
souverain  ,  rendait  l'appfocfae  de  cette> 
vallée  assez  diSîcAte;  cependant,  soit  vjtie 
l'on  espérât  fiis^meet  les  souiriettre  âansr 
le  ttioment  où  ils  n'éfaitfnt  pas  soate^' 
ilus  ^  soit  ^ue  l'en  com|)tfrl  sur  Uuf  té- 
gèreté  fatift  de  Ibis  ^tiMttvi^  ,  kf  pfôHr 
d'stttaqut!  se  Ât  y  eE  pilibaMettieiit  A  aa^ 
rtrit  rtussî ,  Si  l'etineffil  n'eût  arr€ié  ei* 

MaurîewHe  le  eOui'fier  i^tti  pD*-taU  à  Gliàr-' 
les  ETtimaïiiieï  te^  défaite  de  l'entreptisi» 
prêtée  ;  èès  dépêchei*  enlevées  ajanb 
doMfté  dés  (iQnfiaiasaitëëd  e:tât:KS  du  des» 
^In  qtl'en  vitisit  de  f(M-&Vâf ,  Lébdt» 
gQ}ète«  enVo^A  >  à  là  bâté'  d«f  trotrpés 
^^T^i'ÏÏ;^:  dans  tea  vallée»  VâtidëfeâSI  (i)î  on  l'i^wra 
*!'à;X*"  *""  •ppa'^""*'^*'*  ^  Ttfrtn  ,  t]ftt'-  rïto  n«r  fU». 
changé  aux  pfe^hièf-ëâ  di^polttiiM»  ,  ee 
lé  ff  dé-  septertifere  ïeà  ti*np!6!i  se  »U 
reiit  en  fnoiivemetit  sw  quaiï«  eolon-' 
neS  :  la  pi'émiève  j  <$êstirfée  à  pa^W  I9 
col  des  Fenêtre»,  ét^t  cdRchiiHs  }}lïr  l« 
coionci  Ferr*ta ,  gou'^et'fiéar  d#  SWe>  la 
seconde,  qui  itiat^hait  paf  GiatètHS  et  1* 
êol  de  la  HésJâ,  était  ^Mmaiidé«  pif  l» 
chevalier  Roëro ,  sergent-mflî(fl-de  la  Miltod 
'  toyalc,  et  par  Asdànio  VifoïSfl,  Capitaine 
ingénieur;  la  tMisième,  aux  OfdriSB  .  dtt 
chevalier  Pottte  6t  du  chévaKi»  de  Bét*J 
ités,  devait  £Q*ctt  Ift  Tallé«iddJta  Vét^^é\ 
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et  entrer  dai>â  ceUe  de  Pragelas;  la  c[ua-  à»  i5$f, 
trième  enttn,  conduite,  par  le  capitaine 
Bonomine ,  se  dirigeait  contre  la  vallée 
de  Saint-Martin  ,  »yee  ordre  de  se  por-. 
\xx  par  le  co4r  de  t'Alberie»»  sur  le  âanc 
dea  retranchemena  de  Villaret.  Les  qua- 
tres  colfMuies  réunies  à  Pragelas  y  au-i 
nùent  reçu  de  nouvelle»  instructiom  du 
comte  de  Maain  ,  etbargé  de  d^iger  en 
chef  cette  expédîtioo  (i) ;  c»r  £i  elle  _  „„„^^„, 
rosissait  y  le  proiel;  était  de  traverser  »•  «^p- î«- 
le»  alptea  ,  et  de  poclet  la  AMrFe  dans 
le  Brianfonjiaia  (a),  >.  (k>p.i. 

Hie»  n'arrêta  le  c»pîtïnne  ^ao«i!ne  \. 
à  son  approche  les  Français  abandonnè- 
rent les  retraiicbemeiifl  de  YillpreJ  pour 
ae  retirer  entre  )e  pa^s  de  F^nestreilea 
et  le  col  de  Mala»tiit.  Le  ehevirher  Po»M 
pénétra  avec  la  méioie  £aci)ii;é  dans  \n 
vallée  de  la  Pérouse  qu'on,  jugclfil  trèâ* 
difiicile-  ^  forcer  ;  maUieuretHemcitt  le 
succès  de  so'  première  marche  ti»  fit  v9a 
blier  les  Bois  de  k.  prudence  ,  et  le»  iss^i 
tructions  <\n\\  avait  reçues;  il  ne  vouIoU 
ni  attendre  à  Villaret  l'arrivée*  des  airtrel 
eolonnes  ^  ni  se  saisir  des  haulenrs  ,  et 
marchant  sans  précautions  dans  le  '  hadi 
lie  la  vallée  il  arriva  à  Mentoule  :  les  Vau- 
âois  unis,  aux  Français'  ne  le  virentrpas 
plutôt  aussi  témérairement  engagé  ,  (fiù'.ils 
9e  péunirent  derrière  les  P'ïémoutais>  et 
leW  coupèrent  la  relraile>  Ponte  recon- 
nût {dors  ^  faute  y  revenant  à   U  hâtM 
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4in5^j^  fur  ses  pas,  il  attaqua  l'ennemi  avec 
tant  d'impétuosité ,  qu'il  s'ouvrit  un  fias-  ' 
«âge,  après  un  eombat  sanglant  dans  le- 
quel il  perdit  beaucoap  de  monde  ;  mais  ' 
les  Vaudois  le  poursuivirent  et  le  pous- 
sèrent hors  de  la  vallée.  Pendant  cette 
aetion,  le  colonel  Ferrero  attaquait  le  col 
des  Fenêtres,  qu'il  emporta;  cependant 
venant  à  être  '  grièvement  blessé ,  et 
ayant  perdu  ses  deux  plus    anciens  ca-'' 

Îiitatnes  ,  Bava  ,  gouverneur  d'Aveillane,' 
ait  prisonnier,  et  Belmont,  gouverneur 
de  Montcalier  ,  qui  fut  tué  ,  un  jeune ~ 
officier  sans  expérience  prit  le  comman- 
dement de  la  colonne  ,  et  se  r«tira.  Le 
chevalier  Koëro  averti  de  ces  mouvemeus 
crut  inutile  d'attaquer  le  col  de  la  Rossa; 
ainsi  le  capitaine  Bonomine,  n'ayant  plus 
rien  à  faire  k,  l'Alberjean ,  retourna  à 
Pignerol    (i). 

La  duchesse  de  Savoie  indignée  de- 
l'inconduite  des  uns  ,  et  de  la  faiblesse 
des  autres  ,  tu'donna  au  chevalier  Ponte 
de  réparer  sa  faute  il  tout  prix  en  se 
logeant  à  la  Pérouse  même  ;  on  ajouU 
à  sa  troupe' qua'tre  compagnies  de  cava^ 
lerie  '  et  quelques  détachemens  de  la 
milice  royale ,  '  qui,  portèrent  sa  force  k 
deux  mille  cinq  cents  hommes  d'infan- 
terie, ^et  trois  cents  cavaliers.  Ponte  dé- 
sirant laver  t'alTront  qu'il  avait  reçu,  se 
j  mit  en  marche  le  i5  septembre  (a), 
il    foFçg    l'entrée    d<    la    vaUée    de    la 
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Péronse  ,  en  se  portant  à  la  Chapelle,  ^  iS^^. 
et  à  BeC'Dauphiru  Monsieur  de  Mirsin 
le  joignit  alors  dans  l'iulention  d'ïitta-. 
qner  la  vallée  de  Pragelas ,  où  les  Fran-. 
çais  «'étaient  renforcés  considérablement. 
Le  général  piémontais  ayant  poussé  quel- 
que» détachemens  sur  les  hauteurs  la- 
térales ,  fit  avancer  monsifur  de-  Ponte 
«outre  les  retranchemen&j  mats  on  y 
trouva 'une  telle  résistance  qu'il  fallut 
songer  à  la  retraite  ;  et  Ponte ,  dont  on 
venait  d'admirer  le  courage,  ayant  été 
blessé,  ses  troupes  se  replièrent  ea  d^k 
sordre  à  la  Chapelle  (1)  :  renonçant  (.jcnnu.». 
alors  au  projet  de  pénétrer  dans  U 
vallée  de  Pr^tgelas  ,  le  comte  de  Msn 
•in  ordonna  k  l'ingénieur  Vitozsi  de  tra-* 
eer  un  fort  à  Bec-Dauphiu ,  qu'on  ap- 
pela le  forX  de  Saint-Jean;  en  ne  ren- 
contra point  d'obstacle  dans  l'exécution 
de  ce  projet ,  car  mtwsieur  de  Lesdir, 
guières  occupé  ailleurs,  ne  songea  point 
à  complaire  aux  habitans  de  Pragelas, 
qui  le  pressaient  de  s'opposer  h  la  ooiiS' 
traction  de  la  nouvelle  place  (3);  la  ,;,f'^_  ^^^j 
duchesstf  de  Savoie  ne  survécut  pas  ^*Xci"<û°s«.*i 
long-temps  à  cette  expédition  ,  elk  -moa-i 
Fut  le  6  novembre ,  âgée  de  trente  ans, 
et  dans  le  moment ,  où  les  talenp ,  le 
courage,  et  la  prudence  quj  la  distin- 
guaient, étaient  le  plus  nécessaires  au'  [îj &.*»«<. s» 
^jen  de  l'état  (5).  -,    t;.^i.*^^  "" 

'    lies    hostilités    avaient    cantinaé    en 
Tom.  //.  S»,   ;=--. 
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An  1597.  Provence ,  malgré  la  trêve  conclue  en- 
tre le  duc  de.  Guise  ,  qui  y  comman- 
dait, et  le  comte  de  Beuil,  gouverneur 
du  , comté  de  Nice.  Dès  la  fin  de  se- 
ptembre le*  Français  entrèrent  sur  le» 
terres  de  Savoie  ,  occupèrent  Saint- 
Dalmas  ,  et  mirent  le  siège  devant 
Saint-  Etienne.  Monsieur  de  Beuil  ayant 
inutilement  protesté  contre  l'infraction' 
■  de  ta  trêve ,  songea  à  o])poser  la  force 
à  la  force  ,  et  rassembla  la  milice 
royale  ,  en  attendant  l'arrivée  des  se-  - 
Aurs  qu'il  sollicitait  à  Turin ,  et  qui 
ne  tardèreut  pas  long-temps  à  le  join-  - 
dre.  Cinq  cents  hommes  environ  aux 
ordres  du  chevalier  de  Saluées  arrivè- 
rent à  Saint-Martin  de  Lantosque,  dans 
la  vallée  de  Vesubia  ,  peu  '  de  temps 
après  la  perte  de  Saint-Elienne  j  dont 
les  français  fortifièrent  l'église,  avanb. 
de  marcher  contre  Chàteauneuf  près 
de  Beuil;  à  leur  approche  le  capitaine 
Bonfiglîo  abandonna  le  village ,  et  s'en- 
fermA  avec  sa  compagnie  dans  le  châ- 
teau ,  qu'il  rendit  lâchement  à  la  pre- 
mière sommation,  sur  la  menace  qu'on 
fit  de  le  pendre  :  si  la  penr  gagna  Bon- 
figlîo, l'argent  séduisit  le  capitaine  Pas- 
calis,  commandant  de  la  vallée  d'En- 
traunes    (a)  ,   qu'il    livra   en  passant  du. 

(a)  Petite  valWe  au  couchant  de  celle  de  Tioea  , 
Sm.  l'on  Ta  par  Saint-Etienue ,  et  la  valUe  de  f  eqrs 
duu  la  principauté  de  Barceloiuict(e.;  ,  - 
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côté  des  ennemis.  Ces  malheurs  pou-  An  iSgy. 
vaient  avpir  des  suites  funestes  que 
monsieur  de  Reuii  chercha  ii  prévenir, 
en  destinant  le  capitaine  Bartpti  dans 
le  château  d'Allos  près  de  Barcelon- 
nette  ;  il  renforça  en  même  temps  le. 
pQste  de  Saint-Dalmas-le-Sauvage  ,  et  il 
appela  sous  les  armes  la  milice  géné- 
rale (a)  du  canton.  Cette  mesure  eut 
yiL  plein  etTet  ;  les  paysai>s  accoururent 
se  joindre  aux  troupes  ,  Louis  Martini, 
cpre  de  Saipt-Dalmas ,  leur  ayant  donné 
l'exemple  du  dévouement ,  et  du  cou- 
rage ;  Saint- Martin  ,  Saint-Sauveur,  la 
Ko^he  ,  et  quelques  autres  villages  fu- 
rent mis  en  état  de  défense.  Monsieur 
de.  Mirabel , .  qui  commandait  les  ennc- 
iQÎs  ,.  renonçant  alors  à  de  plus  grands 
SMCcès  ,  se  fbrtiiîa  dans  les  gorges  des 
montagnes  ;  on  se  proposait  de  l'en 
chasser  ,  et  déjà  l'attaque  de  ces  pos- 
tes était  décidée ,  lorsque  le  rappel  d  upe 
partie  des  troupes  que  l'on  destinait,  à 
Suse ,  obligea  le  con^te  de  Beuil  à  re-  (,)  cgi^A*»- 
noQcer   à   ce   projet    (i).  !!L.''b;^'' **•' 


'  (a]  Qu'on  le  rappelle  ici  que  la  milice  royale  -  je 
divisait  en  deus  cUsseï  ;  la  milice  chobie  qui  était 
en  activité  de  sârvice ,  et  la  milice  générale ,  ou  per- 
manente  qu'on  n'appelait  sous  les  anUes ,  oiie  dans 
le  cas  d'extrême  ui^ence  ;  on  peut  consulter  ii  ce 
«ujet  k  chapitre  cinquième  d«  la  premi^  panier , 
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CHAPITRE     XXlk. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE    l588. 

Somifiaire.  La  petite  guerre  se  fait  danr 
les  environs  de  Barreaux.  —  Cette 
place    est   misé   en   état  de  défense, 

—  Le  duc  de  Savoie  Manque  la 
surprise   de   la  citadelle  de  Romans* 

—  //  entreprend  de  chasser  les  en- 
nemis de  la  Maurienne.  —  Celte 
iiallée  s'insurge  trop  tôt.  —  Lès  Fran- 
çais y  accourent.  —  ils  battent  lei 
Piémontais  à  Saint  -  André  ,  et  lés 
forcent  à  retourner  à  Suse.  - —  Mou' 
vemens  militaires  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette  ,  et  dans  le  comté  dé 
Nice.  —  Les  Piémontais  marchent  de 
nouveau  en  Maurienne  par  la  Basse-* 
Savoie,  —  Plan  d'opérations  de  Char^ 
les  Emmanuel  qui  commande  son  ar- 
mée en  personne.  —  Siège  et  prise 
du  fort  de  Charbonnière.  —  Mon- 
sieur de  Créqui  s'avance  au  secourir 
de  la  place  dont  on  cachait  la  red- 
dition. —  Manœuvres  des  Savoyards 
pour  lui  couper  la  retraite. ,  —  Les 
Français  sont  poursuivis.  ■—  Combat 
de  Cuinnes.  —  Créqui  cerné  'met 
bas  les  armes  et  se  rend  à  discré- 
tion. — ■  En  peu  de,  fours  la  Mail" 
rienne     entière    est    reconquise.    — 


n,<j-.^^<i  "/Google 


CHAPITRE  Jaax.  5oi 

Monsieur  de  Lesdiguières  surprend 
le  fort  de  Barveaux.  —  Détails  de 
cette  expédition  —  Congrès  de  Ver- 
vins.  —  Conférences  des  plénipoten-  , 
tiaires.  —  Difficultés  à  surmonter, 
—  Signature  des  préltmi/taires.  — 
Le  traité  .  définitif  se  conclut.  — 
Conditions   de  ce   traité. 

J_jes  travaux  se  pourwiivaieat  k  Bar-  jin  iSg?. 
reauK  avec  l'activité  la  plus  grande  , 
malgré  Jes  partis  que  l'ennemi  faisait 
continuellement  en  vue  4e  les  retarder. 
Une  fois  enlr'aulres  monsieur  de  IjCSt 
diguières  entreprit  d'enlevei'  le  poste 
evançé  de  Chaparillan;  il  y  surprit  1« 
cbevaljer  de  Provane,  lieutenant  de  1» 
^arde,  l'emmena  prisonnier,  et  fia  troupe 
aurait  été  entièrement  perdue  sans  H 
chevalier  de  Rivare ,  qui  acqourut  imtoib- 
ptement  i  son  secours  avec  des  pi(ïuetp 
d'i«fanterie  j  leur  feu  ayaat  wis  en  dé- 
«ordre  les  escadrons  français,  le  che- 
valier de  RnfHe  les  chargea  k  la  tètç 
A'na  corps  de  piqaiers  (i)  ,  «t  Lesdi-  < 
^«tères  se  retira  «s  comhattant  jus- 
^«'au   bord    de  l'Isère  (a).  a. 

La  nouvelle  place  étant  en  état  de 
dé£ease ,  le  duc  de  Savoie  y  mît  uue 
garnison  de  sept  compagnies  ^'infante- 
rie  aux  ordres  de  monsieur  de  Belle- 
çarde  (3^ ,  donna  d«»  quartiers  de  repos  n! 
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jfa  i5g7.     à   ses   troupes  ,    et   se   rendit  à  Cham- 
béry,  comptant  exécuter  la  surprise  de 
la   citadelle  de  Romans  ,  dont  le  gouver- 
(r)  c.-.cii<«» ,  neur    lui    était    gagné   (i):   cependant 
.i,<h.f.i>.      monsieur  de  Lesdiguières    averti  de  la 
trahison    du    comte    de   la   Hoche,    et 
de  la  marche    de    trois    mille   Piéraon- 
tais   au     pont     Bonvoisin    fit    entrer    eu 
toute   diligence  douze   cents   hommes  à 
Romans  ;    la  Roche    surpris    par    l'artî- 
vée  inattendue  de  ces  "troupes  ,  et  joué 
par  son    lieutenant  ,  qu'il    croyait  avoir 
séduit,   eut   k   peine  le  temps  de  s'en- 
fermer  dans    la  citadelle  ,    où   il  capi- 

ïîif  •.""*■  1'~      Le  désir  de  reconquérir  la  Maurienne 
*■  était    ce    qui   tenait  le   phis   a  cœur  a 

Charles  Emnianuel;  depuis  long-temp» 
Ce  projet  l'occupait  ,  et  déjà  il  avait 
'  ordonne  aux  troupes  dispersées  en  Pié- 
mont, et  k  celles  dernièrement  reve- 
nues du  comté  de  Nice,*  de  se  réunir 
à  Suse  et  de  descendré  le  Montcenis, 
en  même  temps  que  Don  Amédée  de 
Savoie  attaquerait  le  flanc  des  ennemis 
par  la  Tarantaise.  Le ■  colonel  Ferrero, 
occupé  k  rassembler  ses  forces ,' apprit 
avec  beaucoup  de  peine,  que  le»  ha- 
bitans  de  la  Maurienne  s'étaient  trop 
tôt  mis  en  insurrection;  qu'ils  retenaient 
prisonniers  plusieurs  détachemens  de 
troupes  françaises ,  et  qae  depuis  Lans- 
le-Bourg  jusqu'à  Saint-Michel  les  paysan» 
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âe  tous  les  villages  étaient  en  armes.  ^81597. 
Ce  zèle  imprudent  obligea  le  colonel 
Ferrero  à  précipiter  son  entrée  en  Mau- 
rienne  ^  pour  sauver  la  province  du 
danger  qui  la  menaçait;  quoiqu'il  n'eût 
encore  a  ses  ordres  que  douze  cents 
hommes  d'infanterie,  et  une  seule  com- 
pagnie d'arquebusiers  à  cheval,  il  passa 
les  alpes ,  en  donnant  rendez-vous  à 
Lans-le-13ourg  au  reste  de  ses  troupes 
qu'il  attendit  dans  le  village ,  après 
avoir  envoyé  k  Ossois  deux  compagnies 
d'infanterie,  et  tous  les  paysans  armés; 
l'ennemi  s'était  de  nouveau  avancé  à 
Saint-André;    Ferrero  en    chassa  le  ré- 

5iment  de  Fonscouverte   (i)  et  s'y  éta-  f.i;X^^^'~ 
lit.    Ces  succès   en  firent    craindre    de  «w-w-  '    '  ' 
plus    grands   k  Lesdiguières ,  s'il  ne  se 
«âtait    de    les  prévenir  ;    par  son  ordre 
monsieur  de   Créqui  à  la  tète   de  deux 
.régimens    passa  les   montagnes  de  Vou- 
«ani ,    se    rendit   k    SainC-Jean-dc-Mau- 
rienne  ,    et    marcha    le    8    décembre  à 
l'attaque   de  Saini-André  (a);  monsieur  ^^U"-"*-*' 
de  Ferrero  s'y    tint  avec   confiance  dans 
l'espoir  d'ètie  joint   par  l«s  troupes  ve- 
nant  de.iTarantaise  ;    mais    Don    Amé 
de  Savoie  n'ayant  pu  franchir    les   mon- 
.tagnes  ,    Ferrero    dut  soutenir  seul    les 
efforts  de    plus   de   trois  mille  hommes 
qui  l'attaquèrent  (5);  long-temps'  la  vie-    (sjghm».. 
toire   parut  indécise ,  et  elle  l'aurait  été 
plus  long-temps  encore,  si  le  commandant 
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An  1597.  savoyard  n'avait  point  été  tué ,  et  aveô 
lui  le  comte  de  Serraval ,  et  le  capi- 
taine Fava  qui  prirent  l'un  après  l'an- 
tre le  eoiutnandement;  leur  mort  ra> 
lentit  l'ardesr  des  Piémontais  ;  les  re-» 
trattchertiens  furent  forcés,  et  le  comte 
Capris ,  seul  ofKcS^r  supét-ieur  f{ui  resta 
dans  les  troupes  de  Charles,  ayant  été 
£ait  priâonnie):  ,  lorsqu'il  donnait  ses 
dispositions  pour  la  retraite',  la  déroute 
devint  générât^  ;  l'on  ne  se  rallki'  qb'aa 
Montcenis  ,  en  Ûissant  huit  cents  hom- 
,ii^  I'^  tl'.iinies  sur  le  champ  de  bataille  (i)î  deux 
^!L"<^t!^■.«''^Iu:  mille  Italiens  destinés  en  Maorienne 
Si^ÉTii^^Â"" arrivèrent  trop  tard;  ils  rencontrèrent 
les  fuyards  ,  et  se  replièrent  avec  fox 
à  Silse  en  attendant  de  nouveaux  ordres. 
Cette  retraite  causa  quelques  inqui<é* 
tudës  en  Pt^^nt.  Depuis  la  mort  dé 
la  duchesffe  Catlierine  le  gouvernement 
en  était  confié  au  jeune  prince  hérédi»- 
taire  (a),  sous  la  direction  de  quatre 
ministres  (b)  -,  et  du  conseil  d'éiat,  qiïi 
avait   déjà  «u  part  aux  affaires  pendant 


(aj  Philippe  Emmanuel,  pn'nce  de  Piémont ,  âg^ 
alors  d*  onie  âbi',  tnôrt  en  i6o5. 

(I))  Bn-nàrd  d«  Sav^e  ,  set^eur  de  RaeonU', 
Thomas  de  Valpergie ,  conue  de  Masia  <,  Louis  de 
Millet,  grand-ohancelicr ,  Philihert  d'Est,  marquis 
de  I.ans  i  ce  dernier  avait  surtout  la  coofiaiice  de 
Charles  depuis  sc>h  riiàrta$;e  avec' ItlarJe,  fille  l^giti- 
nëe  d'ËUHufinfLelfbilibert,  «t  de.IidMire.Crt^^  \ 
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l'administralion  de  la  duchesse  (i).  ht  Ait  1597. 
prince  de  Piémont  pourvut  à  la  sûreté  (,)  cicIhi»! 
de  la  frontière  de  Maurienne  ,  et  g-ap.  "'■»•""'•  "■ 
pela  de-'  Suse  les  deux  raille  Italiens 
qu'il  destina  dans  la  vallée  de  Barce> 
lonnette  où  l'ennemi  se  renforçait.  L« 
général  d'artillme  Cambian,  nommé  au 
commandement  de  cette  troupe,  apprit 
«n  arrivant  à  Coni  que  le  château  dAl- 
los  était  attaqué  ;  il  pressa  sa  marche^ 
comptant  dégager  la  place  ,  ou  se  nm^ 
«urer  avec  les  assiégeans  ;  mais  ses 
troupes  ,  presrpi'entièremeiit  composées 
de  récrues,  refusèrent  de  s'engager  dans 
les  hautes  alpes  qu'il  fallait  traverser, 
et  monsieur  de  Cambian  ,  n'ayant  pa 
ramener  ses  soldats  ,  n'eut  d'autre  res- 
source- que  celle  de  jeter  un  renfott 
dans  la  place;  le  capitaiM  Vivalda  ev^ 
tfa  heureusement  avec  sa  compagnie 
dans  le  chlteau  d'AIIos ,  où  il  se  Crouin 
y  avoir  une  ^gamison  de  trois  cents 
Sommes  aux  ordres  du  capitaine  âl- 
card  (a)  :  cet  officier  était  regardé  par  ^'^  <:™"»«- 
les  FVançais  comme  l'auteur  des  entrer 
prises  que  ks  Savoyards  tentaient  sou» 
vent  sur  les  places  voisines;  son  activité 
létait  en  effet  très-grande  ;  et  dernière* 
dent  encore  il  venait  de  tenter,  quoi- 
que malheureusetnent ,  la  surpnse  de 
JLaueet.  Monsôeur  de  Bonne  ,  et  les  «^ 
4icien  qui  partageaient  avec  lui  le  com- 
«landement  des  troupes  françaises  dans 
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jt»' tSijf.  la  vallée  de  Barcelonnelte  crurent  îm- 
porLant  de  déporter  Sicard ,  et  mirent 
le  siège  devaot  Allos  avec  trois  mille 
m  iiu.iir.  <,  hommes  (i);  on  força  les  paysans  des 
environs  à  réparer  les  chemins  par  les- 
quels on  voulait  conduire  l'artillerie , 
et  après  des  peines  infinies ,  deux  ca- 
nons furent  approchés  des  miu^  le  8 
décembre;  les  assiégés  l'avaient  jugé  im- 
possible ,'  et  dans  celte  fausse  sécurité 
ils  négligèrent  de  réparer  leurs  faibles 
remparts  ;  aussi  dès  le  premier  jour  de 
(*]c»uiH.  feu  la  brèche  était  ouverte  (2),  et  le 
quatrième  il  fallut  arborer  le  drapeau 
*iy.ï'"*"^***  lïlanc  (5)  ;  les  Français  maîtres  de  cette 
place  ,  et  de  Saint-Etienne  coupaient  les 
communications  de  la  principauté  de 
Barcelonnelte  au  comté  de  Nice.  Mon- 
.  _  -  sieur  de  Beuil  entreprit  de  les  .  rouvrir 
"'  9  '  en  chassant  l'ennemi  de  ,1a  vallée  de 
Tinea;  ayant  rassemblé  quinze  cents  hom- 
mes ,  il  marcha'  le  4  janvier  à  Saint- 
Etienne,  la  garnison  se.  retira  à  son  ap- 
proche dans  une  église  fortifiée:  les  Pîé- 
montais  entreprirent  de  conduire  le  mi- 
neur sous  l'édifice  même,  et  cet  ouvrage 
consuma  huit  jours  entiers;  enfin  le  i5 
le  fourneau  étant  perfectionné,  le  comte 
de  Beuil  en  prévint  tes  assiégés ,  qù 
ayant  obtenu  de  vérifier  l'état  de  lamine, 
consentirent  à  capituler  le  même  jour.  Le 
gouverneur  de  Kice  laissa  une  garnison 
dans  ce  poste,  et  renvoya  ses  troupw 
en    quartier! 
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Quoique  le  congrès  qtii  s'était  ouvett  '^n  i5gft 
à  Vervins,  dès  les  premiers  jours  de 
cette  année  ,  sous' la  médiation  du  sou- 
verain pontife  fit  espérer  la  conclusion 
'de  la  paix;  le  duc  de  Savoie  n'en  pour- 
suivait pas  moins  la  guerre;  l'échec  que 
ce  prince  venait  de  recevoir  en  Mau-  ■ 
rienne  ne  lai  faisait  pas  perdre  lé  désir 
et  l'espérance  de  reconquérir  cette  pro- 
vince ,  et  les  dispositions  d'attaque  étant 
faites,  son  avant-garde  partit  de  Cham- 
béry  le  a»  janvier  (i).  L'armée  pi^"  MSiST""**"^ 
montaîse  fisrte  de  sept  mille  hommes 
d'infanterie ,  et  de  mille  cavaliers  traî- 
nait à  sa  suite  douze  pièces  de  canon 
(a)  ;  l'avant -garde  aux  ordres  de  mon-  ^^T|"''^'-' 
sieur  d'Atbigny  (à)  ,  était  composée  de 
douze  compagnies  de  cavalerie ,  de  toute 
l'infanterie  piémontaise  ,  et  de  quelques 
tégimens  savoyards;  elle  occupa  le  pre- 
mier jour   le    village    d'Aiguebelle ,    en 


(a)  Charles  de  Simiane,  seigneur  d'Albigoy ,  d'une 
famille  illustre  de  ProTeoce  ,  le  même  qae  doiu 
aT0D5  TU  figurer  dans  l«  parti  de  la  ligue,  s'attacha 
MX  service  du  dtK  de  Savoie,  qui  lui  donna  en  ma- 
riage sa  sœur  naturelle  Matbilde',  fille  légitimée  d'Em- 
manuel Philibert ,  et  de  Béatris  de  I^ngosc,  marquise 
de  Pianetze  ;  c'^st  de  ce  mariage  que  descendirent 
les  marquis  de  Pianezze  et  de  Lîvoume  dont  noQi 
aurons  i  parler  souvent.  La  fia  de  monsieur  d'Al- 
l)igny  fut  malbeureusej  mais  le  silence  des  historiens 
contemporains  à  son  é^ard  nous  cticUe  le  motif , 
3e  temps,  et  les  détails  de  ta  disgrâce. 
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159S.  poussant  ses  postes  à  Argentine  et  à 
Ëpières  ;  monsieur  d'Albigny  surprit  dans 
cette  marche  un  corps  de  carabiniers  à 
cheval;  le  ùtvt  de  Charbonnière  fut  in- 
vesti le  soir;  mais  ton  attendît  ponr  our 
vi'ir  la'tranchée  l'arrivée  de  Charles  Em- 
manuel qui  voulait  diriger  lui-même  le 
siège  :  ce  prince  partit  de  Chatnbéry  le 
33  a  la  tête  du  corps  de  bataille,  formé 
de  dix  compagnie^  de  cavalerie ,  et  de- 
,  l'infanterie  espagnole  ou  italienne ,  qu'il 
logea  à  Chamoux  ;  l'arrière-garde  forto 
de  dix  compagnies  de  cavalerie,  de  deux 
régimens  d'infanterie  savoyarde ,  et  des 
Suisses  aux  ordres,  de  Don  Amé  de  Sa- 
voie ,  campa  le  même  jour  au  Bettonef: 
pour  observer  les  mouvemens  de,  Uesdi* 
guières. 

Le  33  le  duc  de  Savoie  laissa  un  fort 
détachement  k  t!hamaaz  et  joignit  SO9 
ayant-garde  k  Atguebelle;  il  reconnut  le 
fort  de  Charbonnière ,  accompagné  de 
Don  Jaan  de  MendoEza  ,  générai  corn* 
mandanX  les  Espagnols,  de  monsieur  d'Al- 
bigny,  et  de  1  ingénieur  comte  de  Sain^ 
Front;  l'on  cotnmeflçt  aussitôt  lee  ap- 
proches ,  et  pendant  que  l'on  y  travaU* 
tait.  Don  Amé  de  Savoie  atta(}ua  le  chà-  - 
teau  de  Sainte  -  Hélène  ,-  dont  il  £t  la 
garnison  priaonnière  ;  le  4  1  '*  général 
d'ariiHerie  comte  Chabot  arriva  aa  camp 
avec  six  pièces  de  canon  j  Ton  employa 
la  nuit  du   â  M    dresser  trois  batterie^ 


D,g,t,.?(ii„  Google 


Éhapître  XXIX.  5o9 

Charles  se  résetra  la  direction  de  ta  Jlat5^1i, 
première ,  et  confia  les  detix  autres  à 
Mendozza  et  k  ft'Albignf  ;  un  feu  trâs- 
vif  'commença  avec  Je  jour,  et  ne  ae 
ralentit  qu'à  trolfi  heures  âpres  midi  ; 
U  brèche  paraissait  faite  k  l'atlariue  de 
d'Albigny  qui  ordonna  au  colonel  Ainion 
de  Scalengae  de  monter'  à  l'assaut  à  la 
tête  de  son  régiment;  celle  troupe  par- 
vint jusqu'au  haut  du  rempart  sans  pou- 
voir s'y  soutenir,  et  le  feu  ayant  recom- 
mencé ,  cessa  k  nuit  close  pour  faire 
place  aux  travaux,  h  la  faveur  desquels 
on  avançait  les  batteries  ;  cependant 
monsieur  d'Arces  battit    la    chamade   lé 

-    .         .,  ,     .  ^_-  O)  CamMua.u 

7  (il:  il  aurait  voulu  passer  en  Mau- c-'»'''""».  "•.  *. 
rienne  avec  sa  garnison  forte  de  cent 
trente  homnieâ  ;  mais  il'ne  put  obtenir 
que  de  se  retirer  à  Grenoble  ,  et  les 
Fiémontais  entrèrent  dans  la  place  le 
même  jour. 

Quoique  monsieur  d'Arces  eAt  assuré 
qu'il  se  soutiendrait  pendant  six  semai- 
nés  dans  le  fort  de  Charbonnière;  mon- 
sieur de  Lescliguîères,  justement  inquiet, 
se  hâta  de  faire  passer  en  Maurienne 
monsieur  de  Crëqui.  Cet  officier  se  mit 
"  diligemment  en  marche  avec  douze  cents 
hommes  (a)  ,  ti'aversa  les  montagnes  de 


(a)  Les  tfcriTUiu  fi^moalaÏ!)  disent  trois  milla. 
Vujti  Cambiuiiû, 
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^i>  1^     Vousani,  joignit  le    vicomte  de  Faqutér 
k  Saint-Jeao,  et  ignorant  la  capiUilalion 
de  Charbonaière ,  il  s'avança  jusqu'à  la 
(,)Tu.i,iiT.»,  Chambre  (i).  Dès  que  le  duc  de  Savoie 
**^  *■  apprit  celte   marche   hardie  ,  il  conçut 

l'espoir  d'enlever  Oréqui,  et  ses  troupes, 
s'il  réussissait  k  lui  cacher  quelque  temps  . 
encore  la  perte  de  la  place;  il  fit  en 
conséquence  rigoureusement  empêcher 
les  communications ,  et  continuer  le  feu 
des  batteries  ;  le  stratagème  réussit; 
monsieur  de  Créqui  persuadé  que  la. 
forteresse  tenait  toujours  ,  s'avança  I9; 
matin  du  S  mars,  sur  la  gauche  de  l'Arc,  . 
jusqu'à  la  hauteur  des  retranchémens 
d'Ëpières  ;  les  troupes  qui  occupaient . 
Argentine  étaient  déjà  accourues  à  ce 
poste  ,  lorsque  monsieur  d'Albigny  s'y 
rendit  avec  toute  Tavant-garde,  aûn  d'a- 
muser les  Français'  jusqu'à  l'arrivée  du 
gros  de  l'armée  ,  ou  pour  les  attaquer  , 
s'ils  prenaient  le  parti  de  la  retraite*  Ce 
fut  à  quoi  monsieur  de  Créqui  se  décida 
après  avoir  observé  la  position  des  Sa-  - 
voyards;  (fAlbigny  donna  ordre  au  mar- 
quis d'Urfé ,  commandant  des  carabin 
niers  à  cheval ,  de  passer  promptement 
la  rivière  et  d'escarmoucher ,  comptanli 
retarder  la  marche  des  Français,  aux-. 
quels  le  baron  de  la  Perrière  cherchait 
en  même  temps  de  couper  le  chemin  .- 
cet  oiKcier  détaché  vers  la  Chambre  à 
la  tète  de  deux  cents  cavaliers ,  devait 
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d^Wancer  l'ennemi  j  passer  l'Arc,   et    «e     ^«iSgO. 
porter  .  dans    une    petite    plaine  ,    entre 
Cuiiines  et  Saint'-  Etienne  ,  où  l'ennemi 
ne  pouvait  éviter  de  passer. 

Monsieur  d'Urfé  chargea  courageuse- 
ment les  Français  ;  cependant ,  combat- 
tant avec  des  forces  inférieures,  et  sur 
un  terrain  défavorable  à  la  cavalerie ,  il 
perdit  quelques  hommes  sans  pouvoir 
les  arrêter;  le  général  piémontais  guéa 
alois  l'Arc  k  .la  lête  de  ^a  cavalerie,. 
et  de  quelques  fantassins  déterminés;  il 
tarda  peu  à  être'joint  par  Charles  Em- 
manuel, qui  plein  d'une  impatiente  ar- 
deur devançait  son  armée,  suivi  seule-, 
ment  de  cent  cinquante  hommes  k  cheval, 
et  de  quatre  cents  mousquetaires;  l'on 
pressa  le  pas  ,  et  l'on  atteignit  enfin  la 
colonne  ennemie ,  au  moment  où  elle 
en  était  venue  aux  mains  avec  le  ba- 
ron, de  Perrière  dans  la  plaine  de  Cuin- 
nes;  attaquée  en  flanc  et  à  dos,  pendant 
qu'elle  combattait  de  front,  le  désordre 
se  mit  dans' ses  rangs;  monsieur  de  Cré- 
qui  chercha  vainement  à  gagner  le  Vii- 
lar  pour  suivre  le  cours  du  Glanlon  , 
et  monter  le .  col  de  la  Croix  ;  c'était 
trop  tard,  l'infanterie  piémontaise  occu- 
pait la  montagne  de  l'Arpance  ,  avec 
le  hameau  de  Sainl-Alban  :  il  ne  res- 
tait d'autres  ressources  aux  Français  que 
celle  de  regagner  Cuinnes,  afin  d'ar- 
river, à  Saint T  Jean  ;    Créqui  le.  tenta  > 
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5ia        GUeSKES  DU  PI^MOITT 

A»  tSgS.  mais  Charles  en  personne  lui  disputa  le 
.passage,  et  le  força  à  rétrograder  (i)  ; 
cerné  comme,  il  l'était  ,  il  se  vît  aban- 
donner par  nne  partie    de  ses  troupes 

,  i)t.  qui  se  donnèrent  à  l'ennemi  (a)  ;  les  Sa- 
voyards le  resserraient  à  chaque  Instant 
davantage  ,  et  leur  arrière  -'garde  étant 
arrivée  à  la  fin  du  jour ,  tous  les  postes 
furent  relevés;  Cbarles  seul  et  ses  gé-* 
néranx  ne  quittèrent  point  le  champ  de 
bataille,  où  l'on  était  dans  la  neige  fus* 
qu'à  la  ceinture.  Monsieur  de  Créqùi 
ne  voyait  point  jour  k  sortir  de  cette 
position  malheureuse  ,  lorsqu'il  fut  som- 
mé de  mettre  bas  les  armes  ;  il  tenta 
inutilement  de  dicter  des  conditions ,  il 
fallut  se  confier  à  la  discrétion  du  vain- 
queur, et  le  matin  du  g  les  Français 
défilèrent  Snr  le  front  de  1  armée  piémon- 
taise  ;  le  ~  duc  de  Savoie  reçut  honora- 
blement Créqui ,  lit  prendre  soin  Aa& 
blessés,  et  marcha  à  Saint- Jean  sans 
donner  aux  ennemis  le  temps  de  se  re- 
eoonalti^  ;  ils  abandotioèrent  cette  ville 
à  son  approche  ;  les  garnisons  des  peti- 
tes places  de  Maurienne  se  rendirent 
presque  sans  défetis«,  et  la  vallée  entra 

,       ainsi    en  peu  de  jours  sous  la  puissance 

««■-de  son  ancien  souverain  (5). 

iT..^.  Un  début  de  campagne  aussi  heureux- 
promettait  les  succès  les  plus  brillans  ; 
l'alarme  était  générale  en  Dauphiné , 
Qt   Charles  Qomptaît  entrer   dans  cetc^' 
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f>rorînce  après  avoir  laissé  reposer  son  An  iSgS, 
armée  (i),  quand  un  événement  inat-  ,,.„„„,; 
tenda  déconcerta  ses  projets,  et  arrêta 
les  suites  de  sa  victoire  :  ce  Ait  l'a  prise 
du  fort  de  Saint-Barthelemi  par  mon- 
sieur de  Lesdiguières.  Les  vues  de  ce 
générât  se  portaient  depuis  loi^g-temps 
sur  cette  place ,  que  monsieur  de  Belle- 
Çarde  gafdait  avec  beaucoup  de  négli- 
gence ;  Lesdiguières  en  avait  secrète-, 
ment  fait  reconnaître  les  fortifications  ; 
il  savait  que  le  gouverneur  n'ayant  pa* 
fermé  les  coupures  pratiquées  dans  I^ 
Contrescarpe  pour  le  transport  des  ter- 
res ,  on  pouvait  descendre  le  fossé ,  et 
poser  les  échelles  contre  le  rempart  » 
naut  de  neuf  pieds  seiiiement;  c  était 
sur  cet  avis  bien  constaté  que  le  gé- 
néral français  fondait  ses  plus  grandes 
espérances  :  pour  mieux  couvrir  son 
dessein  ,  et  pour  entretenir  Bellegarde 
dans  son  indolente  sécurité  ,  il  répan- 
dit le  brtùt ,  qp'il  allait  passer  avec 
toutes  &^&  forces  en  Maurienne;  cepen- 
dant, la  nuit  du  i3  mai,  il  cacha  trente 
échelles .  avec  quelques  pétards  dans 
sesbâteaox  qui  devaient  remonter  l'Isère, 
et  le  i5  ,  à  neuf  heures  du  matin  , 
Jes  troupes  destinées  à  l'expédiliou  se 
trouvèrent  rassemblées  au  village  de 
Ijombin,  où  monsieur  de  Lesdiguières  ■ 
annonça  son  projet  aux  officiers  supé- 
rieurs, et  où  l'on  ^e  tint  caché  pendant 
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5i4  GUBBBES  DU  PIBMONT 
An  )^<j£>.  le  reste  du  jour.  Monsieur  de  Bell^i 
garde  se  croyait  dans  une  sûreté  par- 
faite :  les  marches  et  contre -marches 
de  l'ennemi  dans  la  yallée  d'Oysans  \a,\ 
'  en  imposaient  si  hien  ,  qu'il  envoya  ce 
jour  là  mente  un  détachement  hors  d« 
la  place  ;  les  feux  allumés  à  l'entrée  dç 
la  nuit  dans  les  environs  de  Lombin 
lui  donnèrent  à  la  vérité  des  inquié- 
tudes j  il  prit  quelques  précautions  dans 
l'intérieur  du  fort ,  sans  songer  seule- 
"ment  à  reconnaître  (e  village,,  ni  à  éta- 
jïlir  un  poste  dans  le  chemin  couvert^ 
Tagt  d'imprévoyance  paraît  inconcevîibjft 
dans  un  vieux  capitaine  tel  que  Belle-y 
garde  ;  et  Lesdiguières  en  cgn^ptant  suv 
sa  négligence  ne  pensait  pas  qu'-elle  pût 
aller  jusqu'à  ce  point.  Les  Français,  forts  ■ 
^e  douze  cents  hommes  d'infanterie ,  et 
de  .trois  cents  cavaliers,,  s'approchèrent 
de  Barreaux,  à  dix  heures  du  soir,  dans 
le  plus  grand  silence  ;  ils  descendirent 
le  fossé  sans  être  reconnus  ,  et  drçs-i 
sèrent  leurs  échelles  contre  IÇiS  rem- 
parts ;  l'alarme  se  donna  alors  dans  1^ 
place;  la  garnison  prit  confusément  lei 
armes;  mais  elle  n'opposa  qu'une  faible, 
résistance  ;  l'ennemi  entra  victorieux ,  . 
égorgea  cent  hommes  ,  et  fit  prison- 
'  nier  monsieur  de  Bellegarde,  qui  cher- 
i,.,  .Lf^inZwal  chaut  à  laver  sa  faute  dans  son  sang. 
I^"''i..Vr,"'ii-'.''i.'  ne  rendit  l'épée  qu'afiaibli  par  dix-neuf 
'.-'!.^î'\vaai.      blessures    (i^.     lj'on_    ^    écrit     {p)    qyô^ 
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li'esâîgilllè'rès  aurait  ruiné  Saint-BarlhC'  'Jnti^jH'. 
Vemi',  si  le  duc  de  Savoie  ne  l'eût  me- 
nacé d'en  tirer  vengeance  sur  monsieur  ■ 
de  Crëqui  ,■  son  prisonnier  ;  cependant  • 
rien  ne  confirme  celte  assertion}  les  his- 
foriéns  leS  pliis  estimés  he  parlent ,  ni 
dn  proiet  du  général  français  ,  ni  dû 
ftiotir  qui  en  empêcha  l'exécution ,  fet 
tout  porte  k  croire  ,  que  la  cour  de 
France  tomptàit  plutôt  conserver  cette 
nouvelle  place   (i).  ci.=t-7- 

Quelques  fuyards  apportèrent  au  camp 
d'AiguebelIe   là  nouvelle   de  la    surprise 
de  Barreaux:  Charles  craignant  que  l'en^ 
lîemi   ne  profitât  de  cet    avantage   pour 
entrer  eii  Savoie  ;  conduisit  son  armée  a 
Chambéry ,'  qli'il  crut  menacé  (2);  mais    (ô  cimi-iiôdl, 
Aïonsieiit^   de    Lesdiguières  repfit  !a  dé- 
fensive, et  alla  recevoir  k  Grenoble  des 
félicitations  (5),  plus  Conformée  au  bruit  ^^f^^"'''''''"'' ^' 
que  fit   alors    cette    entreprise,    qu'à  la 
faible  importance  de  là  place  qu'il  venait 
de  conquérir    (4);    dn  reçut  à-peu-prèS    (,)  «.«m-' 
dans  ce  térhpS  la  nouvelle,  qiie  la    con- 
clusion de  la  paix  qu'on    traitait  à  Ver- 
tins  semblait  assurée;  Gaspard    dé  Ge- 
nève, marquis  de  Lui  lin,  s'y  était  rendu 
au  nom  dû  duc   de  Savoie,  duquel  par- 
taient   !es  difficultés ,  qui    arrêtaient    la 
Conclusion  du  traité    entré  la  France  e(f 
l'Espagne.  Le  marquisat  de  Saluces  était"    c'ï  cuirV^'n, 
l'objet  principal    des    contestations   (5)  ;  tImbUn''oV'--ji^'n" 
kenfi   IV,  qui  le   prévit,  tenta  lors  dé  Tv'.'^ï^ïr'*'""'' 
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6i6        GllERbEÔ  UV  PiÉMOHl' 

A»  i5^  l'ouverlure  des  conférences  d'en  '  ezdtu^ 
le  prince  piémo^tais  ;  cependant  le  roi 
catD.oIIque  ayant  refusé  de  l'abaDdonner  t 
Heori  cherchait  à  rendre  la  condition 
du  duc  de  Savoie  le  moins  avantageuse 

''"''•"■  possible  (i)  :  il  ordonna  a  mefiSfeurs  do 

a',B?!ti.  Bellièvre  et  d^  Sillery  (a)  de  demander,, 

avec  la  restitution  du  marquisat  dé 
Saluces ,  la  viUe  de  Savillaa  ,  et  il  per- 
sista dans  cette  demande  ,  malgré  Içs 
remontrances  de  ses    ministres,  qui   n'y, 

o)  n.-ijjti."j=.  voyaient  point   de   raison    (3). 

'""■  Le  marquis  de  Luilin  ,  en  combattant, 
ces  prélentions,  proposa  de  remettre  k 
l'arbitrage  dii  Pape^  non  seulement  la 
discussion  des  droits  respectifs  sur  le 
marquisat  de  Saluces ,  mais  sur  tous 
les  points  contestés  entre  les  cours  de 
Turin  et  de  Paris  ;    cette    dernière    re- 

/qni^'?M^r.it!  ^*^*^    '^  pJroposition  (4)  ;  les   Piémonlai» 

ks.v'™'™"'''"  insistèrent ,   et  les  Espagnols  ayant  dé-. 

claré    qu'ils    ne    se   sépareraient  pas  de 

,   leurs  alliés,  on  craignit   de  Voir   la  né- 

Ini^.?*'"***"  *■  social  ion  rombtté    (5).    En   effet  le  duc 

de    Savoie    s'était    remis  en  campagne, 

quoique  sans  rappeler  son  ministre  de 

c:iiMi.(cin.  du  Vervins    (G).    Nous  avons    vu    comment 

""'"■  il   prit  le  fort  de  Charbonnière,  et  com- 

ment, après  ^voir  détruit  la  colonne 
U  .la  tète  de  laquelle  monsieur  de  Cré- 
qui  était  entré  en  Maurienne,  il  en-*' 
}eva  à  son  ennemi  cette  vallée  en  peu 
de     jours.   Charles    Emmanuel    efpéraf 
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^feat-eU-e  que  cet  avantage  rendrait  le  Jn  iSgèi 
roi  de  France  inoins  cUfficiie;  il  se 
trompa  pourtaat  :  Henri  n'en  devùit 
que  plias  irrité,  et  plus  ferme  dans  la 
ré&olalion  de  ravoir  le  ntàrquisat  de  âa- 
luces  (r)  ,  maigre  1  opinion  de  ceuï  ,jVatL. 
qui  voulaient  satis&ire  lé  dujc  de  Sa- 
voie ,  et  profiter  des  avantages  que  le 
traité  .entamé  assurait  à  la  FraBce  (2).i,if.i''£tS:"" 
11  y  a  apparence,  que  l'on  se  flattait 
k  Paris  d'engager  le  prince  piéiOontais 
à  céder  enfin  ,  ou  que  l'on  crût  pou- 
voir déterminer  les  Espagnols  k  con- 
clure sans  lui ,  puisque  quand  oii  per- 
dît ce  double  espoir ,  monsieur  de  Vil- 
leroi  ordonna  aux  plénipotentiaires  fran- 
çais de  /aire  entendre  au  marquis  de 
Lutlin ,  que  si  Charles  rendait  Berre 
en  Provence ,  et  -ne  soutenait  plus  le  ca- 

Ê Italie  Fortune  ,  qui  tenait  Seurre  en 
oargogoe,  on  pourrait  peut-être  alors 
déterminer  Henri  IV  à  consentir  à  l'ar-. 
bitrage  du  Pape  ,  ainsi  que  la  cour  de 
Savoie  le  desirait  (5)  :  les  propositions  ,4''^,.^''°'^'  ^ 
furent  accueillies  par  le  ministre  pié- 
inontais,  qui  signa  le  a5  mars  cinq  arti- 
cles préliminaires,  sur  lesqueU  on  se 
réserva  d'attendre  respectivement  l'appro- 
bation des  deux  souverains  ;  il  était 
convenu  par  ces  artides  ,  que  le  Pape 
déciderait  l'affaire  du  marquisat  de  Sa- 
luces,  que  le  roi  de  France  accorderait 
iiiie    amtrist|e  générale   à    ceux   de   se& 
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5r^  GUEBRtS  DU  PIÉMOTST 
L*i  ISgSi  «tijets  t\m  avaient  servi  le  duc*  dé 'S^ 
voie ,  et  que  ce  prince  rendrait  Berre  ,' 
démolirait  le  fort  de  Barreanx,  et  aban- 
donnerait le  capitaine  Fortune,  s'il  re- 
fusait de  rentrer  bous  l'obéisâance  dii- 
J;?.^'^*'"^  roi   (i). 

•*  -"•■  Barreaux  ayant  été   surpris  dans    ces 

entrefaites,  Henri  se  prévalut  de  eette 
circonstance ,  refusa  la  ratification  des. 
h^mJ^^''"'  *"  articles  convenus  (2)  j  et  ce  ne  fut 
qu'ensuite  des  hoiivetles  remontrance^ 
de  messieurs  dé  Bellièvrê  et  dft  Silîery,' 
î 'vrii?*''*'''"' *"  (3)  que  le  monarque  français  consentit 
à  ïvi,"*^'"' *■  à  l'arbitrage  du' Pape  (4)  i  ce  qui  mit 
îs^il^^'^'  ^"  enfin  les  plénipotentiaires  d'accord  (5)  : 
les  PiémOntais  conservèrent  Ja. possession 
du  marquisat  de  Saluées,  tn  attendant 
que  lé  soiiverain  pontife  prononçât  sur  le 
sort  de  cette  province;  mais  les  Fran- 
çais retinrent  eri  dépôt  jasqu'Èi  ce  mo-' 
ment  le  pays  de  Gex,  et  les  placée 
qu'ils  occupaient  en  Bresse  :  ik  fort  de' 
Barreaux,  qui  venait  d'être  enlevé  aux 
Savoyards,  demeura  aux  Français;  et 
c'était  la  seule  différence  que  le  traité  âé^ 
finitif  apportât. aux  articles  préliminaires.' 
Nous  sommes  entrés  dans  quelques" 
détails  au  sujet  de  la  négociation  de  Ver- 
vins,  pour  prouver,  que  s'il  est  vrai  que 
la  conclusion  de  là  paix  générale  eût  été 
retardée  à  cause  des  prétentions  du  duc 
de  Savoie ,  it  est  faux  que  ce  prince  air 
modifié  ses  demandes  après  la  prise  dé 
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Barreaux:  l'on  vient  de  voir  qu'il  ne  se     -*«ii598i. 

relâcha  pas  de  ses  premières  prétentions, 

auxquelles  Henri  le  Grand  consentit  en- 

y   fin  :  quelque  respentabie  que    soit  l'au- 

*    torîlé  4fs  nombreux^auteurs  qui  ont  sou- 

^-  tenu   le   contraire  ,   elle   est   improuvée 

par  les  pièces  originales  (i)  renferlnant  ,,50«J|^^ 
fa  correspondance  suivie  des  plénipoten-  ▼«>««. 
tiaires  français. 

Les  ratifications  du  traité  étant  échan- 
gées ,  les  troupes  piémontaises  sortirent 
des  places  qu'elles  occupaient  en  Pro- 
vence ,  et  les  Français  évacuèrent  les 
états  de  Savoie.  On  prétendit  néanmoins  ^ 
qu'ils  cherchaient  à  y  conserver  de  se- 
crètes intelligences  ;  et  Marc  Antoine  de 
la  Vezza  de  la  maison  de  Savelli ,  evè-* 
que  de  Verceil ,  fut  accusé  d'entretenir 
avec  eux  une  correspondance  contraire 
aux  intérêts  du  gouvernement  :  appelé 
à  Turin  pour  se  justifier,  il  aurait  pu 
aisément  se  laver  de  cette  inculpation, 
si  on  n'y  en  avait  ajouté  d'autres ,  auxquel- 
les la  cour  de  Rome  se  trouvait  directe- 
ment intéressée:  livré  au  Pape,  il  ue 
sortit  du  château  de  Saint-Ange,  après 
un  an  de  prison,  qu'en  renonçant  à  son 
évèché;  et  de  retour  en  Piémont ,  il 
eut  à  souffrir  des  persécutions  cruelles, 
avant  de  prouver  son  innocence  ,  dont 
Charles  lui  rendit  enfin  un  témoignage 
authentique,  ente  nommant  à  la  place  (ocv"<>.tHii 
aç  son  grand  aumumer  (3^.  lît.  «. 
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520        GUERRES  DU  PIEMONT 
An  i5g6.  Après  neuf  Campagnes  sanglantes  ,  qu] 

n'avaient  été  pour  nos  ennemis  et  pour 
nou»  «ipt'o^*  ailteriiative  do  malheors  , 
VaHatre  du  martfaisat  de  Sahices  resta 
indécise,  et  cette  ïAdéeision  devait  né- 
cessairement amener  une  roptufe  qu'on 
^erra-  bisatôt  éetetev. 


T.  ZjerJTTEiti  LL.  AA.  Praesa, 


S*  V»  peritelle  ta  slampa 

f£-  par  la  Giran  Cauc^^^^ 
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Chapitre  premier.  Guerre  de  i53(î. 

,  Sommaire.  Motifs  et  prétextes  de  la  guerre  qu», 
le  roi  dé  France  déclare  au  duc  de  Savoie.  -  Ce, 
dernier  prince  contre  qui  Genève  était  en  révolte  te 
voit  attaqué  en  même  temps  par  les  Suisses.  -  Il 
perd  tous  ses  étals  au  de-là  des  alpes.  -  Les  Fran- 
çais alliés  du  marquis  de  Salures  passent  en  Pié- 
mont. -  Suse  forcé.  -  Charles  lit  quitte  sa  capitale, 
T  Turin  se  rend  par  son  ordre.  -  L'armée  française 
poursuit  les  Impériaux  et  les  Piémontais.  -  Elle  les 
farce  sur  la  Doire.  -  Convention  entre  les  généraux. 

-  Mondovi ,  Coni ,  Fossan  et  Carignat  pris  par  let 
Français.  -  Défection  du  marquis  de  Salaces,  - 
Çkarle-Qaint  arrive  en  Piémont,  -  Turin  investi,  - 
Coni  et  Fosfan  repris.  -  Le  Piémont  réuni  à  la. 
France.  -  Les  Franpais  repassent  les  alpes.  -  Les 
Impériaux  entrent  en  Provence.  -  Suite  des  opéra- 
tions militaires  en  Piémont.  -  Combat  dà  Savillan, 

-  La  Tarantaise  ea  insurrection,  -  Elle  est  aban- 
donnée à  la  fureur  du  soldat.  -  Les  Italiens  au 
service  de  France  escaladent  Gênes  et  ils  sont  bat- 
tas.  -  Ils  arrivent  en,  Piémont.  -  Le  blocus  de  Tur 
rin  est  levé.  -  Les  Impériaux  se  retirent  à  Asti.  - 
Les  Français  reprennent  plusieurs  places  da  duc 
de  Savoie,  et  s'emparent  d'une  grande  partie  da 
marquisat  de  Salaces,  dont  le  roi  donne  l'investiture 
À   Jean   Louis   de   Saluées.  -    Celui-ci   est   arrêté 
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prisonnier  par  son  frère.  -  FrlM  et  reprise  de  quel' 
ques  petites  places.  -  Les  français  entreprennent  de 
se  rendre  mallres  de  Casai  et  Us  sont  repoussés.  - 
Les  Impériaux-  Jimt  la  conquête  du  marquisat  de 
Saluées.  -  Mort  du  marquis  François  au  siige  de 
Carmagnole.  -  Rigueurs  exercées  à  cette  occa- 
«oit        Pag.     3 

Chapitre  II.  Suite  de  la  guerre  de  i536. 

Sommaire.  V^ne  nouvelle  armée  française  arrive 
eii  Piémont  sous  les  ordres  de  monsieur  d*ffumière. 
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l'y  suivent.  -  Mutineries  dans  l'armée  française  t 
qui  contrarient  les  projets  du  général.  -  Il  prend 
Albe,  -  Perd'et  reprend  Çaérasque.  -  Mondovi  lui  est 
livré.  -  Les  Impériaux  tentent  et  manquent  la  sur- 
prise de  Turin.  -  Les  Français  portent  ta  guerre 
dans  le  marquisat  de  Salaces,  -  État  de  cette  pro' 
vince  et  ai  la  maison  qui  la  gouverne.  -  Les  Fran». 
fais  sont  forcés  de  lever  le  siège  de  Susque.  -  NoU' 
velle  mutinerie  dans  leur  armée ,  'qui  se  retire  à  Pi~ 
gneroU  -  Les  Impériaux  prennent  plusieurs  places, 
~  Les  Français  abandonnent  ia  plaine  du  Piémont. 
-'  Les  Espagnols  y  font  d'importantes  conquêtes.  - 
ftise  et  sac  de  Chieri.  -  Prise  d'Albe.  -  Prise  de 
Çuérasque.  -  Blocus  de  Pignerol.  ~  Le  roi  de 
J^anee  s'avance  en  personne  vers  les  alpes  à  la  tête 
d^une  forte  armée.  -  Il  bat  les  ennemis  au  pas  de 
Suse.  -  S'empare  des  places  de  cette  vallée.  -  Se 
rend  maître  d' Avcillane.  -  La  principauté  de  Bar» 
celonnette  occupée  par  les  Français.  -  Les  Impé- 
riaux lèvent  le  blocus  de  Pignerol.  -  lis  se'  retirent 
A  Moncalier.  -  Combat  sous  cette  ville.  -  Les  Es- 
pagnols y  abandonnent  leurs  magasins ,  et  se  replient 
*ur  Asti.  -  Les  Français  passent  le  P&-  -  Ils  s'em- 
pmnut  ie  ptutûmrs  places.  -  Arrivée  de  François  /.- 
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en  Piémont.  -  Départ  du  Auc  de  Savoie  pow 
Nice,  -  Le  comte  de  Chalant  chargé  de  gouveraex 
en  son  nom,  -  Mutinerie  dans  l'armée  impériale,  r 
Suspension  d'armes  ^e  Carmagnole,  -  Articles  con- 
venus. -  Conférences  arrêtées  à  Locate  pour  traiter 
de  /«  paix,  -  Betour  ie  François  L  en  France,  - 
Mauvaise  conduite  du   lieutenant-général    Montjean, 

-  Conduite  opposée  de  monsieur  de  Langei,  et  du 
président  Pellisson,  -  Malheurs  du  Piémont,  -  Nice 
demandé  au  4uc  de  Savoie  par  le  pape ,  et  par  l'em- 
pereUr.  -  Évïnement  tfui  sauve  cette  place.  ~  Con-, 
férences  de  Nice.  -  Trhve  de  dix  ans  signée.  -  Le 
duc  de  Savoie  réduit  à  la  plus  cruelle  infortune  Pag.  3? 

Chapitre  IH.  Suite  de  U  guerre  de  i53â. 

Sommaire,    Soins    qui    occupaient    les    généraux 
étrangers  en  Piémont  durant  ta  sutpension  d'armes. 

-  Ptutieurs  places  sont  livrées  aux  Français.  -  T^nr 
taûve  inutile  du  duc  de  Savoie  pour  se  rapprocher^ 
de  la  covr  de  Paris.  -  Ce  prince  se  rend  à  ta  dihte 
impériule  de  RatiAonne,  -Ce'  qu'il  y  obtient.  - 
assassinat  de  deux  ambassadeurs  français.  -  La 
guerre  recommence.  -  Le  m&r^uis  Du-Guast  entre,  en 
Monferrat  û  la  tête  de  l'armée  impériale.  -  Lof 
Français  échouent  Contre  Albe^  et  s'emparent  d^ 
Quérasque.  -  2)u-Guast  s'approche  des  ennemis  pour 
combattre.  -  Défection  d'une  partie  de  ses  troupes, 

*  '  Sa  retraite,  -  Les  Suisses  de  l'armée  française 
la  forcent  à  Se  replier  i  son  tour.  -  Les  Impériaux 
repousses  à  Vhivasso  et  à  Caselle.  -  Les  Françaig 
entrent  dans  Barge,  -  Hs  l'abandonnent  à  l'appro- 
dte  dM  secours,  et  y  rentrent  ensuite  par  la  trahi- 
son du  gouverneur,  -  Le  maréchal  d'Annebaidt  rer 
vient  commander  l'armée  du  roi.  -  Ses  dijfèrens  avec 
monsieur  de  Langei,  -  Prise  de  plusieurs  châteaux- 
Jiu  resserraient  tes  vivres  â   Turiit.  -  Les  Français 
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assiigent  Coni.  —  forcés  à  abandonner  Peatrèprîstf^ 
ilt  réduistnt  en  cendres  Bourg-Saint-Dalmas.  -  lli 
t'emparent  de  Salaces,  et  livrent  la  ville  ait  pil- 
lage      ,     .     .     .     Pag.     59 

Cba[ûtre  IV.  Sniu  de  ta  guerre  de   1536. 

Sommaire.  Les  Espagnols  tentent  et  manquent 
deuaryms-  la  surprise  de  Turin,  -  Les  Français  ten- 
tent et  manquent-eelle  de  Nice,  -  Leurs  galères  sont 
battues.  -  Siège  de  Nice  par  les  Français  et  lej 
Turcs  réunis.  -  La  ville  est  prise  et  le  château  est- 
assiégé.  -  Le  duc  de  Savoie  et  le  marquis  Du-Guasi 
marchent  à  son  secours.  -  L'ennemi  se  retire  en 
Provence.  -  Les  Impériaux  assiègent  Mondovi  et  s'en 
rendent  maîtres.  -  Les  villes  et  châteaux  voisins 
rentrent  volontairement  sous  la  domination  de  Sa- 
voie. -  Mutinerie  des  Suisses  au  service  de  France. 

-  Marche  des  Impériaux.  -  Les  Français  leur,  en- 
lèvent leurs  équipages.  -  Charles  III  manque  d'être 
fait  prisonnier.  -  Les  Français  veulent  se  replier 
vers  Pignerol.  -  L'ennemi  atteint  et  bat  leur  ar- 
rière-garde au  pont  de  Non  près  de' la  Loge.-  Mon- 
sieur Du-Guast  campe  à  Carignan  qu'il  fortifie.  - 
Len  deux  armées  entrent  en  quartiers  d'hiver.  -Défaite 
de  la  garnison  de  Fossan  qui  tente  de  surprendre 
Sarge.  -  Ifn  renfort  de  huit  mille  hommes  arrive 
aux  Français.  -  Ils  rentrent  en  campagne  an  casur. 
de  l'hiver ,  passent  le  F6 ,  et  obligent  les  Espagnol* 
d'évacuer  Carmagnole.  -  Verceil  resserré.  -  Combat  da 
Carignan.  -  Blocus  de  cette  place  par  les  Français. 

-  //*  assiègent  Ivrée,  et  ne  Iw  prennent  pas.  -  11$ 
perdent  Boarg'Smnt-Dalmas.  -  Le  duc  d'Sngkien 
arrive  en  Piémont,  -  Il  se  rehd  maître  de  Crescentin, 
-Il  attaque  Trin.  -  Il  est  forcé  d'en  lever  le  siège, 

-  Il  s'empare  de  plusieurs  châteaux  du   Verceillais. 

-  Il  resserre  Carignan  de  plat  près.  -  Mouvement 
des  Espagnols   ..     1     ...'*.     .     Pag*     77 
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Chapitre  V.  Suite  de  la  guerre  de  i536. 

Sommaire.  Conférences  du  maréchal  de  Saiiçie  et 
du  général  espagnol.  -  Plan  de  campagne  arrêté. 
V  un  traître  la  dévoile  au  duc  d'Engkien.  -  Ses 
mouvemens  pour  traverser  le  projet  des  Impériaux. 
f  Accidens  que  ces  derniers  éprouvent.  -  Les  deux 
ornées  se  trouvent  en  présence.  -  Ordre  de  com- 
bat des  Impériaux.  -  Ordre  de  combat  des  Fran- 
fais,  -  Bataille  de  Cérésole.  -  Victoire  des  Fran-- 
Çais.  -  Les  Espagnols  se  retirent  à  Asti.  -  Réfle- 
xions sur  celte  journée.  -  Ce  qui  en  rend  les  suites 
peu  importantes.  -  Combat  de  Serraval,  -  Victoire 
des  Impériaux.  -  Situation  malheureuse  du  duc  de 
§avoi£.  -  Capitulation  de  Carignan.  -  Marche  ha- 
bile du  général  Strozzi.  -  Les  Espagnols  perdent 
Aibe.  -  Arrivée  de  Don  Juan  de  Vega  à  l'armée 
du  marquis  Du-Guast.  -  Suspension  d'armes.  -  Traité 
de  Crépi ,  qui  met  fin  à  cette  guerrfi    .     Pag.     96 

Chapitre    VI.  Guene  de  i55i. 

Somtnaiie.  Vues  de  la  France  ,  et  de  l'Autriche 
sur  le  Piémont.  -  Leur  conduite.  -  ffenri  II  roi 
de  France  s'empare  du  marquisat  de  Saluées.  -  Le 
marquis  Gabriel,  enfermé  à  pignerol ,  y  meurt.  - 
Nouvelle  guerre.  -  Le  maréchal  de  Srissac  cher- 
che à  faire  passer  pOr  un  stratagème  dis  secours  au 
duc  de  Parme.  -  Malheureux  succès  de  cette  ten- 
tative. -.Prise  de  Qaiers  et  de  Saint-Damian.-Les 
Français  sont  repousses  à  Quérasqiie.  -  Les  Impé- 
riaux occupés  au  siège  de  Parme  laissent  le  maré- 
chal de  Brissac  maître  de  courir  le  Piémont.  -  Il 
s'empare  de  plusieurs  petites  places,  et  ruine  les 
campagnes.  -  Mesures  prises  par  le  duc  de  Savoie. 
t  iiarmée  espagnole  arrive   à    fon   secours.    -   Ses 
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mouveiruns.   -  Oit  entre  en  quartiers  d'kifer  de  part 
et  d'autre Pag.     1 16 

Chapitre  VII.  Suite  de  la  gueire  de.iSSi. 

Sommaire.  Zes  Praitçais  entrent  les  premiers  en 
campagne.  —  Ils  remportent  quelques  avantages  sur 
les  Piémonta'tt.  -  Siège  et  prise  de  la  citadelle  ■  de 
Lans,  -  Capitulation  du  château  de  Vi'u.  -  Les  Es- 
pagnols tentent  trop  tard  de  secourir  ces  places.  - 
î/eur  avant-garde  est  battue  sur  le  Maton.  -  Zeur 
retraite,  -  Ils  entreprennent  de  fortifier  Rivarol  et 
Favria.  -  Leurs  mouvemens  sur  l'Orco  pour  couvrir 
ces  travaux.  -  Leur  ligne  est  forcée;  ils  se  replient 
.  derrière  la  Doire.  -  Avantages  remportés  par  M, 
de  Brissae.  -  Nouvelles  défections  de  plusieurs  Pié- 
montais  de  marque.  -  L'intrigue  des  Français  pour 
surprendre  Qaéras^ue  tourne  contreux,  -  Décou- 
verte  de  la  trame  qui  devait  faire  tomber  aa 
pouvoir  des  Impériaux  quelques  villes  du  Piémont^ 
et  Marseille  en  Provence.  -  Ifne  conjuration  est 
ourdie  à  Milan  pour  surprendre  le  château.  -  Quel- 
ques Frani^ais  se  rendent  déguisés  dans  cette  ville. 
i-  L'entreprise  manque.  -  Ferdinand  de  Gonzague 
divise  ses  forces,  et  ravitaille  ses  places.  -  Brissae 
te  suit  avec  avantage.  -  Prise  de  plusieurs  châteaux 
forts,  -  Vne  partie  de  l'armée  impériale  est  rappe- 
lée en  Allemagne.  -  Gomague  concentre  ses  trou- 
pes, -  Ze  maréchal  faHifie  Brà.  -  Ifne  partie  de 
son  armée  est  rappelée  en  France.  -  Zes  Espagnols 
reprennent  l'o^ènsive.  -  Attaque  et  prise  de  Srà  par 
Emmanuel  Philibert  prince  de  Piémont.  -  Courses 
de  ce  prince  dans  la  province  de  Mondovi,  y  Zes 
Impériaux  font  la  conquête  du  marquisat  de  Salu- 
ées pour  te  marquis  Jean-Louis.  -  Marguerite  de 
Foix,  mère  de  Jean-Louis,  appelle  tes  Français  contre 
MA  jî^.  -  Saluçes  reprit.  -  Le  maréchal  deBriuat 
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est  rappelé  (laits  les  retranchement  de  Carmagnole 
par  iei  mouVemeni  àee  Impériaux.  -  Les  Français 
assiègent  Busqué.  -  La  place  capitule  lâchement,  - 
Monsieur  de  Srissae  attaque  inopinément  Verrue , 
et  ta  prend  d'assaut  avant  l'arrivée  de  l'armée  de 
secours.  -  Mouvemens  de  ce  général  qui  terminent' 
la  campagne Pag.     i3i 

Chapitre  VIIL  Suite  de  la  guerre  de   i55i. 

Sommaire.  Prise  de  quelques  châteaux  par  les  Sa- 
voyards,  -  Siige  et  prise  de  Saint-Martin.  -  Les 
français  s'emparent  de  la  ville  et  du  château 
d'Albe,  dont  Us  augmentent  les  fortifications.  -  Les 
Impériaux  s'approchent  de  cette  place ,  et  vont  en- 
suite mettre  le  siège  à  Saint'Vamian,  qu'ils  manquent 
par  leur  faute.  -  Zes  armées  rentrent  en  quartiers 
de  repos.  —  Monsieur  de  BriSsac  réunît  le  premier 
ses  forces ,  et  porte  la  guerre  dans  les  Langkes.  — 
Attaque  et  prise  de  Cève.  -  Perdinand  de  Gonza- 
gue  cherche  à  couper  la  retraite  à  son  ennemi.  - 
Mouvemens  des  deux  armées.  -  Brissao  trompe  les 
Autrichiens,  et  revient  sur  la  Sture.  -  Les  Impé- 
riaux campent  à  Çuérasque.  -  Les  Français  rentrent 
dans  les  Langhes.  -  Siège  de  Couriemille.  -  Le  se- 
cours t-epoussé.  -  La  place  capitule.  ~  Vnç  grande 
partie  des  Langhes  soumise  en  peu  de  temps  awr. 
Fran^iùs,  -  marche  des  Espagnols  décidés  à  livrer 
hataille.  -  Retraite  du  maréchal  de  Srissae.  -  It 
campe  à  Rive  de  Quiers.  -  M.  de  Gonzague  se  porte 
à  Buttilfire  comptant  assiéger  Villeneuve.  -  incer- 
titudes de  Brissac.  -  Ses  mouvemens.  -  Les  armées 
sont  en  présence.  -  escarmouches.  -  La  bataille 
parait  inévitable.  -  Ifne  trêve  est  conclue  pour  qua- 
rante jours,  f  Motifs  qui  la  décident.  -  Mort  de 
Charles  III   duc  de  Savoie    ....     Fag.     i54 
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Chapitre  IX.  Suite  it  U  gaine  de  i55r. 

-Sommaire.  Emmanuel  Philibert  prince  rfe  Pié- 
mont succitle  au  duc  de  Sapoie  soupire.  -  Reprise 
des  hostilité!.  -  Les  deux  armées  -dans  l'dsUsan.  — 
Surprise  de  Vcrceil  par  les  -Français.  -  te  châ- 
teau lâchement  rendu.  -  Approche  de  l'armée  impé- 
riale. '  Le  maréchal  de  Srissac  se  met  &i  retraite. 

-  Sa  marche  habile.  -  Fautes  de  ses  ennemis.  -  Les 
Français  arrivent  heureusement  à  Turin.  -  On  entre 
en  quartiers  de  part  et  d'autre.  -  Don  Oomez  Sue.- 
rez  est  nommé  général  en  chif  de  l'armée  espagnole. 

-  Monsieur  de  Brissac  assiige  Valfeniirt.-  -  Les 
Impériaux  essayent  de  iauifer  la  place  par  diversion^ 
ils  tentent  avec  aussi  peu  de  -tuceès  d'y  jeter  des 
secours.  -  Belle  défense  du  'géuiSimeUr.  -  I-èvéis 
du  siège.  -  Retraité  des  ^iinçais  sur  Ckieri.  - 
Mouvemens  des  deux  Ornées.  -  Elles  prennent  dés 
cantonnemehs  .........    Pag.     ijt 

Chapitre  X.  Siiitede  ta  gaerro  âe  i5Si. 

Çomm9ire.  tes  Français  assiègent  Ivrée.  -  Prifé 
de  cette  place.  -  Mbufêmens  dés  Impériaux,  -  Brif' 
tac  s'empare  de  Masin,  -  Le  marquis  de  Miisséran 
Vappelle  dans  le  Siellats.  -Conquête  de  cette  pro- 
vince, -  Fortifications  de  Sàntya.  -  MûUvemens  des 
deux  armées.  -  La  ville  de  CàraliurpriXe.  -  Le  gé- 
néral  espagnol  s'en  sduve  avec  peine.  -  La  citadelle 
attaquée  par  les  Français.  -  Siig'e  et  capitulatioh 
de  cette  forteresse.  -  Les  Espagnols  marchditt  trtip 
tard  à  son  secours.  -.Avantages  du  maréehal  de 
Brissac  en  Monferfat.  -  Ses  partit  courent  la  fron- 
tière de  là  Làmbardie.  -  Ses  projets  'sur  Verceil  et 
sur  Asti  manquent.  ~  -Emeute  dans  .  l'armée,  fran- 
çaise. -  Suite  de  cet  événement.  -  Ordres  du  roi  au 
maréshal.  r.  ^et  remontrances  à  la  cour,  Pag.     191 
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Chaptlra  XI.  Suite  4e  U  giwiTe  de .  i554> 

SoUtiasoTt,  Baseiits  uftf  gé*A'aiat.  •-  Jf^wniinu 
dej  armées.  -  Eiles  se  trouvent  en  présence  sous  le 
cantm  (te  VtUenix.  •■  Goa^al  d'avMnt<po»lês.  -  Se- 
eratte  dts  PrançuU,  -  Sitantioh  -dts  ^^res  dudtib 
àe  &iH'oit.  ~  ■E)nmaititel  Philibert  vieM  en  Piémont,. 
-  Il  ekerehe  A  .faire  m  ^mo:  avec  Im  Frmmn.  -  O» 
repoittse  tes  Mvanaes.  -^  X'-omptraur  te  rappéUe  em^ 
j4ltwmtigt6e.  ■"  'Le  duc  d'-Atbe  ren^ate  4e  tomte  dt 
Pigueroti.  -  plan  de  ce  aoinmau  ehef.  ~  ff^bile'ti 
de  Britsae.  -EmbOrnts  de  -et  générai.  -  Faute  J». 
duc  ^Albe.  "■  -It  assiège  Smntyà.  ~  Opiratians  de 
w  siige f«g.     ai»  ' 

Cha^ntre  XH.  Suîie  4e  h.  guerre  de  i55u 

Sotninaire.  Renforts  arrivés  aux  Francis.  -  /*. 
quiétudes  des  Espagttots.  ~  Us  abandonnent  préci- 
pitamment l'entreprise  de  Santrfa.  -  Us  fortifient 
Pont-€te~Bture  à  ■la  hAte.  —  Moniteur  de  Briuae 
fitit  iittaqtter  Fotpian.  -  Siège  et  prise  de  cette, 
plàlte.-  Un  "en -déindlit  les  fortifications:  -  Les  Frats-* 
fais  -s'approchent  de  Pant-dc-Sture,  -  Les  Tmpétùika! 
se  retient  ^pefs  Âletcandrie.  —  Le  maréchal  de  Bris- 
tac  'eseutadé  Moncàlve.  -  Le  château  capitule  t  aprit 
•fwr  SotitetMU  un  assaut.  -^  Le  vainquent  v^établit 
doits  'le  -Monfkrrat.  -  guerre  de  partis.  -  Les  Es-, 
pàgftole  entreprennent  de'forterle  château  de  Gat- 
t^are,'-ét.  sontcompHtentetU  lMltus.-Fi»  de  la- cam- 
pagne du  i555.  -  Le-  duc  d'Albe  passe  à  Naples, 
-  Arrivée,  'du  "marquis  .de  PitÉcàte  ,piMtr  'C6mnUUtder 
les  Espagnols.  -  Trêve  de  Vaucelles.  -  Conditions' 
de  --èét  itcdotd.  -<■  -£û  hos'tililis  eatUiniient.  ■-  iMôuiv-f 
waitt'  des  'armées.  -  Fidélité-  du  comte  de  Lar-tri-. 
nkà.-  ^  iet  Français  découvrent  urne  -coHtpiraiioit  i 
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Turin ,  et  préviennent  la  défection  du  marquit  3^ 
JUasséran P^  :  32» 

CfaafHtre  XIII.  Suite  de  la  goeire  de  ï55i. 

Sommaire.  Rupture  it  la  trén  de  VaaeelUt,  - 
tatrigue  qui  en  est  la  eause^  -  Le  duc  de  Gaisff 
marâe  vers  Naples.  ~  Mansieitr  de  Srissac,  chargé 
de  favoriser  son  passage ,  ouvre  la  campagne  par  la- 
prise  de  Valence.  -  ^.r  mouvement  vers-  Milan,  ". 
Ims  espagnols  s'avancent,  -  RetFoite  de  Brissac.  — 
-  Monsieur  de  Pescare  fortifie  Vignal  ,■  et  Pont^ 
de-Sture.  -  //  chasse  fermemi  de  Moaciar.  -  Heitr^ 
forts  arrivés  aux  FrançiUr.  -  II»  attaquent  Valfe- 
Hiirv,  qui  capitule.  -  Ils  en  détruisent  tes  fortiforor^ 
lions.  -  Ils  assiègent  Quérasque,  et  le  prennent  par 
assaut.  -  Monsieur  de  Srlssac  marche  à  Coni.  -  Siige 
de  cette  place.  -  Belle  défense  du  comte  de  Luzerne.  - 
Zes  Espagnols  en  mouveineat pour  le  stcourii^.  -  Bris— 
aae  abandonne  l'entreprise.  -  Il  se  replie  à  Saluées  -  It 
tente  de  couper  l'armée  ennemie.  —  Mile.  Couvre  un 
fassage,  et  se  retire,  -  les  Français  prennent  CotmI, 
et  font  des  courses  ruineuses  dans  le  Piémont.-  //Jr 
repeerrent  Fossan.  -  Nouvelle  dela'perte  de  la  ha-' 
taUle  de  Saint-Quentin.  -  TTne  partie  de  formée 
française  rappelée  en  France.  -  Ze  maréchal  con- 
centre ses  forces.  -  Les  Espagnols  se  rendent  maîtres 
de  Cental.  -  Les  Pigmentais  s'emparent  de  la  val- 
lée de-  Suse.  -  Les  Turcs  menacent  Nice.  -Le  duc 
de  Savait',  tente  une  expédition  en  Bresse  par  lai 
franche-Comté.  -  Fin  de  la  campagne.    Pag.     a4î.  " 

Chapitre  XTV.  Suite  de.la  gnen«  de  i55u 

■  Sommaire.  Position  fâcheuse  du  maréchal  de  Sris^ 
foc.  -  Mouvement  de  l'armée  espagnole ,  com— 
mandé»  par    momimr   de  Figueroa.  -  Goune    «Ift 
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monsieur  de  Britsac  à  Paris,  -  Mauvais  état  dei 
affaires  des  français  en  Piémont.  -  Mouvemeas  du 
duc  de  la  Sessa ,  nouveau  général  en  chef  des  Au- 
trichiens. -Sa  lenteur  sauve  Brissac ,  qui  aban^ 
donne  la  campagne ,  assure  ses  places ,  et  se  replie  à 
'  Pignerol.  -  Siège  et  prise  de  C'eatal  par  les  Espa» 
gnols.  —  Le  maréchal  s^avance  à  Carmagnole,  —  Il 
enlhve  pris  de  Cérésole  un  riche  convoi,  -  Monsieur 
éc  la  Sessa  attaque  et  prend  Moncalve.  -  Il  entre- 
tient des  intelligences  à  Chivasso.  -  Son  projet  est 
découvert.  -  Il  marche  sur.  Casai,  -  Motifs  de  t» 
retraite  dans  la  nouvelle  qu'il  reçoit  des  conféren- 
tfis  de  Cercamp,  -  Prise  de  plusieurs  petites  places. 

-  On  entre  en  quartiers  d'hiver      .    ..     Pag,     a64 

Chapitre  XV.  Suite  de  la  guerre  de  i55i. 

Somoiaire.  Zes  Espagaots   resserrent    Valence  et 

Casai,  -  Les  Français  tentent  ea    irain  de  Vempê- 

'  dter,  -    Embarras   de    leur    situation,    -    Paix   de 

Câteau-Camhrêsis.  -  Conditions  de  ce  traité  rela-', 

tives  au  Piémont,  -  Mouvemens  qui  ea  sont  ta  suite, 

-  Sage  conduite  du  maréchal  de  Brissac.  -  Set 
contestations  avec  les  officiers  de  Savoie.  -  Désordres 
de  ses  troupes.  -  Retour  d'Emmanuel  Philibert  dans 
tes  états    , Pag.    27S 

Chapitre  XVI.  Campagne  contre  les  Vaudois 
en  i56o. 

Sommaire.  Principes ,  et  conduite  des  Vaudoit.  - 
Ils  arment.  -  Modération  d'Emmanuel  Philibert.  - 
Il  ne  gagne  rien  par  la  douceur.  -  Les  Vaudois 
ont  recours  aux  protestans  français ,  qui  leur  en- 
voyent  quelques  trottes.  -  Le  duc  de  Savoie  fait 
avancer  les  siennes  à  Pignerol.  -  Commencement 
Jet  kostUitét.  -T-  Les   Vaudois  repoussent  quetguêt- 
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détaehemetu  flM  ^étaîtn»  oê^eit  un  Sainte Jea».  t 
Ltt  tfoapa  poMsuU  ta  Féliti  -  i^t.  rebetief.  te  re-r 
tirent  iev^mt  attes,  et  cvnfeiU  à  la  Toun.  s  Att 
tefw  ituOiie  Oês  haattmn  de  TaUlari ,  et  ia  lu 
Cmahg.  -  PwwftiHen  d*  paix.  -Les  troupes,  n-m 
fOttstée»  à  Fré-dti'Toiir.  -  Aceari  conclu.  -  Z«a  Vath 
dois-  Jimt  un»  comveiUitm  teorétû  mvec  tu.  «a^Siunùw 
tes  dii  DaEipkinA  -  J^iaducipUne  des  treupe^  lemst 
fournit  èe  prétexte  qu'il*  attendaient.  -  Ht  repremi 
nent  l^  ■  arme*.  -  Assemblée  séditieuse,  k  SermesU 
^itnion.  -  Les  rAelies  smpreHnent  quelques  postes, 
tt  s'emparent  eu  tréteau  de  Boiiio.  -  On  les  ait 
laqae  sans  succès  à  Angrogne.  -  Second  combaH 
■*  £e  Déloge  est  abandonné  au  pillage,  r  Les  ¥au- 
doit  se  replient  jusqu'à  Prê-du-Tour.  -  Combat  qiCils 
,_  -  T  soutiennent.  -  Sorà  prit,  -  Les  i^sttrgis ,  xeiser- 
rif  sur  Us  montagnes  de  la  Tour,  s'ouvrent  un 
fAtsage  l'épie  à  la  maih.  -  Secours  qui  leur  ar— 
riteht  de  Prantx.  -  Sol^o  pris  et  brûlé  par  les  sot* 
^dats.  -  Les  yaudait  se  soutiennenf  dans  leurs  der-i 
Jttert  retrancbemens.  -  NetOKlle  attaque  infruotueusa 
au  Pré-dsfTour.  -  Position  malheureuse  dos  reballet. 

-  Nouvelles  conférences.  -  Le  fart  de  Ferrera  ra— 
pilaillé.  ~  Combat  général ,  malheureux  pour  le* 
troupes.-  Avances  des  Vaudoîs  pour  obtenir  la  pair, 

-  Elle  est  conclues  ~  Elle  est  un  jnoment  troublée^ 

-  Le  calme  te  rétablit Pag.     a89 

ChaiHire  XVIL  Gneire  de  i588. 

Sommaire.  Entremise  manquée  sur  Genius,  en 
'>58«.  -  Charles  Emmanuel  L"  épie  le  moment  4'ea- 
vahir  le  mflr<f"isat  de  Saluées.  -  Les  troubles  de 
France  lui  en  faunùttgat  l'oocasion ,  en  i588>  ^ 
Carmagnçle  stn-psis.  -  Parc  d'artillerie  enlevé.  — . 
2c  château  assiégé  capitule.  ~-  Cental  emporté,  t.  On. 
en  abat  les  fafti^Mlitmâ.  m. .  Atsuraacst  gtK  dp/HM^ 
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h  iuc  àe  Savoie  h  ta  France.  -  Pitùntes  de  cette, 
eaur.  -  XeJ  Savoyards  entrent  à  Saluées.^  Us  mar- 
chent dans  la  vallée  de  Vraîta.  ~  Combat  de  La- 
Chanal.  -  Les  Piémoataii  sont  repoutiés.  -  Ils  li-^ 
vent  le  tïtge  de  Château-Dauphin.  -  Jls  se  forti- 
fient à  Saint- Pierre,  et  vont  assiéger  le  château  de^ 
Rével.  -  Opérations  de  ce  siège.  -  Arrivée  à  Turin^ 
d'un  envoyé  extraordinaire  de  France.  -  Charles 
Smmanuel  le  reçoit  à  Savillan.  -  Suites  de  cette 
ambassade.  -  L'attaque  de  Révcl  continue.  -  La 
place  se  rend.  -  Siège  et  prise  de  Château- Dauphin. 
-  La-  Tour-de-Pont  occupée.  -  Les  Savoyards  en-, 
bittt  en    quartiers  d'hiver      ....     Pag.     3o7j_ 

Cliapitre  XVIII.  Suite  de  la  guerre  de  i588. 

Sommaire.  Conduite  du  duc  de  Savoie  aprks  là 
conquête  du  marquisat  de  Saluées.  -  Les  Français 
entrent  en  Savoie.  -  Ils  s'emparent  de  Gex  et  d& 
plusieurs  petites  places.  -  Mouvemens  des  Piémon^ 
tais.  '-  Les  Genevois  et  les  Suisses  unis  aux  Fraw 
çais.  •-  Cluse  inutilement  attaqué.  -  Le  château  de 
Thonon  se  rend  lâchement.  -  Prise  de  quelques  chA' 
teaux  en  Ckahlais.  -  Sihge  de  RipaHle.  -  Les  Sa- 
voyards marchent  pour  le  secourir.  -  Combat  qui, 
leur  est  avantageux,  -  Us  ne  peuvent  forcer,  lés 
lignes.  -  Leur  retraite.  -  La  place  capitule.  -  Hi- 
paille  brûlé.  -  Ses  fortifications  rasées.  -  Les  Ge- 
nevois s'emparent  des  deux  galères  piémontaises  sur 
le  lac  de  Léman.  -  Renforts  arrivés  au  duc  de  Sa- 
voie, -  Le^  Français  quittent  l'armée  alliée,  et  rg-  ' 
passent  en  Dauphinê.  -  Les  Piémontais  ejUreprei,- 
net^t  la  guerre  offensive,  -  Ils  remportent  d'abord 
Pjtvantage,  et  sont  repofissés  aux  bords  de  t'Arve, 
-  Mouvemens  des  deux  armées.  -,Les  Savoyards  se 
4/spoient  à  chasser  les  Valaisans  du  Chablaif,  -t. 
Traité    conclu    avec    eux.   '•'Le    due    de    Savoie 
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Vapproeke  de  Cenive  *  et  hâiît  îe  fort  ie  Satnteit 
Catterine.  -  Les  Semais  s'avancent  à  Cluse.  -  Corn- 
hat  pris  âe  txtte  ville.  -  Les  Suisses  te  retirent  à- 
Sscorran,  -  Ils  y  sont  resserrés.  -  TTn  nouveau  corf^ 
4trrive  à  leur  secourt.  -  Les  Savoyards  se  replient 
à  Pilinges.  -  Propositions  de  VAvoyer  de  Berne.  — 
Conférences  pour  conclure  la  paix.  —  Les  Piémontoîs 
attaquent  inutilement  Bonne  et  le  pont  SArve.  -  Sus- 
pension d'armes  de  trois  seiHaines.  -  Xouvelle  armé» 
suisse  en  Savoie  après  la  fin  de  la  trêve,  -  Mauve- 
mens  de  cette  armée  et  des  Piémontais.  -  Combat 
de  Saint'foire.  -  Siège  de  cette  place.  -  Retraite 
£ss  Bernois  à  l'approche  de  Charles  Emmanuel.  • 
Ce  prince  attaque  et  prend  Bonne.  -  //  s'avance  à 
Ville-le-Grand.  -  Ses  ennemis  campent  sous  les  murs 
de  Genève,  -  Betraite  des  Suisses,  -  On  les  mit  sur 
le  Rhêne.  -  Combat  au  détroit  de  l'Ecluse,  -  Com~ 
iat  de  la  Pierre.  -  Quatre  mille  Bernois  eapitu-'' 
lent.  -  Paix  avec  les  Suisses  conclue  à  Nion.  — 
Genève  abandonnée  à  ses  seules  Jbrces    ,     Pag.     3a  i 

Chapitre  XIX.  Suite   de  la  guerre  âe  i586. 

,  'Sommaire.  Les  Genevois  entrent  dans  le  Chahlaît 
et  y  obtiennent  quelque  avantage.  -  Ils  marchent  en 
même  temps  sur  Versoix  ,  dont  Us  s'emparent  par 
surprise.  -  Mort  de  Henri  III  roi  de  lo-ance.  -  Le 
marquisat  de  Salaces  réuni  au  Piémont.  -  Projets 
du  duc  de  Savoie.  -  Circonstances  qui  paraissent  le* 
favoriser.  -  Les  Ligueurs  appellent  les  Piémontait 
en  Provence.  -  Ss  s'emparent  de  Grasse  et  de  quel- 
ques autres  places.  -  Ils  sont  reçus  à  Ai»,  -  Les 
7'rançais  se  rendent  maîtres  de  la  principauté  de 
Sarcelonnette.  -  Les  Genevois  entrent  dans  le  hait—  . 
liage  de  Gexy  et  en  font  la  conquête.  -  Reprise  de 
Cluse  par  les  Savoyards.  -  Les  Ligueurs  de  Pro— 
Hnce  eavoyent  une  députatiou  h  Turin.  -   Charlet 
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'  Smmanaet  se  propose  de  marier    en   personne   i  ' 
feu/  secours.  -   Il  fait   entrer  ses  troupes  dans   la 
principauté  de  Sàrcelonnette,  -  Succès  de  cette  ex- 
pédition. -  Seconde  entreprise  qui  réussit.     Pag.     336 

Chajûtie  XX.  Suite  de  la  guerre  de   i588. 

Sommaire.  Évènemens  militaires  en  Provence.  - 
Charles  Emmanuel  y  envoie  un  nouveau  corgs  dg 
troupes,  -  Sihge  de  Saint-Maximin  qui  ne  réussit 
pas.  -  Intentions  du  roi  ^Espagne,  contraires  aux 
projets  de  la.  cour  de  Turin.  -  Les  Piémontais  s'em- 
parent du  fort  de  Moubonôt  en  Dauphiné,  et  bac- 
ieni  les  Genevois.  -  Ils  passent  le  col  de  Vars.  -  Les 
lançais  les  attaquent,  les  dispersent ,  et  entrent, 
de  nouveau,  dans  la  vallée  de  SarcelonneUe.  -  Ils. 
ea.  sont  chassés,  et  y  reviennent,  -  Les  Savoyards 
la  perdent  de  nouveau.  -  Projets  de  Charles  sur 
Mlxiles  découverts  et  prévenus  par  monsieur  de  Les^ 
diguières.  -  Les  Piémontais  tentent  sans  succès  l'en', 
trée  do-  la.  vallée  de  Pragelas.  -  Ils  donnent  dans 
une  embuscade- pris  ctOulx,  et  sont  battus  à  Gia- 
lion,  -  Guerre  en  Provence,  -  Le  comte  de  Marti- 
nengo  commande  en  chef  Carmée  combinée  des  Sa- 
voyards  et  des  Ligueurs,  -  Soins  et  succhs  de  ce  gé- 
néral. -  Charles  Emmanuel  passe  le  Var  en  per- 
sonne, -  Siège  de  Mons,  -  Danger  du  duc  de  iSa- 
voie.  -  La  place  prise  de  force.  -  Les  villes  voisi-_ 
tes  ouvrent  leurs  portes.  -  Le  prince  piémontais  fait, 
son  entrée  à  Aix.  -  Il  attaque  et  prend  Salon,  - 
It  passe  la  Durance  et  met  le  siège  devant  Per- 
lais. -  /;  est  forcé  à  la  retraite.  -  Son  armée  en- 
tra en  quartiers.  -  Monsieur  de  Lesdiguières  prend 
Grenoble  aux  Ligueurs.  -  Les  Piémontais  n'arrivent , 
pas  à  temps  à  leur  secours.  -  Ils  reprennent  Gex 
sur  les  Genevois.  -  Suite  de  la  campagne  sur  ce 
fAint  de  la  frôntiire.  -  Suecks  jh-'oa  y   obtierU.   =  . 
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îet  Français  chastes  Je   nouveau   de    ta   vallée  â* 
Banetonnette ^    •     ■     ^'■S-     ^4? 

Chapitre  XXL  Suite  de  la  guerre  de    i588. 

Sotnmaîre.  Zet  Genevois  rentrent  en  campagne. - 
Us  s'approchent  d'Annecy.  -   Combat  de  la  Roche, 
-  Frise  de  cette  ville.  -  Mouvemens   des    Piémort- 
tais  vers  Boringe.  -  VeiUrée  de  monsieur  de  Sancy 
dans  le  pays  de    Vaad  les  rappelle  vers  lui.  -  Tra- 
hison découverte  à  Chambéry.-  L'ennemi  entre  dans 
le  Chablais.  -  Thonon  pris.  -  Evian  capitule.  -  Les 
Savoyards   se  portent  le  long  du   Pies.  -  Ils    sont 
forcés  de  se  retirer  à  Chambéry  par  les  mouvemens 
de  monsieur  de  LesdSgnières.  -  Ce  général  attayae 
les  Échelles.  -  Don    dmé  de  Savoie  marche    pour 
sauver  ta  place.  —  Elle  se  rend  sous  ies  yeux,  —  Les 
Genevois  assiègent  Bonne.  -  Ils  abandonnent  l'en-r 
treprise  et  passent  VArye.  -Les  Piémontais,  décidés 
aies  combattre,  les  atteignent  au  village  de   Cor- 
mer.  -  L'ennemi  se  replia  à  Boringe.  -  Les  armées 
en  présence  pendant  plusieurs  jours.  -  Monsieur  de 
Sancy  marche  vers  Genève.  -  Lef  Savoyards  te  joi- 
gnent sur  les  hauteurs  de  Monthoux.  ~  Combat  qui 
y  a  lieu.  -   Monsieur  de    Sancy  passe  en  Bourgo- 
gne. -  Son  arrière-garde  est  battue  par  le  marquis 
de  Treffort.  -  Le  maréchal  JCAumont  entre  en  Bresse. 
-  Il  passe  en  Auvergne.  -  Vn  corps  de  trouas  sa- 
iioyardes  l'y    suit,  et  le   repousse  vers    Moidins.    — 
Marseille  reçoit  une  garnison  piémontaise.  -  Char- 
les  Emmanuel  s'y  embarque  pour   passer  en  Espa- 
gne, -  Mouvement  des  armées  en  Provence,  -  Avan- 
tages des  ro  y  al  ates.  -   On  se  dispose  à  Us  combattre. 
.  -  Les  Fiémontais  s'avancent  è  Rions.    -  Monsieur 
de  Lesdiguières  les  attaque.  -  Sa  victoire.  -  Ses  nou-> 
veaux  mccks.  —  Il  ■  quitte  la  Provence ,  et  passe  ea 
X>auphitté.  F-  Çomlat  sur  tes  bords  de  la  Duranae  ■ 
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;Â  VammUage  Ses  Sauoy^rdt.  —  Ils  eernent  Berre.  - 
Charles  Ematahuel,  revenu  de  Madrid,  arrive  avec 
jies  renforts  au  camp  sous  cette  place.  -  Mouve* 
mens  militaires  en  Savoie.  -  Les  Piémontais  coa- 
rent  le  Viennois.-  Moniteur  de  Ze/àiguières  les  rap» 
pelle  sur  le  Guier  en  s'avançant  à  Saint-Genis.  -  Il 
passé  dans  le  Lyonnais,  -  Les  Genéeùis  rentrent 
■dans  le  Chablais.  -  Continuation  du  blocus  de  Berre, 
-  On  en  entreprend  le  siige.  -  La  place  capitula 
^ux  heures  avant  Varrivée  du  secours.  -  Prise  ée 
fuelqiie  ville  par  les  royalistes.  -  Les  Piémoatais 
menacent  Grénohle,  -  Lasdiguiires  accourt  e«  Haa-- 
fkiné       .     .     • fflg.     Î67 

Chapitre  XXIL  Suite  4,e  la  guerri:  de  i588. 

.  Sûmmaire.  Avantages  rempertis  en  Provence  jm^, 
te  duc  de  Savoie.  -  Il  force  monsieur  de  La-Fat- 
iette  à  reculer  devant  lui ,  et  pousse  monsieur  de 
Montmorenci  jusqu'^en  Languedoc^  -  Il  prend  le  fort 
'd'Alharoa,  et  rjissure  Aries.  —  //  assiège  Fuech.- 
Intrigues  de%la  comtesse  de  Sault.  ~ ^oulivemenl 
A'Aix  contre  Je  parti  de  la  ligue.  -  Charles  £wi- 
manuel  y  accourt.  ~  Il  appaise  Je  tumulte.  —  Ma- 
dame  de  Sault  se  sauvfi  à  Marseille,  et  eagagg 
■cette  viHe  à  se  soumettre  au  roi.  -  Vains  effôrtf 
pour  la  reprendre.  -  Les  Piémantais  entrent  du  câté. 
■de  Savoie  sur  les  terres  de  France.  -  Ils  se  replient 
devant  Lesdiguiires ,  et  campent  à  Pontcfiara,  ^  La 
armées  en  présence  pendant  plusieurs  Jours.  •—  Zw 
Françab  attaquent  la  position  ennemie,  et  la.  for' 
•cent.  -  Les  Savoyards  se  retirent  sous  le  canon  de 
Montmàillan  avec  une  perte  considérable.  -  Mon- 
sieur de  Lesdiguiires  passe  apris  cette  victoire  dant 
■ia  principauté  de  Barcetonnette,  s'empare  de  la  ville 
de  ce  nom.  -  Il  retourne  en  Provence.  -  Monsieur 
■de  La-Vattetté  le  joint.  -  Us  prennent  DignCt-^Zt 

'      TwûU,  -  iS         ' 
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duc  de  Savoie  lire  te  siège  de  Puech,  -  Il  marche 
'  à  Aix.  -  //  assiège  Vinon,  -  Cojnbat  pris  de  cettt 
villci  -  Défaite  des  Piémontais  et  des  Ligueurs.  - 
Ils  se  replient  à  Aix.  -  Ils  attaquent  les  royalis- 
tes ,  et  tes  fartent  à  se  concentrer  vers  Manosque. 
-  Les  royalistes  deviennent  par  tout  les  plus  forts 
tn  Provence.  -  Conspiration  découverte  à  CHam^ 
héry,  -  Les  Savoyards  prennent  Saint-Maximin  et 
tes  Echelles.  ~  Les  Genevois  s'avancent  de  nouveau 
dans  te  Chablais.  -  Les  Français  reprennent  Saint- 
Mnximin ,  et  campent  à  Saint-André.  -  Les  Pié- 
montais s'avancent  à  Sainl-Genis.  -  Monsieur  de 
Lesdiguiires  retourne  'en  Provence.  -  It  prend  plu- 
sieurs places ,  et  court  le  pays  jusqu'au  Var,  -  Le 
duc  de  Savoie  rassemble  Ses  jorces  sous  Antibes , 
dont  il  se  rend  maître,  -  Mouvemens  de  l'une  et  de 
l'autre  armée Pag.     385 

'    Chapîtee  XXHI.  Suite  de  la  guerre  de  i588. 

~  Sommaire.  Les  Français  marchent  en  même  temps 
'sur  Pignerol  et  Suse.  -  Ils  manquent^a  surprise  de 
l'une' ^t  de  l'autre  place-  -  Cette  diversion  rappelle  le 
Atc  «te  Savoie  en  Piémont,  -  "//  trouve  monsieur 
de  Leidiguiires  maUre  des  vallées  vaudoises.  -  Ces 
Vallées  se  donnent  à  la  France.   -  Elles  sont   dé- 

•  clarées  réunies  au  royaume.  -  Lesdiguiires  s'avance 
dans  la  plaine ,  prend  Vigon  l'épêe  à  la  main  ^  et 
porte  dans  le  caur  du  Piémont  la  terreur  de  ses 
armes:  -  Le  duc  de  Savoie  s'avance  à  Salaces,    et 

.  bientôt  après  à  V'Hefranche.  -  Les  Français  assiè- 
gent Gavour.  -  Les  Piémontais  campent  à  Vigon,  — 
Evinemens  du  siège,  -  Chartes  Emmanuel  cherche 
â  opérer  une  diversion  par  l'attaque  de  Sriquéras- 
qug.  .-  //  ne  réussit  point.  -  Lesdiguières  le  suit  dont 
sa  retraite.  -  Combat  de  Mombron,  dont  le  succès 
est  indécis.  -  Tentative  infructueuse  pour  jeter  un 
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Iconiwi  iant  Cavour.  -  On  renouvelle  l'entreprise f 
qui  réussit  en  partie.  -  La  place  'capitule.  -  Cons- 
piration- découverte  à  Çu^rasque.  -  Courses  des  par- 
tis français.  -  Les  progris  des  Savoyards  en  Daa- 
phiné  y  rappellent  monsieur  de  Lesdiguiires.  Pag.  4qo 

Chapitre  XXIV.  Suite  de  la  guerre  de  i588. 

Sommaire.  Premiers  mouuemens  insurrectionnels 
dans  le  marquisat  de  Saluées.  -  Les  Fiémontais 
abandonnent  la  campagne  en  Provence ,  et  concen- 
trent leurs  forces  dans  les  places,  -  Prise  de  la 
ville  et  du  château  £Antibes  par  les  royalistes.  - 
Suite  de  ta  campagne  en  Savoie.  -  Les  Genevois 
s'avancent  aux  portes  d'Annecy ,  et  les  Piémontais 
jusque  sous  les  murs  de  Genève.  -  Les  troupes-  es- 
pagnoles marchent  contre  les  révoltés  du  marquisat 
de  Saluées.  -  Elles  les  poussent  Jusqu'à  Saint-Da- 
mian.  -  Attaque  et  prise  des  retranchemtns  qui  cou- 
vraient ce  village.  -  Combat  des  Portes.  -  Victoire 
des  troupes,  -  Les  insurgés  se  soumettent,  -  Les 
Savoyards  chassent  tes  Prançait  des  retranchement 
de  CelSy  et  occident  Saint-Colomban  dans  ta  val- 
lée d'Oulx.  -  Combat  à  ce  dernier  poste  que  les 
Piémontais  perdent  de  nouveau.  -  Leur  dessein  sur 
Exiles.  -  Charles  Emmanuel  y  marche  en  personne. 
-  Le  village  d'Exilés  est  brûlé  par  les  Français 
qui  l'abandonnent.  -  Siège  de  la  forteresse.  -  Elle 
capitule  après  un  assaut  soutenu.  -  Le  duc  de  Sa,' 
voie  quitte  l'armée.  -  Imprudence  de  l'officier  au- 
quel il  en  confie  le  commandements  ~  Combat-  de 
Salbertrand.  -  Les  Espagnols  sont  défaits.  -  Avan- 
tages 4es  Piémontais  en  Dauphiné.  -  Monsieur  de 
Lesdiguières  y  accourt.  -  Il  n'ose  rien  entrepren- 
dre ,  et  la  vallée  de  Grésivaudan  est  mise  à  con- 
tribution, -  Les  Genevois  s'avancent  en  Ckabtais.  - 
Les  Savoyards  marchent   vers   eux.  -  Lai  Prançait 


D,9,t,.?(ib,  Google 


54» 

tnlrent  âlort  ea  Savoîe.  -  lU  /emparent  ^  ^àti^-' 
Genit  et  de  quelqaet  at^ret  petites  places.  -  Les  Pié^ 
tnontais  s'en  approckeiU  de  nouyeau,  -  LeséUguiire9' 
te  retire  dans  le  Viennois.  -  Reprise  des  places  per^ 
dues.  -  Les  Genevois  repoussés.  -  Siouvemens  sur  leur 
frontière.  -  Charles  s'approcha  de  Pigneral^  prend 
quelques  chdteaux,  occupe  la  vallée  de  Luterne,  et 
assiige  Cavoar,  -  Prise  de  ta  ville.  -  Blocus  du  fort. 
—  Intrigues  politiques  pour  enlever  la  couronne  à 
Senri  IV.  -  Ce  monarque  triomphe  de  la  ligue.  - 
Suspension  d'armes  acceptée  par  Chartes,  —  Espé- 
raaces  de  poix  évaaeuiei  .    .    .   >    .    Pag.    4^* 


CbapUre  XXV.  Sutl«  de  la  gaem  de  t588. 


Sominaire.  La  guerre  continue  en  Provence  à  Va* 
vataage  des  Fraaçiùt.  ~  Ht  entrent  daiù  la  comté 
de  tuce  par  la  -Mitée  de  Saint-Daimas  qu'ils  sont 

forcés  d'abandonner.  -  Les  Piémonlait  font  une  ineur^ 
sion  en  Daupkiné.  -  Petite  guerre  sur  la  foantitre  dé 
Savoie.'  -  Monsieur  de  Lesdîguitres  tente  i'escatadè 
^Exiles.  -  Il  y  est  repoussé.  -  Sévotte  des  prison- 
niers enfermés  à  Rével.  -  ïf  ne  femme  tauve  la  placé,. 
-  Le  duc  de  Savoie  tampe  à  Pignerol,  -  Sîige  de 
Sriquérasque.  -  Za  ville  est  prise  ^assaut.  -  Siège 
du 'chdteau. -L'armée  de  secours  s'en  approche  sari» 
oser  attaquer  tes  lignes  dès  Savoyards.  -  Le  château 
ctmitide.  -  L'armée  française  repasse  les  alpes.  — 
Craintes  des  Vâudois  qui  Pavaient  favorisée.  ~  It» 
envoyés^  des  députés  à  Turin ,  et  y  obtiennent  leur 
pardon.  -  Course  des  Français  en  Bresse^  -  Nou— 

*  peaux  avantages  des  royalistes  eh  Provence.  -  Bette 
marche  de  monsieur  de  Lesdiguières  pour  ravitailler 
Caveur.  -  Fin  da  ùt  eampagnt  ,    .    .    Pag.    44* 
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Chà^nne  XXVI.  SmEe  de  h  gaem  de  t588. 

Sommaire.  Zes  Français  mettent  le  ttige  îcvani 
ISx'detf  le _  preinier Janvier  i595.  -  Le  duc  de  Sa' 
voie  s'avance  pqr  'Suie  et\par  Pignerol  afin  de  d^' 
gager  la  place.  -  Plan  J^opérations.  -  Mouvement 
des  colonnes.  -  Hasard  qui  déconcerte  leur  marche, 
—  Nouvelle  disposition  pour  tenter  le  secpurs.  -  flfiu^ 
vemens  eombitiés  de  l'armée.  -  Combat  général.  — 
Zes  Pîémoittait  sent  repoussés.  >-  Ils  reaauvellenti 
le  lendemain  leur  attaque ,  qui  n'est  ni  moins  meur^ 
triirey  ni  plut  heureuse  que  la  précédente.  -  On  se 
prépare  i  une  autre  tentative.  -  La  place  capitula 
lamentent.  -  Avantages  des  Français  en  Sresie.  ~ 
Monsieur  de  Lesdiguihres  jette  un  convoi  dans  Ca- 
vouTy  et  conduit  son  armée  en  Provence,  oit  le  due 
d'Espernon  s'était  uni  aux  Savoyards.  -  Cfiarfer 
Emmanuel  assise  Cavour.  -  Monsieur  de  Lesdi- 
guiires  marche  au  secours  de  la  garnison.  -  Con- 
éUtiom  qu'elle  offre,  -  Le  prince  piémoatait  les  rc^ 
/itse.  -  Mbuvemens  des  Françàif.  -  Ils  Rapprochent^ 
de  la  position  ennemie  *  et  tentent  d'attifer  Charles; 
hors  de  ses  retranchemens.  -  Danger  qœ  court  It 
duc  de  Savoie.  -  Lesdiguiires  se  porte  à  Frassat-^ 
que.  -  Cavour  se  rend,  -  Courses  des-  partis  fran- 
çais dans  la  plaine  du  Piémont.  -  Les  Savoyards 
s'avancent  dans  l'intention  de  combattre.  -  Les 
Vaudois  abandonnent  les  drapeaux  de  monsieur  dé 
lesdiguiires.  -  Son  embarras.  -  Sa  retraite  à  Em*^ 
iru9,  -  Prise  de  MiraHôuc  par  les  Piémontais.  Pag.  4^2' 

Giapitn  XXVII.  Suite  de  Urètre  de  i588.  ' 

ScHnmaîre.  Mo^vemens  militaires  sur  la  frontthré 
ae  Savoie.  -  Conclusion  d'une  suspension  d'armes^ 
V  Monsieur  de  Les^guiires  l'observe  nul.  -  Il  assiige 
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iei  Ëchellet ,  mé  les  FUmoniaù  n'ont  pat  U  lempy 
de  steourir.  -  Le.  maréchal  de  Siron  entre  en  Su^ 

fey.  -  Le  comte  Je  Martlnengo  marche  vers  lui.  — 
'armistice   est.rencuvellée  avec  te  maréchal.  -  Xa 
paix  se  traite  en  Suisse.  -  Accord  conclu  â  Bour~ 

foin.  -  La  cour  de  Paris  refuse  de  l'exécuter,  - 
Conférences  et  discussions  à  ce  sujet.  -  La  trêve  est 
prolongée.  -  Les  hostilités  continuent  en  Provence 
i  l'avantage  des  '  royalistes.  -  Le  duc  de  Savoie 
soutient  inutilement  le  traité  de  Sourgoin.  -  La 
guerre  recommence.  -  Les"  Français  occupent  la  Mau" 
rienne.  -  Charles  Emmanuel  conduit  son  armée  en 
Tarantaise.  -  L'ennemi  attaque  le  fort  de  Ckarboa- 
'    nière.  —  Charles  s'en  approche.  -  Combat  de  l'Isère. 

-  Le  fort  se  rend.  -  Capitulation  tCAiguebeUe.  — 
Frise  de  plusieurs  petites  places  par  les  Fran- 
çais      Pag.     472 

Chapitre  XXVHT.  Suite  de  la  gnerre  de  i588. 

Sommaire.  Mouvement' des  deux  armées  en  Savoie. 

-  Elles  se  trouvent  en  présence  sur  l'Jsère.  -  Com- 
hals  d'avant-postes  à  l'avantage  des  Piémontais.  — ' 
Charles  Emmanuel  attaque  la  position  ennemie,  — 
Son  ordre  de  bataille.  -  Combat  général.  -  Les  lî»- 
voyards  sont  repoussés.  -  Rs  rentrent  dans  leur 
camp  ,  et  quelques  jourf  apris  ils  se  retirent  à  Sar— 
^eanx.  -  Ils  t'avancent  dans  la  vallée  de  Grésivau- 
dan.  -  Monsieur  de  Lesdiguiires  y  marche.  -  Char- 
les entreprend  la  construction  d^unfort  à  Barreaux, 

-  Escarmouches  continuelles.  -  Courses  des  Fran- 
çais sur  la  frontière  du  Piémont.  -  Les  Savoyard 
attaquent  la  vallée  de  Pragelas  pour  porter  la 
guerre  dans  le  Briançonnais.  -  L'expédition  man- 
que. -  On  la  renouvelle,  avec  aussi  peu  de  succès 
que  la  première  fois.  -  Les  Français  entrent  àans 
le  comté  d«  Nice. -La  petite  guerre  s'y  fait.   Pag.  4^5 
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Cliapilre  XXIX.  Suite  <le  la  guerre  de  i588. 

Sommaire.  TLa  petite  guerre  se  fait  dans  les  en- 
virons de  Barreaux.  -  Cette  place  est  mise  e,n  état 
ide  défense.  -  Le  du£  de  Savoie  manque  la  surprise, 
■de  la  citadelle  de  Homans,  -  II. entreprend  de  chas- 
ser ies  ennemis  de  la  Maurienne.  -  Cette  vallée 
s'insurge  trop  tét.  -  Les  Français  y  accourent.  — 
Ils  battent  les  Piémontats  à  Saint-André,  et  les 
forcent  à  retourner  à  Suse.  -  Mouwemdns  militaires 
dans  la  vallée  de  Barceionn'ette ,  et  dans  le  comté 
de  Nice.  -  Les  Fiémontals  marchent  de  nouveau  eii 
Maurienne  par  la  Basse-Savoie.  -  Plan  d'opéra-  , 
tiens  de-  Charles  Emmanuel  qui  commande  son  ar- 
mée en  personne,  -  Siige  et  prise  du  fort  de  Char- 
bonnière, -  Monsieur  de  Créqui  s'avance  au  secours 
de  la  place  dont  on  cachait  la  reddition,  -  Manccuvres  . 
des  Savoyards  pour  lui  couper  la  retraite.  -  Les  ■ 
Français  sont  poursuivis.  -  Combat  de  Cuinnes.  - 
Créqui  cerné  met  bas  les  armes  et  se  rend  à  dis- 
crétion. 7-  En  peu.  de  jours  la  Maurienne  entière  est 
reconquise.  -  Monsieur  de,  L^sdiguières  surprend  le 
fort  de  Barreaux.  —  Détails  de  cette  expédition.  - 
Congrès  de  Vervins,  -  Conférences  des  plénipoten- 
tiaires. -  Diffcultés  à  surmonter,  -  Signature  des 
préliminaires.  -  .Le  traité  définitif  se  Conclut,  - 
Conditions  de  ce  traité      .....     Pag.     5bo 
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